HISTOIRE  DE 
L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

'  / 

PAR  M.  KARAMSIN; 
TRADUITE  PAR  MM. 
ST.-THOMAS  ET... 


Digitized  by  Google 


1. 


^  DigitizedbyGoogle 


biyiiized  by  Google 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

DE 

L'EMPIRE  DË  RUSSIE. 


Se  trouve  chez 


SAINT-FLORElSr  et  HAUER, 
LihnirMdahGoar, 


fmu  QAUIIEll, 
Il]98pèt««tiat» 

ZAWADZKI. 
HORITK, 

GLUCKSBERG, 

SCHALBACHEB, 


k  S«iiiT-Pinuaom«» 


âWlUM. 
k  VAtSOViB. 

I 

A  Ynim. 


Mti*,  wvMman  os  *.  nu*. 


Digitized  by  Go 


HISTOIRE 

DE 

L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

PAR  M.  KARAHSIN; 

Tbaduits  par  m.  St.-THOMAS. 


TOME  NEUVIÈME. 


PARIS, 

A  LA  GALERIE  DE  BOSSANGE  PÈRE, 

Ubnlit  ^  S.  A.  t.  Iilur  Ir  n.ic  d'OiMim,  nw  lUdiilieii,  pite- 
l'arcailo  CoOMft. 

i8aS. 


Digitized  by  Coogle 


*  i 


Qoogle 


HISTOIRE 

L'EMPIRE  DE  RUSSIE. 


CHAPITRE  PBËMIËB. 
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du  Ufre  des  Degré*.  —  Introduction  de  l'imprimerie.  — 
Éditiott  a»  la  BiU<  à  Ostrog.  —  Archeréditf  de  PoloUk. 
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«M»  -  JVous  toudioiu  k  va»  révolution  ferriUe  dans 

iSn. 

Chu*  i'âme  da  tatr  et  ém»  le  sert  de  FErapire. 
caractère  Les  Rosses  et  les  étrangers  qui  se  trouTaient 
"  «1ms  k  Moscou  s'acoordeot  &  représenter  ce  jeune 
nKMwrqaey  A(gé  de  trente  ans,  comme  le  modèle 
des  souverains;  religieux,  sage,  ze'Ië  pour  la 
gloire,  pour  le  bonheur  de  ses  fttats.  Les  pre- 
miers s'expriment  ainsi  à  son  sujet  :  «  Toute  la 
M  sollicitude  de  Jeun  se  porte  à  se  conserver  par 
»  devant  le  Seigneur.  Dans  le  temple  ou  dans 
j»  une  pieuse  retraite  ,  au  conseil  des  boyards* 
»  comme  au  milieu  du  peuple,  il  n'eiprime 
M  qu'un  sentiment  :  Puiui'Jé  régntr  ainû  qtn 
»  le  Très  -  Haut  î*a  prescrit  à  ses  oints  véri' 
»  tables!  Une  justice  impartiale,  la  sûreté'  pu- 
»  bli'jue  e?  part  iculière ,  l'intégrité  des  États 
»  coudes  à  sa  puissance,  le  triomphe  de  la  rc- 
»  ligion,  la  liberté  des  chrétiens,  tels  sont  les 
»  objets  qui  occupent  sans  cesse  sa  pensée.  Sni^ 
n  chargé  d'occupations,  il  ne  coniiait  d'autres 
»  délassemens  que  le  calme  de  la  conscience, 
»  que  la  satis&ctioa  de  remplir  ses  devoirs  ;  il 
n  dédaigne  les  amusemens  ordinaires  des  pri»- 


M  ces.  Affable  cnTen  les  grand»  et  le  peuple ,  il 
»  e«t  anionë  amour  égal  pour  tons  ses  ta- 
»  jets  qu'il  sait  récompeneer  sëlMi  leur  mérite  ; 
H  bamissant  la  misère  par' sa  génërositë,  dë- 

I»  truisant  le  vice  par  le  bon  exemple  ;  ce  prince, 
w  enfant  de  Dieu,  y  ont,  au  jour  du  jugement 
»  dernier,  entendre  ces  paroles  délicieuses:  Tu 
M  es  le  roi  de  vérité-  H  veut  pouvoir  repondre, 
»  pénétre  de  Joie  et  d'attendrissement  :  Me  voici 
»  apêe  le  peuple  quê  ta  m'as  donnât  »  Les  obeer- 
Tateurs  étraagers»  les  Anglais  qui,  à  cette  épo- 
que, exerçaientle  commerce  euRussie^  lui  acora^ 
dent  de  semblables  âogcs*  «  Jean,  ëcrÎTent-ils,  a 
»  éclipsé  sesancétresetparsapuissanceet  par  ses 
M  vertus.  Ilabeaucoupd*ennemîs,mai8ilsaitle» 
w  dompter.  La  Lithuanie,  la  Pologne,  la  Suède, 
>»  le  Danemark,  la  Livonic  ,  la  Crimée  ,  les  No- 
»  g^ïs  ,  tremblent  au  nom  de  Russes.  Il  est  d'une 
»  affabilité  j  d'une  préremmce  admirable  enTers 
jf  sessiyets,  avec  lesqueb  il  aime  &  s'entretenir. 
»  Souvent  il  leur  donne  des  festins  dans  son  pa- 
a  lais.  Cependant  »  il  sait  commander  en  maître. 
>i  II  dit  à  un  boyard  allez  ,  et  le  boyard  court. 
»  Lui  arrive-t-il  de  témoigner  du  mécontente^ 
>j  ment  à  un  courtisan  ;  celui-ci,  désespe'ré  ,  se 
»  cache,  se  désole  en  secret,  laisse  croit re  ses 
H  cheveux,  en  signe  de  chagrin  ,  jusqu'à  ce  que 
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>»  le  tnr  ait  daigpé  lui  accorder  son  pardon. 
»  En  un  mot;  il  n'existe  point  en  Enrope  de  su- 

»  jels  plus  dévoués  h  leur  souverain  que  les 
»  Russes.  Ils  le  craignent  et  le  chérissent  à  la 
»  fois.  Toujours  prêt  à  écouter  leurs  plaintes, 
»  il  en  ({«'ti'uire  les  causes,  Jean  voit  tout,  tlé- 
M  cide  tout  par  lui-même  ;  il  ne  redoute  point 
M  l'enniii  insëparalib  des  afiaires;  peu  sensible 
»  au  diTerlissement  de  la  chasse,  aux  charmes 
»  de  la  musique,  deux  pensées  Fabsorbent  uni- 
»  quemoit  :  aervir  Dieu ,  et  terrawr  i«ê  eitne- 
»  mis  de  la  Rumiê  (i).  » 

Peut-on  comprendre  par  quelle  fatalité,  un 
nK>narf[ue  cliéri .  adoré,  a  pu,  d'un  si  haxit  degré 
de  vertu,  de  splendeur  et  de  gloire,  se  précipiter 
dans  les  horreurs  de  la  tyrannie?  C'est  malheu- 
reusement une  cruelleTérité  !  Les  prenvesdttbien 
et  du  mal  sont  également  authentiques  et  élé- 
ment irrécusables;  il  ne  nous  restequ'à  présenter, 
danstontessesphases/^inexplicable  phénomène. 

Ce  n'est  point  i  l'histoire  à  décider  la  ques- 
tion relative  au  libre  arbitre  des  humains;  mais, 
dans  le  jugement  qu'elle  porte  sur  les  actions  et 
les  caractères,  en  supposant  rcxisleucc  tie  cette 
faculté,  elle  explique  les  unes  et  les  autres,  d'a- 
bord par  les  dispositions  uaturcUcs  des  hommes, 
ensuite  par  les  circonstances  ou  par  la  puissance 
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des  objets  qui  agissent  sur  leur  âme.  Jean  était  i5&»— 
ne  avec  des  passions  ardentes,  avec  une  imagi- 
nation forte,  un  esprit  plus  hrillant  encore  que 
solide.  Une  éducation  vicieuse  ayant  altc'rc  ses 
inclinations  naturelles,  la  religion  seule  lui  avait 
ofiert  un  moyen  de  se  corriger;  car  les  plus  au- 
dacieux corrupteurs  des  princes  n'osaient  point 
alors  attaquer  ce  sentiment  sacre  :  de  vertueux 
amis  de  la  patrie  avaient  réussi ,  dans  des  cir- 
constances extraordinaires,  à  toucher,  à  subju- 
guer son  âme  ,  en  profitant  de  ses  propres  et 
salutaires  terreurs;  ils  avaient  arraché  ses  pre- 
miers aus  aux  pie'ges  de  la  volupté,  et,  à  Taide 
de  la  pieuse,  de  la  douce  Anastasie^  ils  l'avaient 
mis  sur  le  chemin  de  la  vertu.  Les  funestes  suites 
de  la  maladie  de  Jean  avaient  rompu  cette  belle 
union ,  aHaibli  le  pouvoir  de  l'amitié  ,  en  un 
mot,  prépai-é  un  changement  de  caractère.  \jt 
tzar  venait  d'atteindre  l'âge  viril  :  l'esprit,  eu 
se  déployant,  donne  un  plus  grand  essor  aux  pas- 
sions, et  l'amour-propre  agit,  dès  lors,  avec  plus 
d'empire,  avec  plus  de  force  encore  que  dans  la 
première  jeunesse.  Si  la  confiance  du  prince  dans 
la  sagesse  de  ses  instituteurs  n'était  {>oint  dimi- 
nuée ,  celle  qu'il  mettait  dans  ses  propres  moyens 
s'était  accrue  :  reconnaissant  de  leurs  conseils 
éclairés,  le  monarque  cessa  d'éprouver  le  besoin 
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—  d'être  guide  plus  long-temps,  et  le  fardeau  de 
la  contrainte  loi  devint  d'autant  plus  lourd,  (|ue, 
suivant  leur  ancieniie  coatmae  ,  ils  loi  parlaient 
SOT  tontes  choses  avec  hardiesse  et  rësolatîoiiy 
incafiaUles  qu'ils  e'taient  de  flatter  sesiaiblesses. 
Celte  fnuM^seliù.paniisslit inconvenante,  in- 
jurieuse pour  un  souverain.  Par  exemple,  Adas- 
cheff  et  Sylvestre  n'avaient  point  approuve  la 
guerre  de  Livonie,  pensant  qu'il  fallait,  avant 
de  l'entreprendre,  détruire  les  inûdèles,  les 
baiiiumB  cnneBiis  du  Christ  et  de  k  Russie;  Us 
ajoutaient  que  les  lÂvoniois,  malgrë  la  différence 
de  confession ,  étaient  cependant  chrétiens ,  et  ne 
menaçaient  l'État  d'aucun  dang^  ;  Dieu,  di- 
saient-ils ,  ne  bénit  que  les  guerres  JuiU*,  indiê" 
penêoblespourla  défense  ei  la  liberiédesEmpiree. 
La  cour  était  remplie  de  gens  de'voues  h  ces  deux 
favoris;  mais  ils  étaient  détestes  des  frères  de 
la  t/arine,  ainsi  que  d'uue  foule  de  ces  envieux, 
euuemis  déclarés  de  toute  supériorité',  dont  la 
dangereuse  activité  sait  profiter  du  temps  et  des 
circonstances.  Ceux-ci  pénétrèrent  les  disposi- 
tions de  Jean ,  et  lui  insinuèrent  qn'Adascheff 
et  Sylvestre  étaient  de  ruses  hypocrites ,  qui , 
tout  en  préchant  les  vertus  célestes,  n'aspiraient 
cpi'aux  biens  de  ce  monde  ;  qu'élevés  devant  le 
trône ,  ils  cachaient  le  tzar  aux  yeux  du  peuple. 
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aiin  de  s'approprier  la  gloire  et  le  succès  de  son 
règoe^  auxquels  ils  mettaient  en  même  temps  des 
obstacles,  en  conaeillMit  à  leur  maître  la  modé' 
ntioa  daiN  la  bonne  fiwtnne*  coniiii«  aHls  cx«»> 
gaaient  que  trop  de  gloire  ne  Inl  donnât  le 
sentiment  de  sa  grandeur,  et  ne  vint  contrarier 
knr  ambition.  «  Quels  sont,  disaient  -  ils ,  ce» 
li  hommes  assez  tc'méraires  pour  dicter  des  lois 
M  à  un  prince  grand  et  sage;  qui ,  non-seulement 
»  s'ingèrent  dans  l'administration  de  l'Etat , 
M  mais  jusque  dans  ses  affaires  domestiques , 
»  jusque  dans  sa  manière  de  vivre,  et  osent  lui 
»  prescrire  des  règles  de  comduite  envers  son 
H  épouse;  qui  loi  mcsnrent  le  boire  et  le  man- 
N  ger?  »  En  effet.  Sylvestre,  directeur  de  la- 
oonscience  de  Jean,  avait  toujours  exige  de  lui 
la  sobriété ,  la  modération  dans  les  plaisirs  dea 
sens;  et  le  jeune  monarque,  trop  enclin  à  s'y 
abandonner,  t-tait  loin  d'imposer  silence  à  la  ca- 
lonuiie,  car,  déjà  fatigué  des  sévcres  leçons  de 
ses  amis,  il  voulait  devenir  son  maitre  :  il  ne 
songeait  point  encore  à  abandonner  la  vertu;  il 
désirait  seulement  secouer  le  joug  de  ses  coD' 
seiHeis,  et  prouver  qu'il  pouvait  se  passer  de 
leurs  avis*  Quelquefois  son  impétuosité  naturelle 
se  manifestait  par  des  pamdes  indiscrètes  on  des 
menaces.  On  écrit  que ,  peu  après  la  prise  de 
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•«îf"""  '^^■"•'*>  irrité  contre  un  voïëvode,  il  dit  aux 


grands  de  ]^>^ury        l'accent  de  la  colère  ; 
^^iÊkiinimaik/eaeifOuécrainêplttê!  »  Gepen- 
la  générosité  dont  il  avait  &it preuve ajwès 

sa  maladie )  avait  dissipe  toutes  les  inquiétudes. 
Treize  années,  les  plus  belles  de  sa  tîCj  pattBijcji 
dans  raccomplissemcnt  fidèle  dos  dovoii's  sacres 
d'un  souverain,  semblaient  ctvv  le  gage  d'nn  in- 
l^riabie  amour  du  bien  :  maigre  le  refroidisse- 
ment des  aeidîmeiis  du  tzar  pour  ses  favoris,  il 
n'avait  pourtant  pas  changé  oaTertenent  de 
principes.  Ia  décence  régnait  encore  dans  le 
palais  du  Kremlin  ;  le  sèle  et  nne  noble  fran» 
chise  étaient  encore  l'âme  du  conseil.  Seulement, 
dans  les  alFaircs  où  la  vc'ritc,  le  bon  droit  u'é- 
taient  pas  cvidens,  et  laissaient  quelques  doutes» 
Jean  se  plaisait  contredire  ses  ministres.  Les 
choses  se  passèrent  de  la  sorte  jusqu'au  prin- 
temps de  l'année  i5Go. 

A  cette  époque,  la  fimidenr  dn  tiar  envers 
AdaschefT  et  Sylvestre  se  manifesta  d'nne  ma- 
niète  si  positive»  que  tous  les  dem  reconnurent 
la  nécessité  de  s'ébigner  de  la  cour.  Le  premier  , 
qui  avût  occupé  jusqu'alors  la  place  la  pins 
importante  au  conseil;  qu'on  avait  toujours  em- 
ployé dans  les  négociations  avec  les  puissances 
de  l'Europe  ,  voulut  encore  reudre  à  son  souve- 
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rain  des  services  d'une  autre  nature  ;  il  accepta  ^ 
le  rang  de  voïevode,  et  partit  pour  la  Livonie: 
quant  à  Sylvestre,  après  avoir  donne  sa  béné- 
diction au  jeune  inonartjue,  il  se  retira  dans  la 
solitude  d'un  monastère.  Cette  retraite ,  source 
de  chagrin  pour  leurs  amis,  laissait  triompher 
leurs  ennemis,  qui  exaltaient  la  sagesse  du  tzar 
et  lui  disaient  :  «  C'est  maintenant  que  vous  êtes 
n  véritablement  souverain  ,  véritablement  l'oint 
»  du  Seigneur.  Seul  vous  gouvernez  votre  pays  : 
H  vous  avez  ouvert  les  yeux ,  et  votre  regard 
»)  plane  en  liberté  sur  tout  votre  Empire.  »  Ce- 
pendant, les  favoris  renversés  leur  parurent  dan- 
gereux encore,  même  dans  l'exil.  Maigre  sa  dis- 
grâce, AdaschefT était  généralement  honore  dans 
l'armée;  les  habilansdc  la  Livonie  avaient  pour 
lui  la  plus  grande  considération  ;  tout  rendait 
hommage  à  ses  qualités  et  à  ses  talens.  Sylvestre, 
dans  son  humble  retraite,  brillait  également  de 
l'éclat  des  vertus  chrétiennes  ;  les  moines  l'ad- 
miraient comme  un  modèle  de  piété,  de  douceur 
et  de  charité.  Le  tzar  pouvait  apprendre  ces 
détails,  céder  au  repentir  et  rappeler  les  exilés: 
on  résolut  donc  de  combler  la  mesure  d'iniquité , 
et  de  rendre  le  monarque  si  injuste,  si  coupable 
envers  ces  deux  hommes,  qu'une  réconciliation 
sincère  devint  désormais  impossible  entre  eux. 
Tome  IX.  a 
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iSGo—  La  mort  de  la  tzarine  favorisa  ces  odieux  pro- 
i50i.  ' 

jets. 

Caioiiiiùc    Jeau  était  absorbe  dans  sa  douleur  :  soit  regrets 
A^'bcir  vëritftbles»  soit  soolement  pour  plaire  an  m»- 
M.^'*^na>que  déiolé,  tout  ce  qui  rentoaxalt  vemit 
dei  kmes;  an  milieu  de  ces  pleuvs ,  amu  le 
jiMBquedu  zèle,  sous  l'apparence  d'uoe  ancctlon 
que  semblait  clTrayer  la  découverte  d'un  forfait 
inouï ,  on  vit  ('dater  la  plus  noire  des  calomnies. 
«  Prince ,  dit-on  à  Jean ,  vous  êtes  déscspcrf'  ; 
M  la  Russie  entière  partage  votre  douleur  et  deux 
»  monstres  triomphent!  Oui ,  la  vertueuse  Aiias- 
»  tasie  yvm  a  été  ravie  par  Sylvestre  et  Adas- 
»  cheÛTy  CCS  ennemis  secrets,  tous  deux  mqgi^ 
»  cûim;  car,  sans  le  secours  de  la  ma^ ,  eomr' 
m  ment  auraient  «ils  pu  maîtriser  votre  Ame 
a  pendant  û  long-temps?  »  On  fournit  des  preu- 
ves insuffisantes  aux  yeux  mêmes  des  plus  crc» 
dules;  mais  le  t/.arsavait  (|ue,  depuis  sa  nialatlic, 
Auastasie  avait  manifeste  de  réloijj;ncnicnt  pour 
Sylvestre  et  AdaschefT  :  il  était  persuadé  que 
ceux-ci  n'avaient  pas  aiiné  cette  princesse,  et  il 
prâta l'<NreiUe  à  la  calomnie,  songeant  peutp^tre 
i  justifier  leur  disgrâce»  sinon  par  d'irrëvocaUes 
témoignages  d'un  prétendu  crime ,  du  moins  par 
la  maniftstation  de  ses  soupçons  :  instruits  de 
cette  accusation»  les  exilés  écrivirent  au  tiar 
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pour  lui  demander  à  «jtrr  juges  et  confrontés  avec  ,*^~* 
leurs  accusateurs  ;  ce  n'était  pas  là  le  projet  de 
ceux-ci  ;  ils  représentèrent  ;\  Jean  rpie  venimeux 
comme  des  basilics  ils  pourraient,  d'un  regard, 
l'ensorceler  de  nonreau  ;  que  chéris  du  peuple  , 
de  l'armée  9  de  tons  les  citoyens,  ils  exciteraient 
des  trouUesy  et  qae  la  crainte  fermerait  la 
bouche  aux  délateurs  :  en  conséquence  «  le  mo^ 
narquc  ordonna  de  juger  les  accusés  par  contu- 
mace. Le  métropolitain,  lesévéques,  lesboyards, 
un  grand  nombre  de  foiu  tinnnaîres  ecclésiasti- 
ques et  civils  se  rassemblèrent  à  cet  efl'et  jiu 
palais.  Au  nombre  des  juges,  se  trouvaient  Vas- 
sian  Bessky  et  MissaîlSoukin,  moines  artificieux, 
principaux  ennemis  de  Sylvestre;  on  fit  lecture 
d'une  série  d'accusations  >  dont  le  tzar  lui-même 
rend  compte  dans  une  lettre  au  prince  Andi^ 
Kourhsky.  k  Pour  le  salut  de  mon  âme,  lui  dit- 
M  il,  j'avais  attaché  à  ma  personne  le  prêtre 
M  Sylvestre,  dans  l'espoir  que ,  par  son  caractère 
M  et  son  mérite  ,  il  pourrait  me  guider  au  bien  ; 
M  mais  cet  homme  rnsé  et  hypocrite,  dont  la 
»  douce  éloquence  est  parvenue  à  me  séduire, 
»  n'a  pensé  qu'aux  grandeurs  de  ce  monde;  il 
»  s'est  associé  &  AdaschelT  pour  goaremer  l'État 
»  au  nom  d^un  souverain  qu'ils  méprisaient, 
n  Ils  ont  réTÔllél'espritd'insuliordinBtum parmi 
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i56o—  »  les  l)oyards,  distribue  les  villes  et  les  domai- 
»  nés  à  leurs  partisans  ^  inti-uduit  des  gens  de 
»  leur  choix  dons  le  conseil,  donné  tons  les  em- 
M  plois  &  kure  créatures.  Je  fus  esclave  sur  le 
M  trdne.  Pourrais-je  jamais  décrire  tout  ce  que 
li  j'ai  soufTcrt  dans  ces  jours  de  Iionte  et  dliu- 
1*  miliation  ?  Avec  une  poignée  de  soldats f  on 
»  les  a  vus  traîner  leur  monarqtje  comme  un 
»  captif,  à  travers  un  pays  emieini  (  vv.iin  de 
M  Kazan),  sans  égard  pour  sa  santé,  sans  s'oc- 
»  cuper  des  périls  dont  ses  jours  étaient  mena- 
N  cég;  ils  în-?entaient  de  puérils  sujets  d'époi^ 
»  Tante  pour  jeter  la  terreur  dans  mon  flme;  ils 
u  Tonlatent  me  rendre  supérieur  à  la  nature 
M  humaine,  s'opposaient  k  ma  volonté  de  visiter 
a  les  saints -monastères  et  de  châtier  les  Aile- 
»  inands.  A  ces  crimes ,  ils  ont  joint  la  perfidie; 
»  lorsque  j'e'tais  au  lit  de  la  mort,  n'ont-ils  pas 
»  voulu,  traîtres  à  leur  conscience  et  à  leurs 
I)  sernieas,  choisir  un  autre  tzar,  à  i'exlusion  de 
»  mon  fils  ?  Loin  d'être  attendris,  ou  corriges 
)<  par  notre  grandeur  d'âme,  coBunent  Pont4l8 
j>  reoomme,  ces  coeurs  durs  éternels?  Par  de 
M  nouveaux  outradiesl  Ils  ont  détesté  ,  calomnié 
M  la  tzarine  Anastasie ,  et  se  sont  toujours  raon- 
j»  très  les  amis  du  prince  Wladimir.  D'après  ces 
»  motifs,  est-il  donc  étonnant  qu'à  la  fi)rce  de 
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»  l'âge,  je  me  sois  décide  ;\  ino  nioiitrcr  en 
«  homme,  à  secouer  le  joug  impose  ù  mes  Klats 
»  par  uu  piètre  artilicieux  et  par  Alexis ,  mon 
»  ingnit  serriteur?  ete.,  «le.  m  U  est  digne  de 
remarque  que  Jean  ne  leur  reproche  point  la 
moirt  d'Anastasie,  et  qne  son  silence  à  cet  ^rd 
atteste  la  fiiusseté  de  cette  alwnrde  accusation. 

Tous  les  antres  "ricfs  sont  ou  dontenx  ou  de'rai- 
sonnaUesdans  la  bouche  d'un  monarque  de  trente 
ans,  qui,  par  l'aveu  de  son  csrlavapc  prétendu, 
dévoilerait  le  secret  de  sa  tleplorable  faiblesse. 
Sans  doute  Adascheû'et  Sylvestre,  partageant  les 
erreurs  de  l'humanité  >  avaient  pu  se  laisser 
aTeugler  parl'anibiti<ni;  mais  Jean  leur  a  cédé» 
par  cette  accusation  indiscrète,  la  gloire  d'nn 
des  pins  beaux  règnes  de  notre  histoire.  Nous 
'verrons  bientôt  comment  il  gouverna  sans  leur 
secours;  d'ailleurs,  s'il  estvral  que  depuis  i547 
jusqu'en  i56o,  la  Russie  fut  adminislre'e  par 
les  favoris  de  Jean,  au  lieu  de  l'ètie  par  lui- 
même,  il  eût  été  à  souhaiter  pour  le  bonheur  du 
tzar  et  de  ses  sujets ,  que  ces  hommes  vertueux 
n'ahandonnassent  point  le  timon  de  TËtat;  car 
mieux  Tant  encore  être  ibrcë  à  faire  le  bien  que 
d'opârer  le  mal  de  financ  aribilre.  Il  est  beancmip 
pins  Traisemblable  que ,  pour  leur  donner  des 
torts,  Jean  se  calomnie  Ini^méme;  tout  annonce 
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—  qu'il  aimait  sincèrement  la  vertu,  tloul  il  avait 
goûte  les  charmes,  mais  qu'enfin,  emporte  par 
ses  passions,  comprimées  jusqu'alors  et  non  pas 
déncioées,  il  oublia  les  principes  de  cette  fjïa^ 
xonté  que  Inî  «Taieat  inspirée  eee  lag^  inetita* 
teurs.  En  eflTet,  n'est-il  ps  pins  fiunle  de  chan- 
ger qve  de  se  coatraiiulre  si  long-temps,  surtout 
pour  un  monarque  alxsolu,  qui,  d'un  seul  mot, 
pouvait  à  chaque  instant  hriser  celte  chaîne 
supposée?  AdaschefT,  au  milieu  tin  conseil,  n'a- 
vait point,  il  est  vrai,  approuve  la  guerre  de 
Livonic;  néanmoins,  comme  sujet,  comme  mi- 
nistve,  comme  guerrier,  il  était  Tâme  de  cette 
expédition  et  serrait  k  Jean  d'instrument  actif 
pour  y  obtenir  des  succès.  Ainsi,  le  monarque 
jouisiaitdODcde  toute  son  autorité  :  il  comman- 
dait ,  et ,  en  dépit  de  ses  plaintes,  il  n'était  point 
l'esclave  de  ses  favoris. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  qui  conte- 
nait les  crimes  d'Adaschetl'  cl  de  Sylvestre  , 
plusieurs  des  juges  déclarèrent  que  ces  scélérats 
étaient  conTaincus  et  devaient  être  condamnés  ; 
d'autres,  les  yeux  baissés,  gardèrent  le  silenee. 
Alors,  le  Ténérable  métropolitain  Macaire,  à'^ui 
son  gmnd  âge  et  la  digpiité  de  cbef  de  l'Église 
imposaient  ^obligation  de  déclarer  la  rérité,  fit 
sentir  an  tzar  qu'il  était  nécessaire  d'appeler  et 


d'écouter  les  accusés  ;  tons  les  membm     amr  i^^— 
sttl  qmraiBiflnt  oicoM  fidèles  i  leur  conscience 
larent  de      vris,  mais  /a  troupe  ùUqm,  pour 
Boas  servir  de  l'cxpresaion  de  Kottrbeky,  ifj 

ef^posafermellement,  soutenant  que  (les hommes 
fwdnmnrn  dans  Topiniou  d'un  prince,  souve- 
rainement bon  et  juste,  ne  pouvaient  alléguer 
aucune  justification  valable;  que  leur  présence 
et  leurs  intrifîues  étaient  également  à  craindre  ; 
«  le  repus  du  Uar  ,  disait-on,  celui  de  la  patrie 
N  exigent  que  l'on  pronoace  sans  délai  sar  cette 
a  importante  affaire  ;  »  en  conséquence^  les  ac- 
«laés  forent  déclaré  coupables»  il  ne  s'agissait  i  <> 
plus  que  de  déterminer  la  peine,  etla  monarque» 
foulant  encore  fiiîre  preuve  de  clémence,  con- 
sentit à  la  mitiger  :  il  exila  Sylvestre  au  monaa- 
tèrc  isol('  do  Solovctsky ,  dans  une  île  sauvage 
de  la  mer  Blanche  ;  AdaschefT  reçut  la  ilefcnse 
de  sortir  de  Fellin ,  nouvelle  conquête  à  laf|uelle 
il  avait  contribué  par  ses  talens  et  ses  disposi- 
tions militaires;  la  ftrmetéj  le  calme  ce 
grand  homme  déiespérant  ses  odieux  persécu- 
teurs, il  int  renfermé  à  Dwpat ,  oh  la  fièvre 
l'emporta  an  Bout  de  dieux  mois.  A  la  nouvelle  Mo.t.t  a< 
de  sa  mflvt,  ses  ennemis ,  mes  de  joie ,  anncm- 
cèrent  au  tzar  que  ce  traitre,  succombtutt  à 
«es  nmordê,  **éiait  empaiêmné*.»..  A  Jamau- 
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-  iiuraortel  dans  nos  annales .  l'Jionnear  de  son 
temps  et  de  FbuniMiite ,  cet  illustre  &Tori  parut 
avec  les  vertus  du  tsar  et  disparut  arec  elles!... 
Phâwmèiie  e'tonnant  dans  ce  siècle,  il  ue  sau- 
ra i(  rire  explicpë  que  par  cette  puissance  d'une 
volonté'  forte  pour  le  bien,  dont  l'inspiration 
divine  sait  éclairer  l'esprit  ;m  milieu  fies  ténè- 
bres de  l'ignorance  et  tjui  ,  Jjien  ])lus  sûrement 
que  les  lumières  de  la  scif-nee ,  <  oiiduit  les 
homme*;  à  la  véritable  grandeur.  AdaschclF  de- 
vait qia  l(^ut)  aisance  &  la  Jbveur  de  Jean  ;  mais 
il  ne  connaissait  d'antre  lue  que  celui  de  la 
bienfiiisance  :  il  nouirissait  les  pauvres  et  soi- 
gnait dans  sa  maison  un  grand  nombre  d'incu' 
rables ,  accomplissant  avec  zèle  les  devoirs  d'un 
vrai  chrétien  et  se  souvenant  toujours  des  mi- 
sères humaines. 
CrtinrtiMi-  Tel  fut  le  commencement  d  iui  mal  dont  les 
la  lyrnn-  suiJes  ne  tardèrent  pas  a  se  (levelopj>er.  liCS  deux 
grands  mobiles  du  règne  fortune  de  Jean  étaient 
détruits  ;  toutefois,  les  amis  et  les  principes  d' A- 
dascbeff  existaient  encore.  Après  avoir  con- 
sommé sa  perte,  il  &Ilait  détruire  cet  esprit 
dangereux  aux  calomniateurs  de  la  vertu  ,  con- 
traire an  souverain  lui-même  dans  ces  nouvelles 
circonstances.  On  exigea  des  l)oyards,  ainsi  que 
de  tons  les  seigneurs  ,  le  serment  d'abandonner 
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le  perti  des  exiles,  et  de  rester  fidèles  an  tsar.  ^ 

Les  uns  le  prêtèrent  avec  joie^  les  autres  à  re> 
gret,  prévoy-iiit  f[nclles  rn  seraient  les  consé- 
quences. Tout  ce  qui,  auparavant,  avait  passé 
pour  mérite  et  pour  moyen  de  plaire  au  souve- 
rain, devint  dès  lors  condamiiable ,  comme  sou- 
Teoir  d'Adascheff  et  de  Sylvestre,  ci  Eàçuoi  l 
»  pUunrêK'iWtuétemdUmani  voire  époÊm?^ 
»  sait-on  à  Jean;  vou9  en  inmverw  une  autrt 
»  aiuai  belle  :  songez  que  Vexcè»  du  chagrin 
»  peui  mUre  à  votre  précieuee  êonté*  Dieu  et 
M  votre  peuple  exigent  que ,  dans  un  malheur 
n  terrestre  ,  fous  cheri  /ui  z  aussi  des  consola- 
»  tiens  terrestres.  »  Jean  avait  sincèrement  ai- 
mé la  tzarine ,  mais  il  avait  dans  le  caractère 
une  l^reté  incompatible  avec  les  profimdes 
impressions  de  la  douleur.  U  écouta  sans  colère 
la  voix  de  ses  consolateurs  ,  et  huit  jours  après 
la  mort  d'Anastasie ,  le  métropolitain  ,  les  ëvé- 
i|nes  et  les  boyards  lui  proposèrent  solennelle- 
ment de  chercher  une  nouvelle  e'ponse.  On  voit 
que,  dans  ce  siècle,  les  convenances  n'étaient 
point  rigoureusement  ohscrvccs.  Ajiivs  avoir 
distribué  aux  églises  et  aux  pauvres  quelques 
milliers  de  roubles  en  mémoire  d'Anastasie ,  le 
tiar  enTOja  de  riches  annidnes  k  Jérusalem  et 
en  Grèce;  ensuite  il  déclara»  le  18  août»  qu'il 
Tons  IX.  5 
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il8r^~  était  dans  l'intention  de  «kmander  ai  maria^ 

la  soeur  du  roi  de  Pologne. 

Aussitôt  le  deuil  cessa  au  palais.  A  de  joyeu- 
ses conversH fions  succédèrent  de  brillaus  fes- 
tiuS}  qui  scrviixntà  distraii'e  le  monarque.  On 
te  diaait  que  le  tu  réjouit  la  cœur  ;  l'aDtiqna 
sobriété  derint  on  nijetde  raillerie,  et  l'on  traita 
le  jedne  d'hypocriaie.  Bientôt  le  palais  sembla 
trop  resseiTe  pour  ces  brayantes  assemblées  :  le 
jeune  tzarévitsch  Youri,  firèrc        T  m  ,  et 
Alexandre,  prince  de  Kazan,  furent  transférés 
dans  des  maisons  particulières.  Tous  les  jours 
on  inventait  de  nouveaux  divertissemcns,  de 
nouveaux  jeux^  où  la  gravite,  la  tempérance ^ 
la  décence  même  paraûsaient  ri^cnles  et  dé- 
placées. U  «e  trouYait  encore  un  gjrand  nomln» 
de  bojards  et  de  seigneurs  qui  n'ayaient  pu  eou' 
dainement  changer  d'usage;  ils  assistaient  avec 
un  fipoat  sévère  à  ces  banqueta  somptueux ,  et  re- 
poussaient la  coupe  en  soupirant.  On  les  acca- 
blait aussitôt  de  railleries  et  d'humiliations  ;  on 
floBTcaux leur  veinait  le  vin  sur  la  tête.  Parmi  les  nou- 
veaux fiivoris  du  tzar  on  remarquait  surtout  le 
boyard  Aleiis  Basmanoff;  son  fils,  Féodor, 
grand  échanaon;  les  princes  Viasemsky  et  Grias- 
noy  ;  llalufa  Skonratoff  Belsky,  prêts  à  tout  &ire 
pour  assourir  leur  ambition*  CachÀ,  jusque-là. 


i»s  ftoaus.  19 
«ovs  le  niMqae  de  l'hoonétetë  dans  la  feule  des 
«onrtisens  ordinaireei  ik  s'a-vancàreot  alors  sur 
la  acèn^  et,  par  la^mjpathiedn  maly  ils  s'insi- 
miirent  dans  Tàme  de  Jean,  qui  aimait  en  eu 
une  certaine  légèreté  d'esprit ,  une  gailé  feinte, 
un  zèle  empressé  à  exciter,  i  pre'vcnîr  ses  dé- 
sirs ;  ils  oubliaient  qu'il  est  des  priiuipes  pro- 
pres à  retenir  et  les  princes  et  louis  rourtisuns  , 
à  niodilier  les  volontés  des  premiers,  à  diriger 
tes  autres  dans  Fexëcution  de  ces  Tolootés.  Les 
anciens  anus  de  Jean  aimaient  le  souverain  et  la 
TCrtu  :  les  nouTeanx  ne  songeaient  qu'à  Pboinane 
et  n'en  paraissaient  que  plus  aimables.  Ils  s'en- 
tendirent avec  deux  ou  trois  moines,  maitjg^.df; 
la  confiance  de  Jean ,  liouimes  fins  et  rusés,  aux- 
quels il  fut  enjoint  de  rnssui  rr,  par  luie  doctrine 
complaisante,  la  couse  11  nre  alarmée  du  monar- 
que, et  de  justiûer,  pour  ainsi  dire,  par  leur 
présence  le  désordre  de  ces  bruyans  festins. 
Konrbsky  dé&igoe  entre  autres  Levky ,  arclil> 
mandrite  de  Tachondoff,  comme  le  principal 
complaisant  du  tsar.  Le  sentier  du  vice  est  gUs- 
sant!  Passionné  pour  les  femmes,  ëchaufië  pair 
le  vin,  Jean  oublia  la  continence;  et,  en  atten- 
dant la  nouvelle  épouse  qui  devait  être  l'objet 
d'un  amour  constant  et  unique,  il  se  livra  au 
libertinage.  Le  voile  du  mystère  est  transparent 
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)Ss»-  pour  les  fiiiUestes  d'ixn  prince  :  chacun  »  finppé 
de  stupeor ,  se  demandait  par  quelle  fiineste  în- 

flnence,  un  monarque,  cite  jusqu'alors'coramc un 
modèle  de  tempérance  et  de  chasteté»  s'abais- 
saît jusqu'à  la  dissolution. 

Ce  malheur  bien  grand,  sans  doiiJr  ,  en  pro- 
duisit un  pins  terrible  encore.  Les  corrupteurs 
du  prince  lui  faisaient  remarquer  la  tristesse 
p^te  sur  la  physieminnie  des  respectables 
boyards  :  «  voUd»  disai^t^'ils,  voê ennemis:  au 
m  méprie  du  eemun*  qu'il»  Ptm»  onl  préié,  il* 
»  vivent  à  la  manière  ^Adascheff}  ils  sèment 
n  de»  bnûts  funeste»  peur  agiter  les  et^i»;  iU 
n  regrettent  Vancienne  mf^uhordinntion.  »  Le 
venin  de  ces  raloninies  riiipniM)m>a  !<■  rneur  tlu 
tzar,  déjà  bourrelé  par  k  sentinitnl  de  ses  er- 
reurs ;  son  regard  devint  sombre ,  des  paroles 
menaçantes  s'échappaient  de  sa  bouche  :  prêtant 
aux  boyards  de  coupables  intentions,  les  acci^ 
sant  de  perfidie,  d'un  attachement  opiniâtre  à 
l'odieuse  mémoire  de  prétendus  traîtres ,  il  ré- 
solat  de  se  Tcnger  d'eux,  et  devint  un  tyran  si 
épouvantable  qu'à  peine  on  en  trouverait  un 
semblable  dans  les  Annales  de  Tacite  !....  Sans 
doute  son  âme,  naguère  sensible  à  la  vertu,  ne 
devint  pas  instantanément  féroce  :  ainsi  que  le 
bien,  le  mal  a  ses  nuanocs  et  ses  degrés;  mais 
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Im  annalistes  n'ont  point  sondé  son  cœur,  ils    iSfio  — 

iSGi* 

n'ont  pu  assister  à  la  lutte  de  la  conscience  contre 
de  coupables  passions;  ils  n'ont  yn  qne  des  ao 
ûna»  hombles»  «t  ib  nomment  la  tyrannie  de 
Jean  nne  imxpUcaèU  iempétê,  vomûe  par  lê$ 
mfinpourtrouUêreSdéohinrla  iZanu.... 

Cette  tyrannie  commença  par  une  ])erse'cu- 
tion  contre  tous  les  parens  d'Adaschetf  :  ils  fu- 
rent ])rîve's  de  leurs  biens  et  rele'gues  dans  des 
régions  lointaines.  Le  peuple  dépluratt  le  sort  de 
ces  innocens  :  il  maudissait  les  flatteurs,  les  nou- 
veaux conseillers  du  prince,  et  le  tzar  irrité 
Toiilat  ëtouffer  le  mëcmiteiktemeut  général  par 
la  terrenr.  Uy  avait  alors  k  MoMon  une  femme 
de  condition  nommée  Marie  >  célèbre  par  la 
pratiqne  des  vertus  chrétiennes,  autant  que  par 
•on  amitié'  pour  AdaschefF.  On  l'accttsa  de  haïr 
le  tzar  et  de  vouloir  le  faire  périr  par  ses  en- 
chantemens  :  elle  fut  punie  de  mort,  avec  ses  PfcmUr» 
cinq  fils  et  un  grand  nombre  d'autres  persormes  ""W"^* 
accusées  du  même  crime;  de  ce  nombre  étaient 
k  girand  officier  Ilamel  Adascheff,  frère  d'Âlesii^ 
eël&re  par  ses  exploits  gnerrien,  et  Mm  fils , 
âg^  de  dense  ans;  les  trus  Satin»  dont  la  sœur 
avait  épousé  Aleûs>  et  son  parent  Scbiscfakin, 
avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Le  prince  Dmitri 
Obolensky  Ovtsdiinin  »  fils  du  voïëTode  de  même 
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^Me—  nom,  mort  prisonnier  en  Lilîiuanie,  périt  j>our 
une  parole  indiscrète.  Oiiensé  de  l'orgueil  du 
jease  Bmmanofr,  favori  de  Jean,  il  osa  lui  dire  : 
•r  e*«tt  par  dêt  aetûmë  utile»  que  muté  promfom 
n  noin  iévmtemmt  au  tMor,  et  non  jnm  comme 
»  toi,  par  Us  (liasoliUUme  de  Sodomei  »  Bum»* 
noflf  porta  ses  plaintes  «u  monarçpie)  et  celni- 
ci,  transporte  de  fureur,  plongea  un  poignard 
dans  le  cœur  de  l'infortune  prince.  D'autres 
rapportent  qu'il  le  fit  etouirer(a).  Le  boyard 
prince  Repnin  fut  également  victime  de  sa  gé- 
néreuse fermeté.  Assistant  au  palais  k  une  scène 
seendaleoM ,  oh  le  tzar»  ivre  d'hydromel  »  dut- 
soit  aTec  ses  fiiTorts  maequés ,  ce  aeigoenr  ne 
put  retenir  des  larmes  de  doulenr.  Jean  ayant 
voulu  lai  mettre  un  masque ,  Repnin  l'arrache, 
le  feole  anz  pieds ,  et  s'écrie  :  «  Convient-il  à 
»  un  monarque  de  faire  l'histrion  ?  Quant  d 
»  moi,  boyard  et  membre  du  conseil ,  je  rougi- 
))  rais  d'agir  comme  un  insensé  !  n        tzar  le 
chassa  aussitôt  de  sa  présence  ,  et  quelques  jours 
après,  le  sang  de  cet  liomnie  vertneiu,  poi- 
gnardé pendant  ^11  priait  le  Seigneur  ,  amwa 
le  parvis  de  F^j^se.  ffienlAt  on  vit  accourir  de 
tontes  parts  des  nuées  de  délateurs ,  empressés 
à  flatter  la  malheureuse  disposition  de  l'àme  de 
Jean.  Les  entretiens  secrets  dans  les  iàmilles» 
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les  ^panrhemens  de  l'amitié,  devinmit  loljjet    isifo  — 
de  soupçonneases  investigations  :  on  étudiait  le 
mouvement  de  la  physionomie  ;  ou  cherchait  à 
deriner  le  fend  de  la  pensée; et  comnieen  coas' 
Beiueit  k  ffAX  du  tsar  pour  la  dëUtioD»  d'in- 
Ames  cebmiiietetur»  ne  rangisaueiit  peint  de 
ftt^ger  des  crimee,  pour  loscjucls  le  juc^c  n'eiir 
geaitaueoiie preure  authenii^pe.  C'est  ainsi  qat, 
sans  aucun  motif  valable,  sans  aucune  forme 
de  procès  ,  on  fit  pt'i  ir  le  prince  Kuschiu  ,  mem« 
bre  du  conseil ,  et  son  frère.  Le  prince  Kour- 
liateif,  ami  des  Adasclx'tf,  contraint  d'abord  à 
prendre  PlMlnt  monastique ,  fut ,  bientôt  après , 
condamné  à  mort  aTSC  tonte  sa  Ikmille.  Le  prinoe 
Yorotjrnskty  premier  oei^nr  de  la  cenr,  si- 
lustre  serviteur  du  monarque,  Taincpienr  des 
Kazanais ,  fut  exilé  à  lîiclo-Ozei  avec  sa  femme,  , 
son  fils  et  sa  (ille.  La  terreur  des  barlxires  de 
Crimée,  le  voïcvode  et  boyard  Schérémétieff , 
fut  jeté  dans  un  ailVcux  cachot,  mis  à  la  ques- 
tion f  chargé  de  chaînes.  Le  tzar  vint  le  visiter  . 
et  Im  demanda  ftoutement  i  *  Oà  sont  tes  tré- 
»  son?  tupaêÊoU  pmtr  nVAe.-— jlfe»  iréton, 
»  teipiêur,  loi  répond  le  roalheurenK  boyard  A 
»  demi-mort ,/«  h*  ai  mppyéê  à  Jéutê-'Ckrùt , 
»  mon  tauvettr,  ptw  ta  main  dêêpmpn».  »  11 
fut  élargi,  «t  oeciipa  pendant  q[iielqnes  années 
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-  encore  se  pièce  dans  le  conseil;  enfin  il  se  retin 
da  nM»de  dans  le  couTenlde  Bielo-Os^;  mais 
cette  retraite  ne  pot  le  mettre  k  l'abri  de  la  per- 
lëcntioo.  Jean  écrivit  aux  moines  pour  leur  re- 
procher, comme  une  insulte  à  la  puinance  de 
leur  souverain,  les  éganis  dont  ils  honoraient 
ce  boyard.  ISikita  ScheremelicfT,  son  frère, 
membre  du  conseil  d'Etat  et  voïévode,  couvert 
de  glorieuses  blessures,  fut  étrangle  par  ordre 
du  nkonar^ne* 

La  terreur  régnait  dans  la  capitale  arrosée  de 
sang;  les  prisons,  les  monastères  regprgeaient 
de  victimes,  dont  les  progrès  croissans  de  la 
tyrannie  devaient  bientôt  augmenter  le  nombre. 
Le  pre'scnt  annonrait  un  efTrayant  avenir!  Un 
tyran  ne  se  eorrige  jamais  :  il  devient  tous  les 
jours  plus  soupçonneux,  plus  barbare;  car  le 
saog  irrite  au  lieu  d'ëtauclier  la  soif  du  sang. 
Cette  passion,  la  pins  terrible  de  toutes,  qui 
coudait  à  la  fixité  >  orafiNid  Tespiit  humain 
et  peut  être  considérée  comme  une  démence , 
fléau  des  peuples  et  des  tyrans  eux-mêmes.  Il 
est  curieux  de  voir  comment  ce  prince,  jusqu'il 
la  fin  de  sa  vie  observateur  zélé  de  la  religion 
chrétienne,  tâchait  d'en  concilier  les  divins  pré- 
ceptes avec  sa  cruauté  inouie  :  tantôt  il  la  jus- 
tifiait sous  UDC  apparence  d'équité,  prétextant 


<(ue  tous  ceux  qui  en  avaient  été  les  victimes,  i9i»» 
étaient  des  traîtres,  îles  enclianteurs ,  des  enne- 
mis du  Clirist  et  de  la  Russie;  quelquefois  il 
s'accusait  humblement  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  :  il  s'aTOoait  infime  meurtrier  des 
iuMcens  ;  puis  il  «Mrdomwit  de  fn-ier  pour  eux 
êam  les  temples  :  mais  bientôt  U  se  ccnsolaît 
par  l'espmr  qu'on  repentir  sincère  parviendrait 
à  le  sauTCr,  et  qu'en  de'posant  le  diadème,  il 
deviendrait  un  jour  le  modèle  des  relifiieux  dans 
le  paisible  nionastère  de  S.  Cyrille  à  Biclo-Ozcro  1 
Voilà  ce  que  Jean  écrivait  au  prince  Kourbsky 
et  aux  supérieurs  des  monastères  qu'il  affection- 
sait  9  irrëTOcable  témoignage  que  la  Toix  ioflexi- 
Ue  de  la  conscience  trooUait  la  somlnre  léthar- 
gie de  son  Ame,  et  lapréparaitau  réreil  effrayant 
des  tombeaux  f 

Suspendons  le  récit  des  horreurs  de  la  tyran- 
nie, pour  suivre  le  coui's  des  événemens  politi- 
ques; ici  l'on  voyait  encore  l)riller  le  f^énie  de 
Jean  IV,  tel  qu'uii  layon  de  lumière  à  travers 
d'épais  nuages. 

Nos  succès  dans  la  guerre  de  liTonie  fiiient  Guerre 
oonroonés  par  nn  coup  vigonreux  et  décisif.  ^*^"^* 
En  t56o,  ie  tsar  fit  partir  pour  Dorpat  une  nou- 
velle armëe  forte  de  soixante  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie^  quarante  canons  de 
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—  siège  et  cinquante  (le  campagne,  commsindee  par 
les  voiévotlcs  princes  Mstislavsky  et  Schouïsky; 
ik  avaient  ordre  positif  de  s'emparer  de  Fellin, 
luîttcipale  ftiteresae  de  la  LÎTonie»  s'était 
renfermé  rex-grand-maltre  Fûrstembetg.  Les 
troupes  moscoiTites  côtoyèrent  lentenwnt  TEm- 
iMch;  la  grosse  artillerie  fut  expe'dle'c  par  eau  ; 
et  le  voïévode  prince  Barbascliin,  à  l.i  tète  de 
douze  mille  hommes  de  cavalerie  légère,  se  liàta 
d'occuper  le  chemin  qui  menait  à  la  mer,  le 
bruit  ayant  couru  que,  pour  plus  grande  sûreté, 
Ffirstemberg  expédiait  son  riche  trésor  sur  fihtb- 
saL  Barinsdiin  feisait  reposer  sa  cavalerie  lu- 
rassée,  à  cinq  verstes  d'Ermis,  lorsque»  par  la 
plus  grande  chaleur  du  jour»  an  moment  où  les 
soldats  dormaient  à  l'ombre,  on  somie  l'alarme. 
Cinq  cents  cavaliers  allemands,  commandes  par 
le  land-maréelial  Bell ,  dc'busquent  d'une  tbrét 
voisine  et  se  précipitent,  en  poussant  de  grands 
rris,  sur  notre  paisible  Camp,  qui  n'était  gardé 
que  par  un  petit  nombre  de  sentinelles.  Les 
Russes  n'igpraraient  pas  la  proximité  de  l'en- 
nemi; mais  ils  ne  crqyaieiit  pas  qu'il  basarde^ 
raït  une  bataille  contre  des  forces  si  supérieures. 
Cette  attaque  imprévue  ne  lui  donna  qu'un  avan- 
tage momentané  :  après  quelques  instans  de  dé- 
sordre, inséparable  d'une  surprise»  les  Russes 
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arrêtent  les  Âllemands,  ils  les  attaquent  à  leur  iSGo— 
tour,  les  pressent  et  les  passent  au  ûl  de  l'epee, 
k  l'eioeptioii  dn  oomutandant  ea  dief^  de  oose 
«onmiândeiin  et  cent  vingt  cheralien,  fiiits  prir 
•onnien.  La  perte  de  tant  «Tofficien»  et  surtout 
celle  dtt  maréchal,  qu'on  appelait  le  tlcrnier  dé- 
fenseur zélé,  le  dernier  espoir  de  la  Livonic,  fut 
le  plus  grand  malheur  pour  l'Ordre.  Pirsciitc  Grandcnr 
aux  Yoïevotles  moscovites ,  ce  grand  homme  ne  Bdl. 
trahit  pas  la  fermeté  de  son  âme;  il  ne  chercha 
point  à  cacher  sa  douleur,  mais  regardant  les 
ffSaéma.  rosses  eyec  une  imposante  fierté,  il 
v^poodit  à  tout  avec  franchise,  cahne  et  bar- 
diesse.  KoQrsiMky,  qui  &it  l'âoge  de  son  ca> 
ractèrc ,  de  ses  talens  et  de  son  âoqnenoet  nous 
raconte  le  trait  suivant: 

«  TAcliant  d'adoucir  par  nos  égards  le  sort 
»  cruel  de  cet  homme  extraordinaire,  nous  cau- 
»  sious  à  table  avec  lui  sur  l'histoire  de  l'Ordre 
»  de  liTonie.  Lorsque ,  disait-il^  le  gèle  pour 
»  la  proie  religion ,  la  vertu  ,  la  piM  hantaient 
n  dam  noe  cœure^  le  Trèe-'Haia  noue  protêt 
n  gemt  aupertemmtf  aion,nom  ne  enugniam 
N  ai  lee  Bueee»,  ni  les  princes  Lilhuanlens; 
»  vouft  avez  entendu  parler  de  cette  célèbre  et 
»  mémorable  bataille  contre  le  ierrihla  Vitopte, 
»  dans  laquelle  périrent  six  maUres  de  l'Ordre, 
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i56o—  M  micee$M»0anmt  ehoiaU  pwr  ecmnumdér  nos 
N  troupêê  :  td»  étaimt  no»  aneimê  ehêPidm-ê  t 
9  têh  furent,  à  une  époque  plus  rapproch^j 
»  ceux  gui  soutinrent  la  guerre  contre  Jean-îe- 

»  Grand ,  aïeul  du  tzar  actuel  de  Moacovie,  et 
»  qui  combattirent  .si  valUamment  contre  votre 
w  illustre  voïévode  Daniel.  Mais  depuis  que 
M  nous  avons  a  bandonné  Dieu ,  rejttélê»  dttgme* 
u  delà  wmê  religion  pour  en  athpUr  une  nou- 
»  «wUIpj  «Mtfviqg»  de  ^etprit  humain,  et  faite 
»  .  pour  flatter  ke  paenonei  dqnùe  que  nom 
»  awme  mfyriei  la  pureté  des  mmure y  ^ie  nous 
j»  nous  somme»  ptm^ée  dan»  une  odieuse  vo- 
»  lupté  y'  depuis  que  nous  marchons  sans  frein 
»  dans  la  voie  de  la  corruption ,  le  Spigneiir  a  li- 
»  vré  l'Ordre  entre  vos  jnains.  L>es  villes  Jlons- 
M  santés,  les  hautes  fortoreeee»,  le»  palaieet 
w  le»  château»  magnifique»,  ouvrage»  de  no» 
»  anoUre»,  le»  Jardin»  et  le»  ingnohlee  phrnr 
»  là»  par  wn,  eont  tombé»  »an»  résistance  en 
»  votre  pouvoir.  Maie  pourquoi  parler  des 
»  Russes  ?  Au  moins  avcz-vous  employé  la 
»  glaive!  D'autres  {les  Polonais)  n'ont  pas 
»  tiré  l'épée  :  ils  se  sont  emparés  de  tout  par 
M  ruse,  en  nous  promettant  leur  amitié,  leur 
»  secours,  leur  protection.  Grand  Dieu,  quelle 
»  anùtiit  Nou»  »ommee  dan»  vo»fer»,  et  notre 
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M  chère  patrie  va  périr!  Non ,  ne  croyez  point 
M  t^ue  vous  nous  oyez  vaincus  par  vos  armes: 
»  c'est  Dieu  qui  se  sert  de  vous  pour  punir  des 
M  coupables.  A  ces  mots,  il  essuya  les  larmes 
I»  quicoolaieiitdeaetyeuz^etajoutaaTceGalme: 
w  MaûJêr»mêrin»UTmii-PuiM»antjitêqu«dan8 
»  ma  captivité f  U  est  doux  de  êouffrir  pour  ta 
»  pairie  «t Jê  ne  crains  point  la  mortf  Les  voîë- 
»  votles moscovites  rt-coulcrent  avec awtanf  H'in- 
H  térêt  que  d'émotion,  et  l'avant  fait  partir  pour 
»  Moscou  avec  les  autres  prisonniers,  ils  ticri- 
N  virent  au  tzar  duus  les  termes  les  plus  pres- 
»  «ans  4  pour  l'engager  &  tuer  de  démence  en- 
I»  yen  ce  hëroê  Tertnenx,  hooorë  de  Pestime  des 
w  Livoniens,  capable»  par  son  inflnencej  de 
Ji  rendre  d'iniportans  services  à  la  Russie,  et  de 
M  porter  le  grand-mailro  h  la  soumission.  Mais 
»  Jean,  devenu  cruel,  le  fit  amener  dans  son 
»  palais  el  lui  parla  avec  l'accent  de  la  colère. 
M  Le  généreux  captif  repondit  que  la  Livonie 
»  <gfantt'eeelo»ageen  hùrrmr,  etmiattait  pour 
»  Vhmmmr  et  pour  la  liberté  i  que  lee  Jtueeee 
»  faieeuent  laguerre  comme  dee  barbaree  cité' 
j»  rétdeeang.  »  Jean  lai  fit  trancher  latétel.... 
povr  un  mot  injurieux,  rapporte  l'annaliste,  et 
pour  la  perfide  violation  de  la  trêve.  Cepen- 
dant j  ne  pondant  refuser  wa«  admiration  invo» 
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i56o—  lonhiire  à  la  noble  hardiesse  (le  Bell,  le  tzar 
envoya  (juelqu'un  pour  faire  suspendre  l'exécu- 
tion, mais  déjà  ce  grand  homme  était  supplicie! 

Aussitôt  ipxe  les  généraux  russes  cui'ent  formé 
le  siëgp  de  Fellin  ,  on  commença  à  battte  les  mu- 
railles enbréche,  et^  dans  une  seule miit,  la  ville 
fut  en  lêa  sur  plusieurs  points.  Les  troupes  alle- 
mandes  annoncèrent  alors  à  Fârgtemberg  qu'elles 
voulaient  capituler.  Ce  fut  en  vain  que  cet  illustre 
vieillard  les  conjura  de  ne  point  trahir  l'honneur 
et  le  devoir;  en  vain  il  leur  oll'rit  toutes  ses  ri- 
chesses, son  or,  son  argent,  pour  recompenser 
leur  courage  :  ces  lâches,  u'cspérant  aucun  se- 
coors,  ne  voulant  pas  s'exposer  à  une  mort  qu'ils 
regardaient  comme  certaine^  rejetèr^t  ses  pro- 
positions. Fârstemliei^  cédant  alors  à  une  iu> 
neste  nécessité  ,  demanda  aux  Rosses  la  liberté 
Priwdede  Sortir  avec  son  trésor;  mais  le  conseil  des 
boyards  refusa  cette  condition  et  répondit  que 
le  monarque  russe  tenait  à  voir  le  grand-mai t ri- 
en trc  ses  mains,  et  f{ue,  par  clémence,  il  promet- 
tait de  le  traiter  favorableiucnt.  On  ne  laissa 
sortir  cpie  les  troupes  allemandes  (le ai  aoàt). 
instruit  que  les  soldats  avaient  brisé  les  coffres 
de  Fnrstemfaerg  et  pillé  un  grand  nombre  d'ob- 
jets précieux ,  apportés  à  F(;llin  par  la  noblesse 
livonienne,  le  prince  Mstislavsky  leur  fit  re- 
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prendre  tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé,  et  jus-  iSS»  — 
qu'à  leurs  propres  effets,  de  sorte  que  ces  mi- 
seVables  arrivèrent  dans  un  entier  denûnient  à 
Riga,  où  Ketler  les  fit  pendre  comme  traîtres. 
Les  Russes ,  à  leur  entre'e  dans  la  ville ,  furent 
surpris  de  la  lâcheté  de  l'ennemi,  qui  aurait  pu 
resister  long-temps  encore  aux  cUbrts  des  assié- 
geans,  au  moyen  de  trois  forteresses  en  pierre, 
entourées  de  fosses  profonds,  où  se  trouvaient 
quatre  cent  cinquante  pièces  de  canons,  avec 
quantité  de  vivres  et  munitions  de  toute  espèce. 
M  Cette  pusillanimité  des  Allemands  ,  disaient- 
»  ils,  est  une  faveur  du  ciel  pour  le  monarque 
»  orthodoxe.  »  Ix)i*squc  les  prisonniers  furent 
arrivés  à  Moscou,  Jean  donna  ordre  de  les  pro- 
mener dans  les  rues  pour  les  montrer  au  peuple. 
On  rapporte  que  le  tzar  de  Kazaii,  qui  se  trou- 
vait dans  la  foule  des  curieux,  spectateur  de  ce 
triomphe ,  cracha  sur  un  seigneur  allemand,  en 
lui  adressant  ces  mots  :  «  Misérables.'  vous  mé-  Pato\n 

•  .  .  «lu  prince 

>i  rttez  votre  sort;  c  est  vous  gui  avez  appris  aux  <!<•  Kaion. 
»  Russes  à  manier  les  armes  ;  vous  êtes  cause 
M  de  notre  perte  et  de  la  vôtre!  »  Jean  accueil- 
lit Fiirstemberg  avec  beaucoup  de  bienveillance; 
il  remplit  à  son  égard  les  promesses  des  voïé- 
vodes,  et  lui  donna,  en  toute  propriété,  Lubim, 
bourg  tlans  le  gouvernement  de  Kostroroa,  où  il 
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termina  ses  joun,  déplorant  k  rigneur  de  m 
destinée,  mais  pénétré  de  reconnaissance  pour 

les  bontés  du  tzar. 

I>a  perte  t!e  l'cUin  présageait  rantantissement 
total  (le  rUidrt..  Les  villes  de  Tarvast,  Koiiïa  , 
Vcrpol ,  et  un  grand  nombre  de  cluiteaux  furls, 
tunibèrcut  au  pouvoir  des  Russes.  Le  prince 
André  KonrbdKj  battit  le  noaTeav  land-maré- 
chaldeFOrdre  près  de  Vtdmar»  eH  de  ïéffsn  àé- 
taehemens  lithuaniens  s'étant  approchés  de  Yen- 
den,  il  marcha  sur  eux,  les  mit  en  fuite  et  les 
r.hassii  des  frontières  de  la  Livonie.  Le  voïévode 
Yakovleif  ravagea  toute  la  côte  d'Esthonie ,  où 
il  trouva  quantité  de  bétail  c\  de  richesses,  les 
principaux  hal)itaiis  d«î  la  liarrie  s'y  étant  ré- 
fut^iés  avec  tous  leurs  bieus.  Comme  il  passait 
devant  Rëvel,  les  citoyens  de  cette  TÎlle,  à  peine 
au  Domine  de  mille,  firent  une  sortie,  et  forent 
victimes  de  la  sapériorité  de  nos  ftroes;  ils  pé- 
riient  ou  se  rendirent  prisonniers.  Vraisembla- 
blement les  INÎnsrovites  auraient  pu  alors  s'em- 
parer de  Rével,  si  le  prince  Mstislavsky,  voiV- 
vodo  fil  (hff,  n'avait  voulu,  sur  la  route  qui 
toiiduit  à  cette  ville,  et  sans  aucun  ordre  du 
tjuir ,  enlever  la  forteresse  de  Veissenstein  ,  en- 
tourée de  marais  fangeux.  H  en  fit  le  siège  pen- 
dant six  semaines,  sans  ordonner  Fassaut,  épuisa 
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ses  mamtioiis  et  fut  fi>rcé  de  rentrer  en  Russie  iSO»- 
au  commencement  de  l'anloinne. 
A  oetle  époque  la  LÎTonie  ne  snageait  plus  à 

mainteuirson  indépendance.  Épuise'c  par  d'iim- 
tUes  efforts^  elle  balançait  dans  le  choix  d'un 
maître,  et  le  désirait  assez  puissant  pour  sous- 
traire ses maiiieurcux débris  au  {;laivedes  Russes 
ou  à  l'esclavage.  Frédéric,  vol  de  Dancraarck , 
convoitait  r£stiioniu  et  avait  acheté  pour  son 
frère  Magnu$réTéc]ië  d'QEsd.  Ce  jeune  prince, 
f.ondamiië  à  devenir  un  étonnant  jouet  de  la  iat- 
tnne»  arriva  au  printemps  de  l'année  i56o  à 
Habsal,  avec  les  promesses  les  plus  flatteuses 
pour  les  chevaliers*  Le  roi  de  Suède  ne  laissait 
percer  aucuns  projets  ambitieux  sur  les  do- 
maines de  l'Ordre;  mais,  redoutant  les  projets 
de  la  Russie,  il  fit  savoir  au  grand-maître  qu'il 
était  prêt  k  pourvoir  Rével  de  munitions  de 
ipierre*  «  En  cas  de  siège,  ajoutaiU>il,  les  habi- 
»  tans  de  cette  rille  pourront  envoiyer  leurs 
M  6mmes  et  leurs  enfkns  en  Finlande.  La  Suède, 
»  oubliant  la  perfidie  de  l'Ordre ,  conserve  pour 
M  lui  une  bienveillance  particulière  et  ne  con- 
w  sentira  jamais  à  sa  destruction.  »  Ainsi  pensait 
le  vieux  Gustave  Vasa,  qui  mourut  à  la  fin  de 
i56o.  Erik,  sou  successeur  au  trône,  aj^it  d'une 
manière  plus  décisive  :  il  montra  aux  États  ttr 
TOHB IX.  5 
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^86»—  thouieus;  d'uu  côté,  la  perte  ioévitable  de  cette 
province^  de  l'aaire  on  proteûtetiry  un  libéra- 
teur^ et  les  décida,  sans  lieaacottjp  d'efforts,  4 
neconoaltie  l'autorité  de  la  Suède,  arrangement 

qui  contrariait  les  desseins  du  maitre  de  l'Ordre, 
car  il  avait  entame'  de  secrètes  négociations  avec 
Sij»ismond.  Cet  (:ven(:ni(>nt  d'une  grande  inipor^ 
tance  hâta  le  dciioihncnt  du  dr.mip.  Convaincus 
que  l'antique  édifice  de  l'Ordre  s'ccioulait  tous 
les  jours,  Ketler,  l'archevêque  de  Riga,  et  les 
députés  de  la  Litanie  se  rendirent  à  Vilna,  où , 
le  ag  norembre  i56i ,  en  présence  du  roi  de 
Pologne  et  des  grands  de  lithnanie,  fat  anéantie. 
Fin  <i«  pour  toujours,  PiUitstn  aasociaiion  d«ê  Chêvor- 
U^tf'^        porie-glaives.  On  re'digea  à  cet  efibt  un 
traite  solennel ,  appuj'^é  d'un  serment,  par  le- 
quel Si !:»isniond- Auguste  fut  reconnu  souverain 
de  la  Livonie  ,  à  condition  qu'il  ne  ferait  aucun 
changement  dans  la  religion,  les  lois,  lesu<£Ui*& 
du  pays  ;  Ketler  fiit  nommé  duc  héréditaire  de 
Gourlande,  vassal  attributaire  du  nû.  Voici  un 
des  articlesde  cet  acte  mémorable  :  «  LaZAwmie, 
»  déeJUréê  par  h  pla*  crtui  des  ennêmU ,  ne 
»  pouvait  trouver  de  salut  que  dans  une  étroite 
»  union  avec  le  royaume  de  Pologne  ;  Sigismond 
«  H  engage  à  prendre  la  défense  des  Chrétiens 
»  opprimés  par  des  barbares j  il  chassera  les 
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>»  Jijisse.s  f't  parlera  la  gucrn^  (/ans  Unir  pays  y  j^^"" 
M  parce  quil  vaut  mieux  boire  le  sang  de  .son 
»  ennemi  qu4d»luilaUêtrhMr0  h  nm propre.  » 
De  ]!«loiiràRi§^>  fiederte4Uniit  publiquement 
le  dignité  de  ^wL-meitre,  il  déposa  sa  csoix 
et  son  manteau  :  les  chcvuliers  en  larmes  imi- 
tèrent  SOOeieinple*  Après  avoir  jure  fidélitc  au 
roi,  il  remît  au  prînre  Ratlzirill,  son  lieutenant, 
lesceauderOrtlre,  1rs  l(  t  très  clos  empereurs  et  les 
clefs  de  la  ville;  RadziviU,dc  sou  côte',  lui  conféra 
au  nom  du  roi  le  titre  de  gouverneur  de  la  Li- 
Tonie.  Les  donainei  de  l'Ordre  se  tnwràrent  de 
la  eorle  divisés  en  cinq  parties  z  Narra)  Dorpat, 
Allentaken,  pinneezs  cantons  dans  les  prorinces 
^Erren  et  de  la  Virlandic,  toutes  les  places  Tm^ 
sines  de  la  Russie  ^  avaient  été  conquises  par 
Jean  :  la  Suède  s'empara  de  la  Harrie  ,  de  Rèvel  et 
de  la  moitié  de  la  Yirlandie  ;  Ma î^nus  gouvernait 
OEsel;  Gothaitl  Ketler  eut  pour  sa  part  la  Coup- 
lande  et  la  Semigalie;  Sigisraondpiutla  Livonie 
méridionale.  Chacna  de  ces  souverains  tâclmit 
de  se  concilier  l'amonr  de  ses  nouveaux  sujets; 
Jean  lui-même^  ce  prince  si  terrîUe  comme 
ennemi,  se  montrait  rempli  de  bienveillance 
pour  le  peuple  et  la  noblesse  des  provinces 
conquises.  CejMîndant  la  destruction  de  l'Ordre 
ne  pouvait  être  encore  le  terme  des  calamités 
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iséj?"  ~  quatre  puissances  du  Nord ,  dans 

une  dangereuse  rivalité,  cherchaient  récipro- 
qnemeat  à  éteoàre  leur  domination. 
N         Tandis  qu'une  année  tnëdolie  prenait  pos^ 

la  Suède.  aessîoD  de  Rëvel>  Enk  |»o|M»ait  à  b  Rnsne 
paix  et  amitié»  à  condition  qu'il  traîtefaitdifeo- 
tement  avec  le  tzar  lui-même  et  non  pas  avec  les 
lifïiitenans  de  ÎVovgorod  ;  ensuite  que  l'on  raye- 
niit  (lu  traitf'  jiici  (  (Irnt  l'important  article 
par  lequel  Gustave  Vasa  s'était  oiiEjagé  à  ne 
prêter  secours  ni  à  la  Lithuauie,  ni  ù  l'Ordre  de 
Livonie.  Bans  lenn  conférences  avec  les  bojanb 
moeoovites»  les  seigneurs  suédois  crurent  les  in^ 
timider  par  ces  paroles  :  <t  I/tmpermr^  le  roi 
»  de  Peh^piê  et  celui  de  Dtmemarck  preeeent 
M  notre  souverain  de  se  réunir  à  eux  pour  atta^ 
M  guer  la  /{iissic.  r.airs  ambasKadenn^  sont  a 
M  Stockholm  :  Erik  ne  leur  a  point  encore  donné 
»  de  réponse  décisive ,  ear  il  attend  la  vôtre.  » 
Les  boyards  repondirent  que  depuis  sept  siècles 
la  Russie»  fidèle  à  ses  anciens  nsagcs,  observait 
le  même  système  politiqne.  «On  a  vu  en  Suide, 
»  ajoutaient- ils»  une  kmgue  «Ute  de  pnneee 
»  avaUt  Erik  .*  lequel  d'entre  eux  a  décUtigné 
»  de  négocier  avec  NopgorodflÊe  refuadeGue- 
»  i€tve  y  osa  a  attiré  sur  son  paya  la  guerre 
.  M  et  deedévaetatione  que  son  consentement  seul 
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"  a  terminées.  Gustave  était  un  prince  sage  ; 
»  Mrik  est  encore  à  se  faire  connaître.  Il  est 
»  aisé  de  faire  le  mal,  dijficile  de  le  réparer. 
»  Jmm  a  vovb*  evnquirir  deua  rqyaumea,  et 
M  ta  vaionté  nfa  point  troui^  d'tAttaele»i  mai* 
n  iftOnnouiiMm  n»,  qu'tt^l fMt? Ckoinêttm 
»  ùuàe  cor^Umerle  traité  conclu  par  son  père, 
»  oudê  pmr,  avant  d'arriver  dStcciholm ,  s 'nî- 
»  lumer  une  guerre  dont  les  feux  seront  ItjngH  à 
»  s'éteindre.  Croiriez- vous  nous  épouvanter  avec 
M  votre  Lithuanie ,  l'empereur,  le  Danemarch? 
u  Coalisez-vous  avec  tous  les  rois  ,  avec  tous  les 
»  taupertmu  â»  l^Eisropê  :  nom  nt  ermfptanê 
»  jMmram/»  Cette  Ib^oMté  força  la  Suède  à 
nonvder  l'anden  traité*  semblait  d'abovd 
que  la  paix  ne  dût  pas  être  de  longue  durée , 
car  Jean  n'avait  pu  entendre  sans  indignation 
le  rapport  de  ce  qui  s'était  passé  en  Rsthonîe  ; 
ensuite  les  fonctionnaires  novgorodiens ,  expé- 
diés à  Stockliolm  avec  le  traité,  s'étaient  plaints 
à  lui  d'avoir  été  fort  mal  accueillis  par  Érik 
(qui  leur  araît  même  proposé  de  manger  de  la 
Tiande  dan»  les  jours  maigres  !  )  Enfin  ces  mêmes 
ambassadeurs  avaient  fiiit  savoir  au  roi  que 
nous  ne  resterions  pas  spectateurs  indiflërens 
de  ses  entreprises;  cependant,  malgré  ces  mo- 
ti&,  la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  troublée» 
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—  car  ic  tz,ar  ne  voulait  pas  augmenter  le  nombre 
de  ses  ennemis ,  avant  de  s'être  débarrassé  des 
Polonais  «  qu'il  fegaidait  comme  les  plus  dan- 
gereux* 

Noue  AV0O8  parlé  plus  haut  du  projet  formé 

par  Jean  de  contracter  un  nouveau  maria^.  11 
se  croyait  certain  d'y  re'ussir,  et  son  amour- 
propi*e  fut  vivement  blessé  do  se  voir  contrarie 
dans  ses  desseins.  Des  ambassadeurs  russes,  ex- 
pédies ù  Vilna,  parlèrent  uiTiciellement  de  paix 
à  Sigismond,  et  lui  firent^  eu  secret,  coiuiaitre 
le  désir  qu'éprouvait  le  bar  de  devenir  sou 
beaur-frère.  Os  avaient  ordre  de  choisir ,  selon  la 
figure j  Vanbor^nmiet  la  eanii^  entre  la  sœur 
ainée  du  roi,  no  m  mec  Anne,  et  la  cadette, 
nommée  Catherine.  Leur  choix  tomba  sur  cette 
dernière.  Sigismond  répondit  <[u'il  ne  pouvait 
donner  son  consentement  sans  avoir  ol)<enu  ce- 
lui de  l'empereur,  du  toi  de  Hongrie  et  du 
prince  de  Bnmsvick,  ses  protecteurs  et  ses  pa- 
rens;  qp»  la  dot  de  la  fiiture»  conservée  dans  le 
trésor  de  Fdogne^  consistait  en  chaînes,  pier- 
reries» habits  et  or,  pour  la  valeur  de  cent 
mille  ducats  ;  qu'il  ne  lui  paraissait  pas  conve- 
nable de  marier  la  cadette  avant  l'aînée  ;  ce- 
pendant qu'il  ne  s'opposerait  pas  à  cette  union, 
à  condition  que  Catherine  resterait  catholique. 
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Les  ambassailcurs  ayant  témoigne  le  désir  d'être 
présentes  à  cette  priuricesse ,  on  leur  permit  de 
k  Toir  à  l'ëglise  et  on  leur  remit  les  portrait» 
des  deni  aœan.  Maia  Sigiemood^  convaincu  de 
le  nSceeeitë  de  combattre  pour  la  LÎTonie,  re> 
gerdait  comme  inutile  une  alliance  avec  Jean,  IL 
fit  partir  pour  Moscou  le  marec  liai  Schim- 
kowltscli,  sous  prétexte  (le  traiter  paix  et  de 
mariage,  et  eu  même  temps  il  revcndifjua  Nov- 
gorod, Fskoif,  le  territoire  de  Séversk,  Smo- 
lensk  f ...  L'ambassadeur  polonais  repartit  et  les 
liMtilités  recommencèrent  par  la  prise  de  Tsr^ 
TBSt»  dont  s'empara  Radsivill,  hetman  lithua- 
nien, entré  euLivonic  avec  une  armée  ronsidé^ 
rable.  Le  siég^  durait  depuis  cinq  semainesj  et 
les  généraux  moscovites  n'étaient  pas  encore  ve- 
nus au  secours  de  la  forteresse.  Ils  se  rassem- 
blaient, faisaient  leurs  préparatifs;  mais,  sans 
cesse  eu  dispute  sur  le  droit  d'aucieuucté,  ils 
remuaient  d'obéir  l'un  &  l'antre.  La  wévénté  de 
Jean  ne  réprimait  point  cet  ancien  abus.  Lui 
qui,  pour  un  mot  indiscrety  pour  un  r^rdde 
reproche,  pour  une  g^nàwnae  audace^  traitait 
les  grands  aTCC  tant  de  cruauté,  montrait  de 
l'indulgence  pour  cette  coutume  funeste.  Tous 
les  exploits  de  sa  nombreuse  arrnée  se  boruèiTnt 
à  ravager  de  nouveau  quelques  villages  livo- 
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niens.  Les  princes  Waasili  Glinsky  et  Sëré- 
brianoï  poanaWirent  RaduviU  et  battirent  tu 
de  aes  détachemens  k  Peniaa.  Les  Polonais,  ayant 
mis  des  garnisons  dans  les  forteresses  les  pins 
importantes  de  la  Livonie  méridionale,  aban- 
donnèrent Th  rvnst,  et  Jean  fit  détruire  cette  ville 
de  fond  eu  comble. 
^^TîL  Alors  Sicismond,  l'econnaissant  l'inutilité  de 
ses  longs  cil'orls  pour  persuader  au  tzar  de  ne 
point  troubler  le  repos  de  la  li-ranie,  se  xit 
ftrcë  de  recourir  aux  armes.  «  RadziTill,  écri- 
»  vait<41  à  Jean ,  fêtant  rendu  maître  de  Tar- 
»  Tast>  a  permis  aux  Russes  d'en  sortir,  et  l'au- 
»  tenr  de  cette  guerre  sera  responsable  devant 
M  Dîcti  du  sang  versé;  vous  pouvez  encore  dc- 
»  tourner  ce  llëau,  en  retlnuit  vos  troupes  des 
»  anciennes  p<)sse.ss!ons  de  l'Ordre  ;  dans  le  cas 
»  contraire,  l'Europe  jugera  de  quel  côte  se 
»  trouve  la  justice,  de  tpiel  câté  la  bonté  et  la 
M  barbarie  I  »  Les  boyards  diSclarèrent  au  gen- 
tilbomme  Korsak,  porteur  de  cette  lettre,  qii'on 
ne  lui  rendrait  pas  les  honneurs  dus  au  carac^ 
tère  d'ambassadeur^  la  dépécbe  du  roi  étant 
remplie  d'expressions  inconvenantes;  Jean  ré- 
pondit à  Sir>isniond  :  f  Vous  avez,  l'art  de  roje- 
))  ter  vos  loris  sur  les  autr«'s.  Nous  avons  tou- 
»  jours  accueilli  vos  prétentions  quand  elles 


DE  RUàSIE.  4f 

»  étaient  justes  ;  mais  oubliant  les  traités  con-  j^^Bo  — 

»  iirme's  par  vos  ancêtres,  au  lue'pris  de  vos 

M  propres  aenaem^  toob  entra  à  main  armée 

Tt  dans  les  anciens  domaines  de  la  Russie  :  car 

»  la  LÎTonie  fut  et  sera  tonjonrs  k  nous.  -Vons 

n  me  repvscliex  d'être  fier  et  ambitieux  :  ma 

»  CODSCienceesttranquille;  jen'ai&itlagœm 

1)  qne  pour  rendre  la  liberté  aux  chrétiens,  pour 

))  punir  les  infidèles  ou  les  parjures.  N'est-ce 

w  pas  vous  qui  avez  excité  le  roi  de  Suède  à 

I»  rompre  la  paix  qu'il  avait  conclue  avec  Nov- 

»  gorod?  N'est-ce  pas  rms  cjui,  an  moment  oh 

M  TOUS  me  parties  de  paix^td'aUianoef  attiries 

»  les  Tatan  de  Ikîmée  dans  mes  États?  J'ai 

»  entre  les  mains  votre  lettre  au  Khan  :  j'en 

»  joins  ici  la  copie  pwir  vous  faire  rougir  !... 

»  Ainsi  nous  connaissons  à  fond  votre  caractère 

»  et  n'avons  plus  l)esoin  d'en  savoir  davantage. 

»  Nous  mettons  notre  espérance  dans  ie  ju^e 

M  suprême  :  il  voos  pimira  ào      ornels  arti- 

a  iioes  et  de  votre  perfidie.  » 

Jean,  ayant  tooVà'^it  abandonné  l'idée  de 
devenir  bean-frère  de  Sigiamond,  chercha,  à  ImT'**'* 
l'exemple  de  nos  anciens  princes,  nne  ^xmse 
dans  les  contrées  asiatiques.  Instruit  que  Tem- 
grouk,  un  des  plus  illustres  princes  Tchcrkesscs, 
avait  une  fille  charmante^  le  tzar  donna  ordre 
TOMB  IX.  6 
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158?"  ~  ramener  à  Moscou  ;  elle  lui  plut,  et  il  la  ût 
instruire  duM  la  relif^  chrétienne.  Le  métro» 
•poKtein  qui  la  tint  sur  les  fiiits  de  baptême^  lai 
donna  le  nom  de  Marie*  Les  noces  furent  célé- 
brées le  31  août  i56i ,  mais  Jean  ne  cessa  de  rc- 
j»retter  Catherine,  ou  <lu  moins  il  conserva  un 
pi-ofontl  ressentiment  contre  Sigismonf] ,  dont  il 
se  préparait  h  l'irev  vengeance,  d'abord  à  cause 
de  laLivuuie,  eu&uite  pour  un  refus  injurieux  à 
r^^il  da  prétendant, 
ilih.  '  Cependant ,  maigre  des  mraaces  réciproques, 
ks  hostilltm  Ivrent,  de  part  et  d'antre,  d'assez 
pea d'importance  :  Jean  redoutait  leklianeten- 
Iretenaitf  dans  la  Russie  mcritlionalc,  une  ar- 
mée commantle'p  par  le  prince  ^^  ladiuiir  An- 
drp'ïevitscli  :  Sii;ismond,  qui  avait  réparti  ses 
troupes  dans  les  forteresses  de  Li von ie,  n'avait 
en  campagne  que  de  petits  détacliemeus,  qui 
firent  le  siège  d'Opotscbkaetde  Nérel.  Le  prince 
Sérébrianoî  liattit  les  Lithuaniens  près  de  Mstis- 
biyle;  Konrhsky  incendia  le  fiinbonrg  de  ^i- 
tebsk;  les  autres  Toîévodes  se  portèrent  de 
Smolensk  sur  Douhrovna ,  Orscha ,  Kopyk  et 
Schkloff;  mais,  en  général,  on  pillait  beaucoup 
plus  qu'on  ne  combattait.  Kbodkevitsch,  com- 
mandant des  armées  de  Sigismond  en  Livonie, 
engageait  1^  généraux  russes  à  ne  point  perdre 
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les  hommes  dans  des  escarmouches  iautilcs  :  ou  iSte. 
alla  même  jusqu'À  entamer  des  négociations  de 
paix.  Les  leigpeon  lithuaniena  ëcrmnot  au 

métropolitain  et  aux  boyards  deMowoaponrlot 
engager  à  ëloigper  l'eflitsion  du  sang.  Le  TÎenx 
Macaire  leur  repondit  :  «  /e  ne  connais  que  /«ip 
»  affaires  de  l'Eglise  :  ne  me  parlez  point  de 
»  celles  de  l'État.  »  Les  boyards  dec  l;irèi-ent 
t[ue  Jean  consentait  à  la  paix,  pourvu  que  Sigis- 
mond  n'âerAt  plus  ancnae  difficulté  an  sujet  de 
la  làvonieetdn  titre  de  tsar,  m  MappAa'Vouê, 
»  ajontèrent^ilfl»  çim  la  LUkumie  même  €êi  le 
»  patrimoine  dn  pnnee*  de  Moeoou,  Pour 
9  rendre  la  tranquillité  aux  deux  État» ,  Jean  ' 
»  a  voulu  iipouser  une  de  vos  princesses  :  Sigis- 
»  mond  a  rojctà  ses  propositions!...  Et  par  quel 
»  motif?  sans  doute  pour  complaire  au  k/ian  I 
n  maip0$U  ee  réparer  encore  f  maie  il  n'y  a 
V  point  de  tempe  à  perdre*  »  Toutelbis  l'année 
iflSSapfneciiait,  et  les  ambassadeurs  dn  roi , 
attendus  à  Moscou ,  ne  paraissaient  pas  :  Jean  ne 
craignait  plus  le  khan  qui»  après  s'être  montré 
dans  le  midi  de  la  Russie,  avait  fui  des  envi- 
rons de  Mtsensk;  libre  d'inquiétudes  de  ce  côte, 
il  médita  de  porter  un  coup  sensible  à  la  Li- 
thuanie. 

k  l'entrée  de  rVher»  l'armée  me  le  ms- 
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iMi.    sembla  à  Mojaïsk;  le  tzar  s'y  rendit  eu  per* 
«mne,  le     décembre,  accompagné  du  prince 
Wladimir  AodrâféTitscli ,  des  tnn  de  Kaaun  , 
Aleundre  et  Sunéon ,  des  tzarevitschs  Ibak , 
Tokhtamonisch  ,  BrklKiuIath ,  KaïboaJft  et  des 
plus  illustres  voïe'viHlcs  ou  boyards.  Ou  assureque 
le  nombre  des  combattans  s'élevait  ù  deux  cent 
quatre-vingt  mille;  celui  des  hommes  préposes 
aux  bagages  ù  quatre-vingt  mille  neuf  cents ,  et 
que  TartUlerie  stait  deuK  cents  bonclics  à  lien. 
Cette  fiirniidAble  armée  entra  si  sobitonent  en 
Lithnanie,  que  le  roi ,  alors  en  Pologne»  n'en  too* 
lot  pas  croire  la  première  nonTclle.  Le  Si  janTÎer, 
Jean  mit  le  siège  devant  Pololsk,  et  le  7  février, 
il  emporta  les  fortifications  extérieures.  On  ap> 
prit  alors  que  quarante  mille  Lithuaniens  ;  com- 
mandes par  l'hetman  Radzivill,  étaient  partis 
de  Minsk  avec  viugt  pièces  de  canon.  Ce  général 
avait  promis  an  roi  de  sauTCr  la  TîUe  assiégée; 
mais  ayant  troiiTë  snr  son  passage  les  Toievodes 
moscoriles ,  princes  Repnin  et  Paletskj»  iln'osar 
pas  tenter  le  sort  d'une  bataille;  il  Todbt  seule- 
ment inquiéter  les  Russes ,  et  fît  Ht  ce  sujet  d'i- 
iSBS.    unfiles  efforts;  car  le  i5  février  la  ville  était 
nu  pouvoir  du  tzar.  Dovoïna  ,  commandant  de 
la  forteresse,  comniitune  imprudence  qui  devint 
utile  au  monarque  russe  :  il  avait  admis  dans 
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la  ville  viugt  mille  paysâus,  qu'il  en  chassa  au  iS*3» 
bout  de  quelques  jours ,  et  fimrnit  ainsi  à  ieaa 
l'oecMioD  àt  àéfkytr  «ne  généroaité  dont  le» 
snites  sont  toajmm  dugemuca  dans  de  pe* 
veiUee  cirooostances.  Ces  inibrtiuiës  ,  dévoues  à 
une  mort  certaine,  furent  reçus  comme  des 
IVères  dans  le  camp  des  Moscovites.  Guides  par 
la  reconnaissance,  ils  in(rK{U(  rciit  à  leurs  bien- 
faiteurs une  grande  quantité  de  blé  enfoui  par 
eux  daus  des  fosses  profondes,  et  firent  secrâte- 
nent  saToir  à  leurs  concitoyens  que  le  tsar  était 
le  pêne  de  ceux  qui  croyaient  au  même  IKea  que 
lui;  qu'il  savût  triompher  ti  pardonner*  En 
même  temps  une  fjrêle  de  boulets  tombait  dans 
la  ville,  les  murailles  s'écroulaient,  et  le  lAche 
Dovoïna  ,  cédant  au  vœu  des  citoyens,  se  hâta  PtiteAp 
de  conclui'e  une  capitulation  avantaceuse  avec 
uu  ennemi  qui  paraissait  de  facile  composition  y. 
qui  promit  la  liberté  peraoïmelley  l'intégrité 
dee  finrtnuea,  et  ne  tint  point  pande.  Folotsk 
était  cél^re  par  sm  commerce»  son  industrie  » 
ses  richesses  :  le  tzar  non  content  de  s'emparer 
du  trésor  publie»  se  saisit  aussi  des  proprie'tndes 
seigneurs  opulens ,  de  tous  les  e;eutiIshommes 
et  marchands  ;  de  l'or ,  de  l'argent,  en  un  mot 
de  tout  ce  qu'il  trouva  de  pre'cieux.  Il  envova  à 
Moscou  l'évèque  avec  le  vojievodc  de  l'ololsk,  un 
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t'jD.  grand  nombre  (Fofficieis  da  roi  et  de  citoyens  ; 
il  fit  détruire  les  églises  ktiiies  et  baptiaer  tous 
les  Jxâh,  avec  ordre  de  prfcipiter  ïes  mutins 
dans  la  Dvina.  Les  étrangers  seuls  qni  servaient 
comme  auxiliaires  dans  l'armée  lithuanienne  » 
eurent  à  se  louer  de  la  î:;('iu'roRit«'  des  vainqueurs. 
Il  leur  donna  tles  pelisses  magnifiques  et  des 
passe-ports,  dans  lesquels  Jean  séparait  avec 
joie  du  titre  de  grand  prince  de  Polotsh ^  or- 
donnant aux  boyards  et  officiers  russes»  iscbe»- 
kesses,  latars  et  allemands,  de  leur  prêter 
secours  et  asôstanoe  dans  leur  route.  Il  flta 
pendant  quelques  jours  cette  fecile  et  brillante 
cnnrfurte  de  l'ancienne  principauté  de  Polotsk, 
héritage  de  la  fameuse  Gorislava  ,  province  cé- 
lèbre dans  l'histoire  de  nos  ç^ucrros  civiles,  et 
sauvée  du  joug  des  Mogols  pour  s'rtre  soumise 
en  temps  utile  à  la  Lithuanie  ;  il  dépécha  des 
oonrriers  sur  tons  les  points,  afin  que  les  Busses 
rendissent  grAees  au  ciel  de  la  nonvelle  gloire 
qu'il  venait  d'acquérir ,  et  il  écrivit  au  métro~ 
politain  Macaire  :  «  C*est  aujounVhiti  que  se 
M  rialiêe  la  prophétie  du  saint  métropolitain 
M  Pierre ,  qui  a  dit  que  Moscou  élèverait  son 
H  bras  au-dessus  des  épaules  de  ses  ennemis.  » 

Sigisraoud  et  les  grands  de  son  royaume  étaient 
dans  la  consternation.  Polotsk,  ville  célèbre  par 
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sa  population,  par  ses  remparts,  pas&uil  pour 
le  plus  ferme  boulevard  de  la  Lithuanie  ;  elle 
^Uit  prise  I  et  les  Toiévodes  inosoovites,  sans 
peniitt  de  teinpsj  marduisDt  sur  Vttna,  Mstis- 
IsTle  et  la  Samog^tie ,  rsTa^nt  tout  sur  leur- 
passage,  n'éprouvant  aucune  résistance^carrhel* 
flsan  ayait  fui  yers  Minsk.  Dans  ces  conjonctures 
les  seigneurs  lithiuininns  écrivirent  à  nos  boyards 
que  les  ambassadeurs  étaient  prêts  à  se  rendre 
à  Moscou  y  si  les  Russes  cessaient  les  hostilités. 
Le  tzar,  ayant  fait  répondre  qu'un  ambassa- 
donr  n'^it  ni  mahraitrf»  ni  expostî  à  être  tné , 
aooovda  aux  Litlmaniem  une  trère  de  six  mois, 
n  fit  fépaier  les  fortifications ,  cbsnter  un  Te 
Deum  dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie  à 
Polotsk  ,  et  confia  la  défense  de  la  ville  au  valeu- 
reux prince  Schouïsky  ;  ensuite  il  en  sortit,  le 
26  février,  à  la  tête  de  son  armée  qu'il  licencia 
à  Veliki-Louki,  et  partit  pour  sa  capitale;  il 
KBfiontra  ea  ciiemin  kshiyiids  envoyés  pour  le 
fiiUciter  an  nom  de  ses  fils  et  de  son  ëponse.  La 
mère  du  prince  Wladimir  Andrëiéritscli,  En- 
phrosine ,  le  traita  ma^fiqnement  à  Starîtza , 
apanage  de  son  fils.  Le  tzarévitsch  Jean  attendait 
son  père  dans  le  couvent  de  Saint-Joseph;  et 
Féfxlor  dans  le  village  de  Krilatsky,  où  de  nou- 
veaux festins  étaient  préparés.  Le  lendemain. 
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iS83.   ai  mats ,  an  moment  oii  le  tar  tnTeneit  le 
champ  de  Kriktaky,  le  bojaid  TroUbanioloff 
tii»cbVii*-arriTa  avec  la  lumveUe  que  la  tsarine  venait 

"  *'       d'accoucher  d'un  fils  nommé  Vassili.  Le  clergé 

attendait  Jean  avec  les  croix  et  les  bannières 

près  de  l'église  de  Saint- Boris  et  Sairit-Glel>. 

U  remercia  le  nietro|K>litain  et  les  evècfues  des 

vœux  qu'iLi  avaient  Ibrniés  pour  lui ,  et  ceux-ci 

liélicilàreDt  le  mooai<|iie  nur  ton  connge  et  mm 

Triomphe  exploits.  Enfin  il  se  rendit  en  triomphe  à  la  ca> 

^       thédrale  ,  au  milieu  d'une  fi>ule  de  seignenn  et 

de  peuple f  qui  fitisaient  retentir  l'air  de  leur» 

acclamations  ,  comme  lors  de  la  prise  de  Kasan- 

Il  ne  manquait  aux  Russes  qu'un  sincère  amour 

pour  leur  souverain,  et  celui-ci  était  loin  d'e- 

pi"ouvpr  le  bonheur,  car  il  uen  existe  j>as  pour 

Mort  du  les  tyrans.  Le  tzarévilsch  uouveau-né  ne  vécut 
«wériiK-h 

que  cinq  semaines. 

Certain  que  la  guerre  afee  la  Lithuanie  ne 
tarderait  pas  k  recommencer,  et  comptant  smr 

les  fiiTorables  clTcts  de  sa  victoire  ,  le  tzar  crut 
ARairci  à  propos  d'en  infirmer  le  khan  ;  il  lui  écrivit 
•dcCriincc.  j'mj  jqjj  ^  l'^^jj.  (.ns;a£»cant  et  su|>erbe ,  lui  rap- 
pelant la  sincère  amitié  de  Mengli-Ghireï  pour 
Jean -le -Grand  y  amitié  si  heureuse  dans  ses 
résultats  pour  les  deux  puissances  ^  ainn  que  le 
peu  invasions  des  Titars  de  Cri- 
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mëe ,  invasions  désastreuses,  il  est  vrai,  pour 
]a  Riissie ,  mais  bien  plus  tmcore  pour  la  Tauride 
elle-même,  déjà  pauvre  en  hommes,  en  armes 
et  en  chevaux  ;  il  lui  parlait  des  églises  chrétien- 
hm ^ijëes à  Kaian,  à  Astrakhaii,  IniMtla  fidé- 
lité des  princes  tcherkesses  et  nogsUs;  enfin,  jhA- 
IgOBni  rinutile  haine  de  Sigismond qu'il  Tenait  de 
couvrir  de  honte  en  ravageant  ses  États,  il  ajoiH 
tait  :  «  Tous  les  grands-oflîclcrs  du  roi  se  sont 
»  prosternés  devant  mes  Ijovards ,  pour  que  nous 
»  mettions  fin  à  Itnirs  inlortunes.  Cunï-ci  ont 
»  implore  le  priuce  Wiadimir  ^Vndréicvitsch  , 
M  et  sont  tnmïiés  à  mes  pieds  en  disant  :  Sei- 
»  ffmirjwnuapwktmhnêrtligùml  Pourquoi 
»  ne  pas  arriter  tiffuman  du  temg  ?  pau 
»  gOTgez  de  prisonniers  et  de  rie^êêêêf  la  j^it» 
M  Jbrte  i^Uê  de  Sigismond  est  en  votre  pouvoir. 
M      olre  ennemi  est  dans  les  Inrrnet  ot  s'ahcm- 
)i  donne  à  votre  discrétion!  Je  n'ai  voulu  allli- 
M  ger  ni  un  frère  que  j'aime ,  ni  mes  bons  ser- 
»  viteun  :  nous  sommes  revenus  à  Moscou!... 
»  Vofes  si  TOUS  vooIeB  être  mon  ami.  »  Déjà,  d»> 
pus  pluneors  années  j  les  ambassadeurs  du  per- 
fide Derlet  Ghirn  laissaient  dans  une  étroite 
prison.  On  leur  rendit  la  liberté  pour  témoigner 
à  leur  maître  les  bonnes  dispositions  du  monar- 
que russe  à  son  égard;  mais,  dans  sa  lettre  au 
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iM>  HISTOIRE 

iSiS.    klian,  le  tzar  ne  le  traita  pas  île  frire,  et  au  lieu 
du  mot  supplication,  comiuc  le  voulait  rancien 
usa  ne,  ou  n'employa  que  celui  de  salut.  Cep<:D- 
duit>  Nagoï,  ambMMileiiriiMMevTitiey  «ukoidn 
de  déclarer  lëneiiBemeiit  aux  am^acurs  de  Cri* 
née,  qpeladiigvAeedea  AdaadieffydeaveiévfH 
dea  Sobéiéinétieff  et  du  secre'tairc  Mlkhaïloff 
avait  pour  uni(|ne  motif  la  haine  qu'ils  portairat 
à  D(  vil  t-G!iireï.  L'iutcHigence,  l'adi'csse,  et 
surtout  les  riclics  prescns  de  l'envoyé  produi- 
sirent les  plus  heureux  elFets  :  le  khan  conclut 
la  paix  y  resta  deux  ans  saiis  inquiéter  ia  Kussie 
et,  pour  preave  de  l'inlàcét  qu'il  portait  à  la 
Ibrtaiie  de  Jean,  il  liû  découTTÎt  lia  secret  d'une 
grande  importance. 

Noos  avons  vu  que  le  redoutable  Soliman  ne 
regardait  pas  d'un  œil  tranquille  les  progrès  de 
ia  grandeur  moecovite  et  la  ruine  de  plusieurs 
royaumes  musulmans.  Occupe  de  dangers  plu» 
rapprocliës,  plus  pressa ns;  absorbe  par  des  en- 
treprises plus  dignes  de  satisfaire  son  ambition, 
il  avait  difiëré  jusqu'alors  l'exécution  de  ses 
rr^ctiia desseins.  Enfin,  ik  Pînstigation  du  célèbre  proe> 
crit  Yarligasch^  prince  d'Astrakhan,  U  conçut 
le  Teste  projet  de  réunir  le  Don  et  lé  Vi^a  par 
un  canal,-  de  bâtir  une  forteresse  SUT  laPévértH 
loka  (  k  l'endroit  oii  ces  deux  fleures  se  rappro- 
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chent  )  ;  uuc  autre  sur  le  Volga ,  là  où  se  trouve 
aujourd'hui  Tzariuiu  ;  une  troisième  près  de  la 
m«r  Cupienne ,  pour  Mtnrer  d'aboird  la  tnu- 
qaiUitë  de  ses  poMesnoi»  ma,  environs  de  la  mer 
d'Aioff  9  et  ensnite  de  reprendre  Astrakhan ,  Ka- 
san  pour  resserrer  rt  afTaiblir  la  Russie.  Le  khan 
devait  être  le  principal  «.  xc»  uteur  de  cette  entre* 
prise.  Le  sultan  lui  avait  ordonné  de  se  porter 
sur  Astrakhan,  avec  promesse  de  lui  envoyer 
par  le  Don  de  l'artillerie  et  des  liomincs  habiles 
dans  Part  des  fiirtificatMnis.  Benrensement  pour 
k  Russie,  Devlei^ihireî  redoutait  le  despotisme 
des  Tnrcsy  plus  encore  que  la  puissance  dn  tiar  : 
il  ne  voulut  point  leur  céder  les  rojamnes  de  Bfttij 
et  tandis  qu'il  tâchait  de  prouver  au  sultan  l'im- 
|X)ssibilite  du  succès  ^  il  instruisit  le  souverain 
de  Mosroii  de  ce  plan ,  si  dangereux  pour  la  Rus- 
sic,  et  (jui  depuis  panit  abandonne.  Malgré  ces 
relations  d'amitié  avec  la  Crimée,  Jean  ilattait 
l'ennemi  déclaré  de  Derlet^îhireï,  Ismacl,  chef 
des  princes  nogau,  <{ui  veillait  à  la  sûreté «TAs* 
tvakhan,  en  noos  donnant  a-ris  des  perfides  inten- 
tiens  de  ses  princes,  amis  secrets  da  klmn.  0 
mourut  en  i565,  vivement  regretté  de  la  Rus- 
sie ,  et  laissa  im  (Ils  nommé  Tin-Akhinat,  qui  fut 
aussi  chef  de  la  hoi-tle  des  Nogaïs,  et  rechercha 
à  rezempk  de  sou  père  la  faveur  de  Jean* 


ba  HISTOIRE 

i58î.       Déjà  la  Pologne,  le  Danemarck  et  la  Suède 
inen»'*"dê  Combattaient  pour  la  Lîvonie.  Par  la  reunion  de 
leurs  forces ,  les  deux  premières  puissances  vou- 
laient re'primer  l'ambition  d'Erik;  car  les  Sué- 
dois avaient  enlevé  à  Sigismond,  Pernau  et 
Veissenstein,  de  même  que  Léal  et  Habsal  aux 
Danois,  dont  le  souverain  désirait  l'alliance  de 
Jean.  Le  tzar  conclut  un  traité  avec  ce  monar- 
que, et  lui  céda,  comme  par  générosité,  Œsel 
et  Wick  ;  mais  il  rejeta  avec  fierté  sa  médiation 
dans  nos  aflfuires  avec  la  Lithuanie^  en  disant: 
M  Nous  savons  nous  faire  Justice  nous-mêmes, 
»  et  n'avons  besoin  que  de  l'aide  de  Dieu!  » 
Il  fit  assigner  des  maisons  particulières  pour  les 
marchands  danois  à  Novgoi-od  et  à  IN'arva ,  à 
condition  qu'on  en  accorderait  également  à  G)- 
penhague  et  à  Visby,  aux  Russes  qui  depuis 
long-temps  y  exerçaient  le  commerce.  Eller  Ilar- 
«leuberg,  grand-maréclial  de  Frédéric,  se  ren- 
dit à  Moscou  avec  plusieurs  ofllciers  pour  ra- 
tifier la  paix;  et  le  prince  Roniodanovsky  fut 
envoyé  en  Danemarck  afin  d'échanger  les  trai- 
tés. De  leur  côté,  les  Suédois  faisaient  de  puis- 
sans  efforts  pour  attirer  dans  leurs  intérêts  le 
redoutable  tzar.  Erik  s'excusa  du  peu  d'égard 
avec  lequel  on  avait  traité  nos  ambassadeurs, 
et  envoya  six  de  ses  principaux  seigneurs  à 
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Moscou  pour  conclure  une  convention  au  su- 
jet  de  la  Livonie,  avec  le  tzar  en  personne  et 
non  pu  avec  les  TOÎérodes.  Pour  toute  vé- 
ponse,  ils  n'obtinrent  qu'un  groasier  sarcasme; 
Jean  fit  dire  à  Erik  :  «  ZéOrtquaJemêinmipw*- 
»  Urai  en  Suède  avec  maetnsrtvoat  potamy 
»  commander  eu  mt^ng  maie  ce  n*est  pae  h 
»  cas  présent;  Je  suis  aussi  éloigné  de  vous  que 
»  le  ciel  l'est  de  la  terre.  »  Les  Siieilois  furent  Ti4ï«*vpc 
contraints  de  céder.  Le  monarque  russe  ordonna 
au  boyard  MorozoiT,  lieutenant  de  Livonie ,  d' ac- 
corder an  mime  tr^  de  sept  ans  »  pour  ceqni 
QODoemait  cette  province;  U  permit  à  Erik  de 
^Boeder  Rëvel  ainsi  qne  tontes  les  Tilles  dont  il 
8*e'tait  emparé  en  Esthonie,  se  réservant  le  droit, 
après  l'expiration  de  la  trêve,  d'en  chasser  les 
Suédois  comme  des  ravîsseui's;  c'est-à-dire  (pie 
Jean  n'empêchait  point  les  puissances  belligé- 
rantes d'épuiser  mutuellement  lem-s  forces,  dis- 
posé qu'il  était  ù  profiter  de  leur  afTaiblisscmeut 
pour  réuiir  la  LÎTonie  ii  son  empire.  Noos  ver- 
rons cependant  des  résultats  que  n'avait  pas  pré- 
vus sa  politique....  Occupons-nous  maintenant 
des  ëvénemens  intérieurs  de  la  Russie. 

Le  second  mariage  de  Jean  ne  produisit  pas 
les  heureux  eflets  du  premier.  Marie  ,  dont  la 
beauté  avait  captivé  le  monarque  ,  ne  rempla- 
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iSB3.    çait  Ânastasie  ni  dans  son  cœur^  ni  aux  yeux  des 
Russes,  qui  ne  pouvaient  plus  attacker  à  l'idée 
VmtiM  de  la  ttarioe  cdle  de  la  -vertu  du  tsar.  Les 

caritctére  , 

•j^>y^p«>MtoQnteniponuiiB  rapportent  que  cette  princesie 
tcherluwe  était  d'une  humeur  farouche,  cruelle 
par  caractère,  et  ne  faisait  qu'entretenir  Jean 
dans  ses  mauvaises  inclinations;  elle  ne  sut  pas 
même  alimenter  les  sentimens  qu'elle  lui  avait 
inspirés  d'abord  et  q\ii  n'avaient  pas  tarde  à  se 
refiraidir;  car  déjà  il  avait  goûté  les  chaiTaes 
dangereux  de  l'inconitance  et  fimlait  aux  pieds 
les  lois  de  la  pudeur.  M'épronTant  plus  pour 
Bfarie  qu'une  extrême  indifférence,  le  souvenir 
de  SB  première  épouse  le  poursuivait  sans  cesse» 
et,  pendant  sept  ans,  il  envoya  religieusement, 
en  me jnoirc  d' Anastasie,  de  riches  aumônes  aux 
religieux  du  mont  Atlios.  Il  rendit  les  mêmes 
honneui^  à  la  mémoire  de  sou  frère  Youri, 
mort  à  la  fin  de  Tannée  i565.  Ce  prince ,  privé 
de  fiicultés  kktdlectueUes,  jouissait  des  marques 
extérieures,  d'une  haute  considération,  ei  aussi 
incapable  de  diriger  les  affiiires  de  la  guerre 
q[tte  celles  de  l'État,  il  commandait  de  nom 
dans  la  capitale ,  lorsque  le  tzar  faisait  une  ab- 
sence. Mais  Jnlicruic,  son  épouse,  possédait  de 
«ceiir  lie  rares  qualités  qui  la  laisaicnt  regarder  romme 
ic  "Xt"'' une  autre  Anastasie.  £lie  prit  la  résolution  de 
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reuoucer  au  monde.  Jean,  la  Uaiinc  Marie ,  le  iM. 
prince  Wladimir  AndrëiëTÎtich  ^  le»  boyards  et 
le  peuple  y  dans  un  pmfond  silence,  la  smYireBt 
depuis  le  KiemUn  jiuqiifau  menestère  de  Noro» 
dieritacUe»  oik  elbi  Toulait  finir  ses  jours  dans 
la  retraite,  sous  le  nomd'AJexaudrine;  elle  était 
loba  de  prévoir  que  ce  tzar,  qui  semLlait  touché 
de  son  ange'lique  piété,  tient  les  regartls  expri- 
maient la  bienveillance  et  la  tendresse,  devien- 
drait, dans  un  accès  de  fureur,  son  ieroce  meur- 
trier! Il  Toulat  que  sa  belle-sœur,  sous  le  voile 
d'ue  Im^ile  veligieasej  jouit  de  tous  lee  boi^ 
■evrs  atladiéi  au  trtae.  11  lui  fema  ime  oowr 
somptueuse,  lui  donna  des  officiers  poorlasep- 
"rir,  et  de  riches  domaines,  comme  s'il  avait 
voulu  rattacher  son  cœur  aui  vanités  d'un  monde 
qu'elle  venait  de  quitter. 

Avant  la  retraite  de  Julienne,  l'ambitieuse  pupii 
Euphrosine  ,  mère  du  prince  Wladimir,  avait  ^hablu 
embrasse,  de  gre  ou  de  force,  la  vie  raonasti- "**^'' 
que ,  ayant  encowra',  ainsi  qoe  son  fils  ,  la  die- 
giéee  dn  tsar ,  soir  nu  rapport  de  leur  secrétaire 
empriflonnë  pour  sa  mauTaise  conduite.  Le  mo^ 
narquo  fit  oompatettoe  les  accosés  devant  le 
métropolitaio  etles  évéques  rassemble's.  //  cof»> 
vainquit,  dit  la  chronique,  la  mère  et  le  fils 
iViniquitéf  mais,  par  égurd  pour  l'intercession 
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'563.  (lu  cierge,  il  eut  la  frénérositc  de  leur  partlon- 
uer.  Alors  Euphrosiue  abandouoa  le  monde  pour 
se  retirer  dans  le  coarent  de  Voskressensky ,  à 
Bielo-OEtfro>  oii  elle  fnt  conduite  par  les  prij^ 
dpaui  officiers  de  U  cour;  quant  au  prmce  Wia- 
dîmir,  Jean  lui  donna  de  nouveaux  boyards  et 
MCrâtaireSy  à  la  place  des  anciens,  qu'il  prit  à 
son  propre  service,  c'csf-à-dire  qu'il  entoura  ce 
prince  d'espions.  Cependant  il  lui  marquait 
toutes  sortes  d'égards;  il  allait  !c  visiter  à  Sta- 
ritza  f  à  Yéréia^  dans  ses  terres  de  Youischego- 
rod,  ob  il  passait  le  temps  en  festins  et  en  di- 
Tertissemens.  Il  savait  encore  cacher  ses  reseen- 
timens  sons  le  masque  de  l'amitié 
Mort  du  Le  dernier  jour  de  l'année  i563  lut  celni  de 
î^a%â-la  mort  du  vietix  et  illostre  métropolitain  Ma- 
Caire,  accuse  parles  contemporains  d'ambition, 
de  timidité',  mais  loue  pour  son  vertueux  carac- 
tère :  s'il  ne  fut  pas  le  censeur  courageux  des 
vices  du  tzar,  il  ne  les  encouragea  point  par  une 
basse  adulation.  Au  moment  de  sa  mort ,  déoon-» 
vrant  son  ooeiir  devant  Dieu  et  les  bommesy  dans 
une  lettre  d'adieu»  Macaire  écrit,  qu'épuisé  par 
de  nombreux  chagrins,  il  avait  v oniu  pins  df  une 
ISiis  s'ébigner  des  afiîdres  et  se  consacrer  à  la 
retraite;  mais  que  le  tzar  et  les  e'vcques  Tayaient 
toujours  conjuré  de  rester  à  son  poste.  Ce  pas- 
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teur  n'était  donc  point  spectateur  indifTércnt  des 
«xcèf  dafonverauij  puisqu'il  prcfërait  le  calme 
de  la  solitude  k  la  luiate  digoité  de  métropoU- 
taiB.  Zëlë  pour  lei  proorès  de  Za  loi  ducétieime,  c<Tm- 
il  fit  traduire  la  vie  des  Saints  gvecs;  il  y  ajonta  Uinm  4w 
celle  de»  Saints  de  Russie ,  tant  anciens  que  non»  <■  JNw 
veaniy  en  l'honneur  desquels  il  institua  un  srr- 
■vice  et  des  fêtes  annuelles,  dans  un  concile  tenu 
le  aG  février  ;  tels  étaient  Jean,  archevê- 
que de  ISuvgorody  Alexandre  Nevsky ,  Sabba- 
tins»  Sosime  de  Solorki^  etc.  Ce  fiit  ^gplouent 
Bbciire  qui  pr^ida  à  la  oomposilioa  du  lAvr^ 
dtê  D«gré§,  cendttitdepois  Rurik  jusqu'en  iSSg; 
il  contribua  aussi  à  rétablissement  de  la  pre- 
mière imprimerie  à  Moscou.  Déjà,  depws  près 
d'un  siècle,  l'Eunipe  jouissait  de  l'heureuse  dé- 
couverte tic  Guttcnil>erg ,  Faust  et  Schœfler  : 
les  ninii;ir(jiies  moscovites  en  enlrinVuent  parler 
et  désirèrent  proiiter  des  avantages  importans 
qn'dleofihiît  pvnr  le  progrès  des  lumières,  Ob'- 
jet  de  leur  lollicitnde*  Le  grand-prince  Jean  III 
avait  pU  à  son  service  un  câèbve  imprimeur 
deLubek,  nommé  Barthélémy;  en  1 547 ,  Jean  IV 
fit  chercher  en  Allemagne  des  artistes  instruits 
dans  la  typographie,  et  il  est  vraisemblable  qu'il 
en  trouva  de  propres  à  former  des  ouvriers  russes 
dans  Moscou;  car,  eu  i553,  il  Ht  construire  une 
TombOL  8 
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'553.    maison  particulière  pour  rinipriinerie,  sous  la 
duction  de  directiou  de  deux  typographes  j  Fcodoi-oIT,  diacre 
!w7mo^  de  Fëglise  de Saîttt-Niooks»  M  Pierre  BfstisIiH> 
vêts,  qai,  en  i564>  puBltèreiit  les  actes  el  les 
tfpltres  des  apdires,  le  plus  nicîeii  des  lÎTves  ma^ 
ses  imprimés,  remarqaaUe  par  la  beavtë  des  Cft- 
rsctères  et  da  papier.  On  y  lit,  dans  un  supplé> 
ment,  rpie  Macairc  donna  sa  bc'ne'dicfion  an  f?ar 
pour  la  bonne  œuvre  fm'î!  venait  de  faire,  en 
procurant  aux  chrétiens,  au  lieu  de  manuscrits 
incorrects ,  des  livres  imprimés  qui  contenaient 
les  deux  testamens  et  l'office  divin ,  travail  pour 
le^joel  fl  avait  fiiUn  collationner  les  meilleures  et 
les  pins  anciennes  copies ,  afin  d'éviter  les  erreurs 
et  dans  les  mots  et  dans  le  sens.  Cette  entreprise 
importante,  inspire'e  par  un  zèle  éclaire  pour  le 
christianisme,  excita  le  mécontentement  d'un 
grand  nombre  fie  copistes,  dont  le  métier  était 
de  transcrire  les  livres  d'église.  Aux  murmures 
de  ces  gens  vinrent  se  joindre  ceux  des  supers* 
titienz»  toujours  surpris  d'une  innovatâon;  et 
l'artiste  Fëodoroffy  privé  par  la  uortdeSlBcaire 
dhm  puissant  et  aâé  protecteur ,  regardé  comme 
hérétique,  fat  cootraînt»  pour  échapper  à  ses 
persécuteurs,  de  se  retirer  en  Lithuanie  avec  son 
associe  Pierre  Mstislavetz.  L'imprimerie  de  Mos- 
cou, transférée  à  la  Slobode  Âlcxandrovsky  (5)» 
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avaitfaitparaitre  une  édition  des  Évangiles  ;  mais  >56i- 
le  tzar  laissa  la  gloire  de  publier  la  Bible  tout 
«atièie  a«  prioM  Constaatin  de  Wolhyoie,  Tua 
des  deecendane  de  6.  Wladieiir.  Ce  prioce,  en-  PuUica- 
fant  ze'lë  de  notre  Église,  accueillit  avec  bonté  fiibiekO»- 
l'exilé  FéodorofT,  et  fiioda  une  imprimerie  dans  ^ 
la  ville  d'Ostrog.  Il  se  procura  également  à  Mos- 
cou ,  par  l'eulremise  de  llai-ahourda ,  scri  rtaire 
d'Etat  de  Pologne ,  une  copie  complète  de  Tuncieu 
et  du  nouveau  Testament,  la  coUatiouua  avec  le 
teacte  grec  qui  Ini  aTait  été  envoyé  par  Jérémie  , 
petriaiclie  de  Coarteatiroyle;  chargea  quelques 
phîiftlegOTi  de  la  oomgpr,et  eofio  la  fit  iivpri- 
mer  ea  i58i  ;  cette  action  lai  mérita  la  recoin 
naissance  de  tous  ses  frères  en  religion.  Entre 
autres  mémorables  événcmens  ecclésiastiques  du 
temps  de  Macaire,  nous  remait|uerons  encore  la 
fondation  de  V archevêché  de  Poîotsh ,  érigé  en  Archer^. 
l'boDneiir  de  cette  ancienne  principauté  et  de  la  kluk!*  ^ 
céUlwe  ^|Um  de  Sainte-St^hie  de  cette  TÎlle. 
TViplion  StoujnadiÎBy  anGieii.éTéqiie.de  Sqiutdal^ 
qui  avait  reçu  la  teoaureiles  mains  de  S.  Joseph 
de  ¥olok  y  prélat  respecté  pour  ses  vertus»  mû» 
vieux  et  débile,  accepta ,  pour  complaire aatxar» 
la  dif^nité  d'archevêque  de  Polotsk. 

Après  la  mort  de  Macaire,  tous  les  évéques 
se  rendirent  à  Moscou,  pour  procéder  à  l'élection 
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56i.   d'imiKNivieatt  pa«t9«ir  de  l'Église  ;  préalablement» 
d*après  la  Tidontë  du  ticar,  ils  arrêtèrent  par  un 
déôret,  que  les  métropolitains  de  Russie  porte- 
mire    raient  désormais  une  mitre  blanche ,  avec  /VtoAr 
etia  daimatique,  ainsi  qu'on  représente,  sur 


les  images,  les  méti-opoli tains  Pieri-e  et  Alexis, 
Jean  ,  archevêque  de  ÎNovgord ,  et  les  miracu- 
leux Léontius,  Ignace  et  Isaïc  de  RostoiT.  «  Par 
»  quel  motif,  est-il  dit  dans  cette  ordonnance j 
»  les  prélats  de  No^gimMl  portent-ils  seuls  la 
M  mitre  blanche?  Noos  en  ayons  cbercké  la  rai- 
»  son«  et  ne  TaTons  trouvée  dans  aueun  livre. 
»  Rendons  à  nos  métropolitains  leur  ancienne 
M  marque  de  distinction  ;  et  qu'à  l'exemple  des 
»)  archevêques  de  Novgorod  et  de  Kazan,  ils 
I)  sr(dU^nt  tous  leurs  decretsavec  de  la  cire  rouge. 
»  I^ur  sceau  représentera  d'un  côté  Tefllgie  de 
»  la  sainte  Vierge,  avec  l'eufimt  Jésui,  et  de 
M  Tautre  une  main,  qui  donne  la  bénédiction , 
Sacre  du  »  uTec  le  Doiii  du  métropolitain,  n  Quelques 
Mi'àTifaï' jours  sqprès»  Athanase,  abbé  du  monastère  de 
TsclioudofFet  confesseur  du  tzar,  lut  choisi  pour 
chef  du  clergé  Russe.  Le  service  divin  achevé  , 
les  prélats  dépouillèrent  le  nouveau  îiKtrf)p')li- 
taiti  de  ses  habits  sacerdotaux,  lui  imposèrent 
sur  la  poitrine  l'image  d'or  de  la  porte  du 
sanctuaire ,  le  revêtirent  d'une  soutane  et  lui 
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mirent  la  mitre  lilanrlie  sur  la  tcto.  Atitanase 
monta  sur  le  siège  des  métropolitains,  reçut  les 
félicitations  du  tsar,  loi  domift  sa  liënédiction, 
et  pria,  àhaiile 

der  à  Jean  la  sant^  et  la  Tictoire.  Il  semblait 
que  dëjà  il  n'os&t  plus  parier  de  vertaf 
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SlÊtie  du  règne  de  Jeas  IV-^ 
i565  —  X569, 


N^godatkm  «t  giMrra  avec  k  PologiM.— Traïufiigei  ra^ 
tnPdflgne.— Trahùon  du  prince  André  Kourbsky.— Sa 
correspondance  avec  le  Ttar.  —  Invasion  des  Polonais  et 
des  ïatars  de  Crimée.  —  Ambassade  du  grand -maitre 
de  Xvtiett  Teatoniqae.  —  IM|Nurt  mj^binmt  de  Je«n. 
—Lettre  du  Tzar  aa  Métropolitain  et  au  peuple. — Cons- 
ternation dans  Moscou. — Établissement  de  ï'opritchnina 
(légion  d'élus).  —  Seconde  époque  des  protcriptions. — 
SUbode  eo  boarg  è^AleundrevdLy.  —  Yie  OMoaiUqae 
de  Jean.  —  Ses  favoris  étrangers.  —  Grandeur  (rAmc  du 
métropoUuin  Philippe.  —  Troisième  époque  des  meur- 
tre». —  Peste.  —  Opératious  militaires  et  négociations. 
—Conseil mIîmmI.— Trtve nree  la  Pologne.— *Aff'aii«e 
de  Suéde.  —  Entreprise  importante  du  Sultan.  —  Dé- 
sastre des  Turcs.  —  Relations  avec  )a  Perse.  —  Tribut 
de  Sibérie.  —  Commerce.  —  Ambassades  d'Angleterre. 
— Praîct  du  Tkar  de  fîtir  du»  oe  njnow.  Le  td- 
lAratBomëlni*. 

i563. 

cUiirnT «  La  trcve  que  Jean  avait  accordée  à  Sigismond 
ui'ur^^c'  n'empêchait  pas  les  Russes  et  ks  Foloiiais  de  se 
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harceler  mutuellement.  De  légers  dëtachemens  » 
moscovites  achevèrent  la  couc^ucte  de  la  princi- 
pauté de Polotsk,  tandis  qu'à  la  tétedes  Cosaques 
et  det  Tatan  de  Bidgovod,  le  prince  Sfichd  Yi- 
dmeTetskj,  fjâaânldnzot  de  Pologne,  vaTa^^it 
les  districts  de  Tchernigof  et  Starodoub  :  enfin ,  le 
5  décembre  1 563 ,  les  ambassadeurs  de  Sigia~ 
mond,  long-temps  attendus,  arrÎTèrent  à  Moscou, 
et,  selon  leur  coutume,  ils  commencèrent  par  re- 
vendiquer IN  ov^rod,  Pskof,  indepeiiilammentde 
toutes  les  conquêtes  de  l'aieul  et  du  père  de  Jean  : 
ils  portaient  aiéine  lents  prélentioiis  jusque  sur 
eeUetdntaar  ;  cgaleuMot  fidelee  à  leur  ancienne 
halMtnde ,  les  bajards  nusei  i^pmdiventqn'afin 
de  conaotider  la  paix^  U  était  ne'cessaire  que  lea 
troapes  du  tzar  reprissent  aux  Polonais ,  nen- 
senlement  Kief,  la  Volhynie  et  la  Podolie,  mais 
encore  Vilna ,  ancienne  propriété  de  la  Russie. 
Ils  mirent  en  avant  les  torts  ,  la  perfulie  ,  l'or- 
gueil du  roi  qui  refusait  à  Jeau  le  titre  de  tzar 
et  nourriiBait  le  deaaein  Mcret  ide  •onmeUve  la 
livonie  -à  sa  pniigaace,  odbfient  q«e>  dès  W 
anuème  aiècle ,  Yaroelaf-Ie^rand  avuC  Ibodë 
dans  cette  province  la  'ville4'Yorief(Dorpat){ 
et  qn'Aleiandre  Nevskj  y  avait  porté  le  fer  et 
la  flamme  ,  pour  traiter  les  Allemands  révoltes 
en  sujets  rebelles  et  coupables.  L«es  boyards 
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ajoutèrent  au  nom  du  tzar  :  «  Cet  état  de  choses 
»  n'a  Jatuais  chaugc  depuis  le  temps  où  vivaient, 
»  et  mon  aSenl  grand  redretteur  de  torts  y  et 
»  ]noniUasU«pènimtgutfiYin/<2»i9o(nv<ns<i9^ 
M  patrimoine,  jtuqnes  à  moi  humNê  chridm*  » 
Dans  la  suite  de  la  discussion  on  modéra  nrâii> 
nuniis  les  prétentions  réciproques  :  les  Russes 
consentaient  à  ne  plus  foire  mention  de  Vilna  , 
de  la  Podolie  et  de  la  Volhynie  :  ils  abandon- 
naient la  Courlande  à  Sigismond,  ne  se  reser- 
vant c£ue  la  principauté  de  Polotsk ,  espérant, 
par  ces  coDcessions,  c<mcliire  une  trêve  de  dix 
ou  qvinse  ans;  tontefeis  les  ambassadeurs  ayant 
refusé  de  souscrire  à  ces  con^tions,  Jean  lenr 
dit  :  ff  Foin  roi  est  le  maitre  de  me  refueer  U 
»  aom  de  Uar»  Se  wiai  p€U  besoin  de  titres ,  car 
»  personne  n*ignore  que  ma  dj'nastie  descend 
M  de  César  Auguste ,  et  il  est  hors  du  pouvoir 
»  des  Jioinmes  de  ravir  ce  que  Dieu  a  donné.  » 
Il  est  vraisemblable  que  l'on  expliqua  aux  am- 
bassadeurs une  pareille  généalogie ,  ikite  pour 
les  étonner.  11  est  bon  de  savoir  que  les  érûdits 
dn  temps^  pour  flatter  sans  donle  l'orgneilde 
Jean>  disaient  descendre  Rurik,  premier  prince 
de  Novgorod^  d'un  prétendu  frère  d'Auguste  > 
nommé  Pruss,  qui,  d'après  eux,  aurait  aban- 
donné Rome  pour  venir  régner  sur  la  f  russe* 
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Sans  entrer  en  explications  au  sujet  des  ancêtres  i563. 
de  Rurik,  les  envoyés  du  roi  ne  voulurent  jwint 
consentir  à  la  cession  de  Polotsk  et  ^ittèreat 
Moscou  le  9  du  mois  de  janvier. 

Ansûtôt,  In  To!ëTodes  moscorites  se  mirent  >98f. 
en  campagne.  Sorti  de  Polotsk,  Schon&ky  com- 
bina ses  opérations  contre  la  Pologne  avec  les 
princes  SérëlMrîaiioM)bolensky ,  arrives  à  Via?.- 
ma,  et  tous  rrrurent  du  tzar  l'ordre  de  se  réu- 
nir h  Orsrlia  ,  pour  marcher  ensuite  sur  Minsk 
et  Novogrodok ,  en  Polo£rne  :  il  avait  lui-même 
détermiac  les  campcmcns,  trace  tous  les  mou- 
TemeiM  de  Parmëc;  mais,  par  une  singulière 
fiitalité  ,  Schoiilisky  ,  cet  illustre  con<pérant  de 
Dorpaty  prince  câèbre  par  ses  exploits  autant 
que  par  son  humanité ,  commit  la  pins  éton- 
nante imprudence ,  comme  si  tout  h  coup  il  eût 
été  aveuglé  par  la  fortune.  II  niarrhait,  sans 
précautions  ,  h  la  tèfe  des  troupes,  dont  les 
armes  et  les  baji^agcs  suivaient  l'armée  dans  des 
traîneaux  :  point  d'avant-garde  1  pcreonne  qui 
songeât  ù  i'cnncmi  t  tandis  que  Radsivil^  voïé~ 
tode  de  Tro&k  ,  campé  près  de  Vitebsk  avec  la 
grade  du  roi  et  Pëlite  des  troupes  polonaises  , 
avait  de  nombreux  espions  et  des  rapports  exacts 
snr  la  situation  de  ses  ennemis.  Arrivé  ans  en- 
virons d'Arscha  ,  dans  une  position  resserrée,  et 
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couverte  de  bois,  il  se  jette  à  l'improvisle  sur 
les  Russes  cjui,  u'ayaut  le  temps  ui  de  s'armer, 
m  de  fermer  lean  rangis,  sont  défaits  à  Pin»- 
tant.  Voîévodès  et  soldats,  tous  prirent  honteu- 
sement la  flûte  I  L'in&rtuné  Schoulsky  paya  son 
imprudence  de  sa  vie.  Selon  quelques  rapports 
U  périt  d'un  coup  de  feu  h  la  tète  et  fut  trouvé 
dans  un  puits  :  d'autrrs  disent  ([n'un  paysan 
polonais  le  tua  à  coups  dt;  hache  (4).  Entre  autres 
officiers  de  marque,  les  Russes  penlireut  les 
deux  princes  Sîméon  et  Théodore  Paletsliy  ;  le 
Toïevode  Pletchtchéicf ,  le  prince  Jean  Okliabif 
nin  lurent  faits  prisonniers ,  ainsi  que  plnsieura 
enfiin»  boyards;  cependant  sur  vingt  mille  oom- 
battans»  nous  ne  perdîmes  pas  deux  cents 
hommes  dans  ce  désastre  :  le  reste  s'enfuit  à 
Polotsk,  ahandonnaut  ses  bagages  et  son  artil- 
lerie outre  les  inains  de  l'ennenii.  Le  corps  de 
Schouïsky  fut  porté  en  triomphe  à  Vilua.  Les 
prisounicrs  furent  présentés  au  roi ,  alors  ma- 
lade à  Varsovie  ;  il  fit  chanter  un  Te  Dmm,  et 
la  joie  lui  rendit  la  santé. 

Cette  victoire  ne  procura  pas  à  Sigismood  les- 
heureux  résultats  qu'il  en  attendait.  Radsivil. 
n'avait  point  l'intention  de  livrer  bataille  aux 
princes  OLolcnskv  ,  cnnipe!;  pi'ès  d'ArscIia  ;  il 
voulait  seulement  les  faire  sortir  des  États  du 


Toi  ;  à  cet  effet  il  exjie'dia  à  Doulmmu  un  cour*  »I8J. 
rier  polomis»  porltor  de  U  noovdle  du  dé- 
■«Mtre  de  Schon^y.  Ce  courrier  avait  ordre  de 
pesser  dans  des  lieux  où  il  ctaii  certain  de  ren- 
contrer des  Russes  :  il  fut  enlevé  et  conduit  aux  «ffmw. 
généraux  qui ,  instruits  de  l'événement ,  repri- 
rent en  ellet  le  cliemia  de  Smolcnsk,  mettant 
tout  à  feu  et  à  sang  pour  se  venger  de  l'ennemi. 
Depuis  DoubroTua  jus(j[u'à  Krïtchef  toutes  les 
habitations  furent  dévastëesy  et  ib  traînèrent 
en  «eclaTage  une  multitude  de  laboureurs.  Pen- 
dant lee  cinq  mois  suÎTans  ,  les  deux  armées  ree< 
tèreutdans  une  inaction  complète  :  enfin,  dans 
lecourant  de  juillet,  le  prince  Tokmakof,  voïë-* 
Tode  russe  ,  à  la  tête  de  quelques  troupes  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie,  s'et;int  porté  de  rScvle 
sur  ()/.eristclia ,  dans  1  espoir  de  s'emparer  de 
cette  ville  ,  fut  averti  bieulùt  que  douze  mille  m  joiUdi. 
Polonais,  partis  deVitebsk»  arrivaient  au  secours 
des  asôégés  4  ce  voiéTode^  connu  par  sa  valeur^ 
fit  embarquer  et  partir  pour  Nevle  Finfimterîe 
et  les  bagage,  et  marcha  ^  avec  sa  cavalerie 
senloy  è  la  rencontre  de  Pennemi,  dont  il  battit 
Favant- garde;  mais  ,  à  l'approrhe  du  gros  de 
l'armée  polonaise,  il  se  vit  lim  e'  de  battre  en 
retraite  et  fit  inhumainement  massacrer  les  pri- 
sonniers. Boutourlin,  yoïevode  de  Smolensk, 
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qui  commaDdait  les  eufans  boyaixls,  les  Tatara 
et  les  Mordviens ,  recommença  &  ravager  la  rive 
droite  du  Dnieper,  traînant  à  sa  suite  quatre 
mille  huit  cents  prisounien  des  deux  seies  :  de 
leur  côté,  les  Polonais  inquiétaient  par  de  iré- 
qnentes  irruptions  la  province  de  Dorpat,  tan- 
dis que  les  Cosaques  de  Sic;ismond  pillaient  les 
marchands  et  envoyés  russes  sur  la  route  de 
Moscou  en  Tauride  :  ces  entreprises  étaient  de 
peu  d'importance  ;  mais  la  guerre  ne  tarda  pas 
à  prendre  un  caractère  plus  sérieux ,  et  les  àuk- 
gexs  qu'elle  présentait  à  la  Russie  s'augpaentè- 
rent  bientôt  par  la  troKison  imprévue  d'un  des 
plus  fiuneux  Toïe'vodes  de  Jean. 
IVuaib.    Ti.t  terreur  que  les  cruautés  du  tzar  inspiraient 
eBhïîîpîê  ù  tous  les  Russes  ,  avait  décidé  un  grand  nombre 
d'entre  eux  ù  s'enfuir  dans  les  pays  étrangers, 
à  l'exemple  du  prince  Dmitri  Yichnevetsky. 
Animé  de  zèle  pour  la  gloire  de  Sa  patrie,  pé* 
nétré  d'amour  pour  son  souverain  tant  qu'il  le 
vît  sur  le  diemin  de  la  vertu  ,  il  ne  voulut  pas 
s'expuser  aux  caprices  d'un  tjran.  H  se  retira 
auprès  de  Sigismond  qui  le  reçut  avec  bonté , 
qui  l'accueillit  comme  un  ennemi  de  Jean,  et 
chargea  son  propre  médecin  de  le  traiter  d'une 
maladie  grave  que  l'on  regardait  connue  la  suite 
d'un  empoisomieiuent  ;  mais  ce  brave  guerrier 
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ne  pouvait  concevoir  la  ]>ensee  de  verser  le  sang  t564. 
de  ses  frères  en  religion.  Cédant  aux  secrètes 
sollicitations  de  quelques  seigneurs  nioldaves 
qui  rengageaient  à  les  dëlÎTrer  d'JËtienne  •  lenr 
indigne  hoepodar,  il  marcha  arec  une  tnmpe 
de  fidèles  Cosaques  à  la  conquête  de  nouveaui 
lauriers,  et  se  trouva  victime  de  la  perfidie.  Per* 
sonne  n'étant  venu  se  ranger  sous  ses  drapeaux, 
il  fui  fait  prisoimirr  par  KtitMiiif,  qui  l'envoya 
à  Constautiuople,  où  le  sultaa  lui  lit  trancher 
la  téte. 

Vichnevetsky  avait  été  snivi  en  Pok^e  par 
le»  frères  Tcherkasky,  tous  deux  officiers  dis- 
tingués, menacés  sans  doute  de  la  disgrèoe  du 
souverain,  il  est  des  circonstances  oh  la  Ihite 

ne  peut  pas  être  considérée  comme  une  trahi- 
son ;  oîi  les  lois  civiles  doivent  cc'der  à  la  puis* 
sunce  de  la  loi  naturelle,  qui  autorise  à  fuir  un 
persécuteur,-  mais  malheur  au  citoveti  qui  se 
venge  sur  sa  patrie  des  injustices  d'un  tyran I 
C'est  pour  rhistorien  un  pénible  devoir  que  celui  Trahiioa 
de  rangNr  un  homme  illustre  au  nombre  des 
ciimineb  d'État;  toutefois  U  se  doit  à  Hmpar- 
tialité.  Un  jeune  et  Inmve  volévede,  couvert» 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  de  glorieuses  blessures; 
l'homme  des  combats ,  l'homme  du  conseil  ;  qui 
avait  participé  aux  brillantes  conquêtes  de  Jean; 


hénm  ii  TonU,  à  Kann,  dans  ks  ddierts  èm 
BftcUdn  comme  aux  champs  de  k  Livaiiic  ; 
Mgnères  &.yan,  «mi  particulier  dn  tsar»  le 
ivince  André  Kourhsky  enfin ,  imprima  sur  aoa 
fipOlKt  le  sceau  de  ritifamic  !  Jus^'à  cette  épo- 
que rieu  n'avait  souillé  sa  gloire  aux  yeux  de  la 
postérité  :  tout  à  coup  le  t^ar ,  qui  le  considé- 
rait comme  un  ami  des  AdascliefT,  lui  avait 
retiré  son  affection  et  ne  cherchait  que  Toccasion 
de  cuadamuer  uu  innocent.  Ce  fier  volëvode  » 
kn^'il  commandait  à  Dorpat ,  aTait  eu  à  aup- 
porter  des  reproches ,  des  insultes  direrses  ;  pl»> 
sieurs  Ibis  il  s'était  entendu  menacer,  lors- 
qu'enfin  il  apprend  que  l'on  prépare  sa  perte. 
Une  mort  luMiorable  an  milieu  des  combats  ne 
pouvait  effrayer  son  imagination  ;  mais,  frémis- 
sant h  ridée  du  supplice  ,  il  expose  à  son  épouse 
qu'il  ne  lui  restait  plus  que  deux  partis  à  pren- 
dre ,  ou  de  mourir  bientôt  à  ses  yeux,  on  dPa- 
Toir  le  courage  de  la  quitter  pour  toujours.  Cette 
femme  généreuse  répondit  qu'elle  était  prèle  à 
sacrifier  son  bonheur  pour  saurer  les  jours  de 
sonépoux,  et  le  prince,  baigné  de  larmes ,  prend 
consçé  d'elle  :  il  donne  sa  bénédiction  à  son  fils, 
âgé  de  neuf  ans,  profite  do  la  nuit  pour  sortir 
secrètement  de  sa  maison,  franchit  les  nnn ailles 
dft  U  ville,  et,  au  moyeu  de  deux  chevaux  pré- 
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parés  par  un  domestique  nlTidé ,  il  arrive  heu-  «5fi(. 
reuseriieiit  à  Volmar  ,  ville  occupée  parles  Polo- 
nais :  le  Yoïévode  de  Sigismond  le  reçut  en  ami  et 
lui  pnwiit,  au  nom  de  son  mattare  f  vu  nng»  «ma 
fisrtauie  digpes  de  lai.  ÂTant  tout ,  Konrboky 
'wufait  exfÂiqaer  aa  tzar  les  oiotifs  de  sa  démaiv 
che  hardie,  épancher  la  douleur,  l'indignation 
qui  remplissaient  son  âme ,  et,  cédant  à  l'impul- 
sion du  sentiment,  il  lui  écrivit  une  lettre  que 
son  lidôle  serviteur,  l"uni(jue  conqxi^non  de  sa 
fuite,  se  chargea  de  remettre  lui-même,  il  tint 
parole  :  arrivé  à  Moscou  il  trouve  le  tzar  à  l'en- 
trée  du  palais  et  lui  présente  sa  dépêche  cache* 
té^i  «  'C*«êt,  lui  dit-il  9  dt  la  part  d*  mon. 
9  maknj  maintenani  tanlé,  le  prinoê  ^ndri 
»  Kourhsl  y  Le  tzar,  transporté decoumoux^ 
lui  donne  dans  les  jambes  un  coup  de  son  bâton 
ferré,  et  le  sang  coule  de  Li  blessure.  Immobile, 
l'envoyé  garde  le  silence ,  tandis  qu'appuyé  sur 
ce  bâton ,  Jean  se  fait  lire  la  lettre  de  Kourhsky  ; 
elle  était  ainsi  conçue  : 

<t  Monarque  autrefiNS  illustre,  jadis  béni  du  Camm- 
»  Seigneur ,  mais  >  pour  la  punition  de  nos  pc-  j^'^'^'^'^j^ 
»  diésy  consumé  aujourd'hui  d'une- fureur  in- tur**** 
n  ftmale  ,  cerrompu  jnsques  au  fond  de  la  con- 
»  science;  tjTandont  les  plus  infidèles  souverains 
w  de  la  terre  n'offrent  peint  de  modAle^^  écoute» 
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»  moi  !  Dans  le  trouble  ({ui  Iwuleverse  mon  cœur 
>»  afflige,  je  tlirai  p<'u  ,  mais  avec  l'accent  de  la 
»  vérité.  Pourtjuoi ,  au  milieu  d'affreux  sup- 
»  pliccs,  as-tu  déchire  ies  forts  dans  Israël, 
»  ces  illustres  gaerrurs  que  le  ciel  Savait  don- 
«  né»  7  Pourquoi  as-ta  Tersë  leur  sang  précieux 
M  et  sacre,  dans  les  temples  du  Très-Haut? 
j*  N'ëtaient-ils  pas  enflammes  de  zèle  pour  leur 
«  souverain,  pour  leur  patrie?  Habile  à  foi^r 
»  des  cnloninics ,  tu  donnes  aux  fidèles  le  nom 
M  de  traifres,  aux  chretiL'ns  celui  d'enchan- 
j»  leurs;  à  tes  yeux  les  vertus  sont  des  vices,  la 
j»  lumière  n'est  que  ténèbres  :  et  en  quoi  ces 
»  dignes  protecteurs  de  la  Russie  t^aTaient-ils 
M  offense'?  Ne  soot-ils  pas  les  héros  qui  ont  dé- 
M  truit  les  royaumes  de  BAti,  oik  nos  ancêtres 
>'  ^gémissaient  dans  un  cruel  esclavage  ?  N'ont- 
H  ils  pas  couvert  de  gloire  et  ton  règne  et  ton 
»  nom  ,  en  faisant  tomber  devant  loi  les  forte- 
»  lercsses  des  Germains?  Quelh  est  la  recom- 
>i  pense  de  ces  infortunes?  la  mort  !...  Ekquoi! 
M  te  crotras-tu  donc  immortel?  N'esl-ii  pas  un 
J*  Dieu  et  un  tribunal  suprême  pour  les  rois  ?  Je 
»  ne  détaillerai  pas  ici  ce  qu'il  m'a  ftllu  souflnr 
»  de  tes  CTuantÀ  ;  mon  Ame  en  est  encore  trop 
»  iôrtemcat navrée  ;  je  n'ai  qu'une  chose  à  dire  : 
»  tu  m'as  contraint  d'abandonner  la  sainte  Rus* 
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•  sie  !  mon  sang  rcpandu  pour  toi  crie  Tcn-  "5fié« 
»  gnoce  ma  Tout-Poissant,  qui  Ut  an  fond  des 
<»  coeavs.  J'ai  dierché  k  déooimir  en  quoi  je 
9  pois  in'étre  rendu  conpailile,  soit  dans  mai 

»  actions ,  soit  dans  mes  pensées  les  plus  se- 
»  crêtes  :  j'ai  scrupiileuseiiieiit  iidcrragé  ma 

»  conscience  et  j'ignore  mon  crînoc  envers  toi. 
»  Jamais,  sous  ma  conduite  ,  tes  bataillons  n'ont 
u  tourne'  le  dos  h  rennciui  :  ma  gloire  a  re- 
n  jailli  sur  toi  !  Mes  services  ne  se  bornent  pas 
j»  A  im  oa  deux  ans  passés  dans  les  &tigues , 
a  consacrés  aux  exploits  guerriers;  pendant  un 
»  grand  nombre  d'années  j*ai  souffert  le  besoiil, 
a  la  maladie,  lûn  de  ma  mère, de  mon  éponsQ, 
j»  de  ma  patrie.  Compte  mes  combats  et  met 
M  blessures!  je  n'en  toux  pns  tirer  vanité,  mais 
»  Dieu  sait  tout  :  c'est  à  lui  qnc  je  me  confie, 
M  plein  d'espoir  dans  l'intcrcessian  des  saints  et 
»  de  mon  aïeul  le  prince  t  cudur  de  YaroslaH... 

a  Adieu!  nous  -voilà  séparés  pour  jamais  et  tu 
a  ne  me  reverras  pUu  cpi'au  jour  du  jugement 
«  dermer  j  mais  les  pleurs  des  Tictimes  innocen> 
»  tes  préparent  le  supplicedu  tyran.  Crains  les 
a  morts  euz-méraes  !  Ceux  que  tu  as  massacrés 
»  sont  auprès  du  trône  du  souverain  juge  et 
>i  demandent  vengeance;  tes  armées  ne  te  sau- 
»  vciont  pas:  de  viifi  flatteurs,  ces  indignes 
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M  Jwyards  COiupayiioiis  de  tes  fVslins  ef  de  les 
M  débauches }  corrupteurs  de  ton  àiite,  t'appu- 
»  tent  leurs  eufaos  eu  sacrifice  ;  toutefuis  ils  ue 
»  te  rendront  pas  ioimortel. 

»  Cette  lettre,  arroeée  de  mes  larmes,  sera 
j>  déposée  dans  ma  tombe;  je  paraitrai  avec 
»  elle  au  jugeineut  de  Dieu,  yimen!  Écrit  dans 
M  la  ville  de  Volniar ,  domaine  du  roi  Sigisniond, 
»  mon  souverain,  de  qui  ,  avec  l'aide  du  Tout- 
»  Puissant,  j'espère  les  Itnutes  et  j'attends  des 
»  cousolations  duns  tua  douleur,  m 

Jean  ayant  écouté  Ift  lecture  de  cette  lettre  fit 
donner  la  question  à  celui  qui  l'avait  apportée, 
afin  d'obtenir  Faven  de  toutes  les  cirooBstaaces 
de  la  fiiite  de  Kourbsky,  de  déoouTrir  ses  liaii 
sons  secrètes  et  le  nom  de  ses  partisans.  Le  ver- 
tueux Schibanof ,  dont  le  nom  appartient  ;\  l'his- 
toire, ne  dévoila  rien;  au  milieu  des  tortures, 
il  faisait  Teloge  de  son  maître  et  se  trouvait 
heureux  de  mourir  pour  lui.  Tant  de  grandeur 
d'âme,  de  fermeté,  de  sèle  et  d'attadiement, 
excitèrent  la  surprise  de  tous  les  spectateurs;  le 
tsar  lui-même  en  témoigna  son  admiration  dans 
sa  lettre  à  Texilé;  c«r,agîtépar  la  colère,  trouldé 
par  l'inquiétude  de  sa  conscience ,  il  répondit 
sur-le-champ  à  Kourbsky  : 

«  Au  nom  de  Dieu  tout  -  paissant,  écritril. 
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il  au  nom  de  ce  Dieu,  maître  de  notre  existence 
M  et  de  nos  actioDS>  par  lequel  les  rois  régnent 
N  et  les  puÛMDS  parlent,  réponse  liuiiiliie  et 
j*  c]u«tietineàrex-b(^r»rdnuae^ notre  conseiller 
M  et  ▼oiëyode,  prince  Aoàré  Konrlisky,  qui 
»  forma  le  projet  de  devenir  eouverain  ^Ta- 
Il  roalavle  

»)  Pourquoi,  malheureux,  veux-tu  perdre  ton 
»  âme  comme  un  traître,  en  sauvant  par  la 
»  fuite  un  corps  périssable?  Si  tu  es  vraiment 
M  juste  et  vertueux,  pourquoi  n'avoir  pas  voulu 
»  moarir  perles  ordres  de  ton  maître  »  et  më- 
j»  rîler  ainsi  la  couronne  da  martjrre?  Qn'est-ce 
n  tp»  la  TÎe  7  Que  sont  les  richesies  et  les  grain 
»  deurs  humaines?  Ombre  et  vanité  .'  Heureux 
M  celui  à  qui  la  mort  peut  procurer  le  salut  de 
n  l'âme!  La  ron<liiitn  do  ton  esclave  Schibanof 
M  doit  te  faire  rouj^ir;  il  a  conservé  sa  vertu 
»  devant  nous  et  nos  sujets.  Fidèle  à  ses  ser- 
M  mens  il  n'a  point  trahi  son  maître  aux  portes 
»  dtttmnbeauyettoi^painrnnsenlmotqu'ediala 
Ji  mon  oouinmz»  ta  attires  la  malëdictiaB  dae 
M  aux  traîtres  non-senlçment  snr  toi,  mais  cih 
»  core  snr  Fàme  de  tes  ancêtres  :  car  ils  ont 
M  jure  à  mon  illustre  aïeul  de  nous  servir  avec 
»  fide'lilé,  eux  et  tous  leurs  descendans. 

n  J'ai  la  ta  lettre  et  j'en  ai  compris  les  ezpre»- 
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t5^.  M  sîoDS.  Le  venin  de  l'aspic  est  dans  la  bouche 
M  du  parjure;  ses  paroles  sont  autant  de  tnitt 
»  enipoisouiës.  Tu  te  plains  des  persécutions 
»  que  je  ti'ai  ikit  éprouver;  mais  tu  ne  serais 
»  pas  maintenant  auprès  de  notre  ennemi  »  si  je 
n  n'avais  pas  été  trop  élément  envers  vous  tons» 
»  ingrats  que  vous  êtes  !  Il  est  vrai  que  je  t'ai 

»  quelquefois  ynm  de  tes  fautes  Je  l'ai  fait 

))  toujours  avec  nicuagcment  et  en  ami ,  tandis 
»  que  je  t'accordais  d'éclatantes  récompenses. 
n  Tu  étais  si  jeune  encore  9  T<Hévode  et  conseiller 
»  du  tsar ,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses. 
I»  Rappelle  à  ta  mémoire  le  souvenir  de  ton  père; 
n  il  vivait  sous  la  protection  du  prince  Michel 
»  Koubensky  !  Tu  te  glorifies  d'avoir  verse'  ton 
M  sang  dans  les  batailles;  mais  tu  n'as  fait  que 
»  payer  ta  dette  h  la  p.itrie,"  et  d'ailleurs  est- 
>i  elle  donc  si  grande  la  gloii^e  de  tes  exploits  ? 
M  Lorsque  le  klian  fuyait  de  Toula,  vous  éties 
j*  rassemblés  à  un  festin- ches.  le  prince  Temkin 
M  et  vous  avies  laissé  à  Temimni  le  tempe  de 
N  rentrer  dans  ses  dàerts.  A  Nevle»  vous  avies 
N  plus  de  1 5,000  hommes  sous  vos  ordres  et 
M  vous  n'avez  pu  défaire  4»ooo  Polonais  1  Tu 
M  parles  des  royaumes  do  lîâfi  dont  vous  avez 
M  fait  la  conquête  ;  sans  doute  tu  entends  par  là 
»  le  royaume  de  Kazan ,  car  tes  yeux  n'ont  pas 
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I»  aperçu  Astrakhan  que  d'efTorfs  nous  a-t-îl  «S^t- 
»  fallu  faire  pour  vous  mener  à  la  victoire?  i\on- 
»  seulement  vous  refusiez  de  me  suivre,  mais 
M  VOUS  refroidissiez  encore,  par  vos  discours 
»  insensé»  le  zèle  de  vos  compagncm»  d'ames. 
fl  Lorsque  sons  les  murs  de  Kazan ,  la  tempête 
w  eut  dispersé  m»  Taisseaux ,  englouti  nos  nm- 
j»  nitions  ,  -vous  Toolies  fuir  comme  des  lâches; 
»  TOUS  demandiez  une  bâtai  lie  décisive  qui  pou- 
»  vait  compromettre  le  sort  de  l'armée,  sans 
)>  autre  but  que  celui  de  retourner  au  plus  tôt 
n  dans  vos  palais  ,  ou  vainqueurs  ou  vaincus. 
»  Que  faisiez-vous  lorsque  Dieu  nous  donnait 
»  une  Tille?  Vous  tous  occnpies  du  pillage! 
1»  PouTeiP'Tous  aussi  tous  Tenter  de  la  conquête 
«  de  la  LÎTonie?  A  cette  époque  tu  TÎTais  tran- 
»  quiUement  à  Pskof  et  nous  t'avons  donne'  sept 
»  éùa,  ainst  qu'an  prince  Schouïsky ,  l'ordre 
«  démarcher  contre  les  Allemands.  A  la  vérité', 
n  vous  avez  pris  alors  plus  de  cinquante  villes 
M  avec  un  petit  nombre  de  troupes;  dis-le-moi, 
N  ces  avautages  sont-ils  dus  à  vos  talens  ou  à 
»  Teitre  Taleur?  Non^  tous  les  aTcz  obleinis 
M  seulement  par  Pexécution, bien  que  tardÎTe» 
j»  de  mes  propres  plans.  Qudb  sont  tos  opérai 
j»  lions  ultérieures  avec  votre  sage»  Totre  pru- 
»  dent  Alexis  Adaschef  >  qui  commandait  unu 
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M  armée  nombreuse?  A  peine arez-vous  pu  vous 
»  emparer  de  Fellin  !  Vous  vous  êtes  retires  de 
»  Veissenstin  !  Sans  votre  insiihordinalion  ,  la 
»  Livouic  serait  depuis  li)iiy-t<  iii ps  en  notre 
»  poUToir.  Vous  avez  vaincu  nialgrc  vous,  a^s- 
M  suit  comine  des  esdsYes  dirigés  par  la  oon- 
M  trainte, 

j>  Vous  aves,  dites -toos,  Teisë  wtre  sang 
»  pour  moi;  mais  que  de  sueurs,  cpie  de  larmes 
M  m'a  coûté  votre  insubordination  ?  Qu'était  la 
»  patrie  jMîndant  votre  règne  et  notre  minorité? 

»  Un  vaste  df'scrt  de  l'Orient  h  l'Occident!  

»)  Après  vous  avoir  soumis,  j'ai  eleve  des  villes 
»  et  des  bourgs  dans  les  lieux  où  erraient  na- 
M  gnères  les  bétes  fëroces.  Halheur  à  la  maison 
a  gouTernée  par  une  fisnime  I  Malheur  à  un  État 
»  gouverné  par  plusieurs  maîtres!  César  Angnste 
Il  commandait  ï  l'unÎTers ,  parce  que  persomie 
M  ne  partageait  sa  pnwsaiice.  Bynnce  tomba 
9  aussitôt  que  les  empereurs  commencèrent  à 
»  écouter  les  e'parqucs,  les  moines  et  les  prê- 
»  très,  frères  de  votre  Sylvestre.  » 

Jean  détaille  ici ,  contre  ses  favoris,  des  griefi 
déjà  connus  du  lecteur  et  contiuitte  ainsi  : 

«  Ce  que  tu  dis  de  mes  cruauté  prétendues 
M  est  un  impudent  meneoiige;  je  ne  hu  pas 
Il  périr  lu  puiuan»  d'Israël  $  je  n'arrose  point 
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m  de  leur  nuig  Im  temples  da  Seigneur*  Les 
»  puisesiis,  les  homines  Terlneiix  vivent  et  sont 
i*  à  mon  service.  Je  sëvis  contre  les  traîtres 
»  seuls;  mais  dans  quels  lieux  les  épargne-t-on? 
j»  G>nstantin-lc-Grand  n'a-t-il  pas  sacriGc  son 
»  propre  fils  ?  Combien  de  chrétiens  Ion  ancêtre 
»  le  prince  Feotlor  n'a-t-il  pas  massacres  dans 
H  Smolcnsk?  Sans  doute  j'ai  intlige  l>oaucoup 
M  de  chàtiiucus ,  et  ce  pénible  devoir  a  déchiré 
»  mon  cœur  ;  cependant  tout  le  monde  sait  que 
w  le  nombre  des  trahisons  est  plus  considérable 
»  encore.  Interroge  les  marchands  (étrangers  ^i 
»  anÎTent  dans  mes  États  ;  ils  te  diront  que  tes 
u  protecteurs  sont  des  scélérats  reconnus,  que 
»  la  Russie  ne  pouvait  plus  supporter:  et  qui 
»  sont-ils  ces  protecteurs  delà  patrie?  Des  Suints 
))  nu  bien  des  dieux  comme  Jupiter,  Apollon? 
»  Jusqu  à  présent  les  souverains  de  Aussie  ont 
»  été  libres  et  indépendans  :  ils  ont  récompensé 
n  on  poni  leurs  sujets,  selon  leur  bon  plaisir  et 
j»  sans  en  rendre  compte  à  qui  que  ce  soit  ;  ja- 
»  mais  cet  ordre  de  choses  ne  changera.  Je  ne 
»  suis  plus  un  enfant  :  j'ai  besoin  de  la  grâce 
M  de  Dieu  ,  de  la  protection  de  la  Vierge  Marie 
»  et  do  tous  les  Saints,  mais  je  ne  demande 
»  point  de  Icrons  aux  hommes.  Gloire  au  Tout- 
M  Puissant  1  La  Russie  prospère ,  mes  boyards 
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j»  Tivent  dans  la  paix  et  h  cmcorde;  il  n'y  a 
»  que  vos  amis ,  tob  conseillers  qui  machinent 
»  dans  les  tënèbres. 

w  Tu  me  memices  du  jng^ent  du  Christ  dans 
j»  l'autre  monde  :  crois-tu  donc  que  la  puissance 
»  divine  ne  rcgit  pas  oç;aIcmcnl  celui-ci  ?  Voilà 
Ji  une  hérésie  maniclirt  une  !  Scion  vous.  Dieu 
J»  règne  aux  Cieux^  Satan  dans  les  enfers  et  les 
»  hommes  sur  la  terre.  Erreur  !  mensonge  !  La 
n  puissance  du  Seigneur  s*étend  partout,  dans 
a  cette  vie  et  dans  l'antre.  Tn  m'annonces  que 
M  je  ne  verrai  plus  iafoM  élhiopimme:6àékl 
n  quelle  infortune  pourmoif*...  Tu  entoures  le 
»  trône  du  Très-Haut  de  ceux  que  j'ai  fait  pe'rir  : 
H  nouvelle  hr'it'sir!  Personne,  a  dit  l'apôtre, 
»  ne  peut  voir  Dieu.  Oui ,  cnicrme  ta  lettre  dans 
»  ton  cercueil ,  tu  prouveras  par  là  que  la  der- 
M  nière  ctincelle  du  clirlstianisme  est  éteinte 
M  dans  ton  cœur,  tuf  «n  Ix»  chrétien meort en 
»  aimant,  en  pardonnant,  et  non  pas  STec  des 
»  sentimens  de  haine. 

»  Four  comble  de  trahison  tn  prétends  que 
Jt  VolmaPy  ville  de  Livonic,  est  un  domaine  du 
M  roi  Sigîsmond ,  et  tu  attends  l'ofTct  des  bontés 
M  de  ce  prince,  après  avoir  abandonné  ton  lé- 
»  gitime  souverain ,  le  maître  que  Dieu  t'avait 
»  donné,  pour  en  choisir  un  meilleur.  Ton  grand 
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H  roi  est  l'esclave  des  esclaves  ;  est-il  donc  e'ton-  'Saj. 
M  nant  qu'il  soit  loué  par  des  esclaves?  INIais  je 
n  me  tais,  car  Salomon  défend  de  perdre  ses 
»  paroles  avec  des  insensés  et  je  te  considère 
M  comme  tel.  Écrit  dans  notre  résidence  de 
»  Moscou,  en  grande  Russie,  le  5  du  mois  de 
»  juillet,  l'an  du  monde  jtCja.  » 

Celte  lettre,  remplie  de  citations  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament,  de  témoignages  histori- 
ques ,  d'interprétations  théologiques  et  d'ironies 
grossières,  forme  uu  livre  entier  dans  l'original. 
Kourhsky  y  répondit  avec  mépris  ,  reprochant 
au  tzar  l'oubli  de  la  dignité  souveraine  qu'il 
ravalait  par  des  propos  injurieux,  par  un  mé- 
lange indécent  de  la  parole  divine  avec  un  tissu 
de  mensonges  et  de  calomnies  :  «  Je  suis  innocent 
M  et  je  gémis  dans  l'exil  y  lui  écrivit-il  ;  les  gens 
w  vertueux  seuls  plaignent  mon  sort ,  ainsi  je 
n  n'ai  rien  d  espérer  de  toi  :  attendons!  le  temps 
M  de  la  vérité  nest  pas  éloigné,  n 

Jusqu'ici  nous  n'avons  à  reprocher  au  fugitif 
cpie  Vàpreté  de  ses  plaintes ,  et  le  sacrifice  d'un 
bon,  d'un  fidèle  serviteur  au  plaisir  de  la  ven- 
geance, à  la  satisfaction  de  tourmenter  son  tyran 
par  un  langage  hardi  :  au  moins  rien  ne  nous  le 
montre  encore  comme  criminel  d'État,  car  nous 
ne  pouvons  ajouter  foi  à  l'accusation  qui  lui 
Tome  IX.  1 1 
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1S64.  suppose  le  désir  de  dettêiiir  souverain  d'Ya- 
roslc^ i  niai,8  bientôt,  emporté  par  la  pession , 
cet  homme  infortuné  perdit  y  avec  l'aTantoge 
da  bon  droit  ^  la  comocience  de  sa  verta,  conso- 
kUoii  si  précieuse  dans  le  raalheur!  Il  pavait, 
sans  crime  comme  nns  remords^  cberckerdaM 
la  Pologne  même  un  refuge  contre  son  persécu- 
teur :  malheureusement,  ses  ressentimeus  l'en- 
traînèrent, et  il  se  joignit  aux  ennemis  de  sa 
patrie!  Favorablement  accueilli  par  Sigismond, 
lai  donna  en  toute  propriété  le  riche  fief 
de  Korél,  il  livra  à  ce  priiiee  son  Ame  et  son 
hoonear  ;  il  loi  prodigua  des  conseils  dont  Texé- 
oution  derait  causer  la  ruine  de  la  Russie  >  lui 
reprochant  sa  fiiiblcssc,  mettant  tout  en  œuvre 
pour  lui  persuader  d'agir  avec  plus  de  resolu- 
tion, de  ne  point  ménager  son  trtfsor  à  l'elfet 
Invïiiim  il'evciter  le  klian  contre  le  Ixar.  Bientôt  on  ap- 
n'îs Tuici prit  à  Moscou  (j[ue  ^o^ooo  hommes ^  Polonais, 
Cril^c/'" Lithuaniens,  Prussiens,  Allemands,  Hmgrois, 
Valaqucs,  marchaient  sur  Pobtsk,  commandés 
par  le  traître  Kourbsky,  tandis  que  Dëvlel- 
Ghireî,  à  la  téte  de  60,000  brigands,  avait  pé- 
nétre' dans  la  province  de  Resan. 

Cette  dernière  nouvelle  causa  au  tsar  une  pé- 
nihl<'  surprise;  elle  lui  parvint  au  moment  oii 
il  se  rendait  en  pèlerinage  à  Souzdal,  attendant. 
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d'un  jour  à  l'autre,  un  nouveau  traité  du  khan  :  >5fii' 
car  celui-ci  lui  avait  promis  paix  et.  alliance. 
En  ell'et  l'acte  était  préparé,  et  déjà  JNagoï ^  am- 
bassadeur russe,  se  disposait  h  quitter  la  Tau- 
rkàt,  lorsque  For  de  Sigismeiid  vint  tout  chan^ 
ger.  Anssîtdt  Derlet-^hireî  se  précipite  sur  la 
Russie  qu'il  supposait  sans  défense»  le  m  lui 
ayant  écrit  que  Jean  se  trouvait,  ayec  toutes  ses 
trouj)rs,  sur  les  frontières  de  la  Livonie.  Il  est 
vrai  tjue  ,  tromjx-  jiar  les  assurances  amicales 
du  khan,  le  tzar  avait  llcrncir  l'a  nuée  d'Ukraine, 
de  sorte  que  Rezan^  assiégée  par  Devlet-Ghirei, 
fl^avalt  pour  résister  à  ses  attaques  qne  le  cov^ 
rag^  de  ses  propres  citoyens.  Cette  ville  datson 
salut  à  l'héroïsme  da  boyaid  Alens  Basmanof 
et  de  son  fils  Fc'odor,  favoris  de  Jean,  qni  se 
tronvaient  alors  dans  leurs  riches  domaines,  sur 
les  rives  de  l'Oka.  Les  premiers,  ils  donnèrent 
avis  de  l'invasion  de  l'ennemi,  prirent  les  armes, 
et,  à  la  tête  de  leurs  gens,  mirent  en  déroute 
plusieurs  détachemens  tatars  :  ensuite  ils  se 
jetèrent  dans  Bezan ,  dont  les  antiques  murailles 
tombaient  en  ruines»  mais  oà  leur  sèle»  leur 
intn^M^té»  secondée  par  les  exhortations  de  Fé- 

Té^ie  PlÙlotée»  enflammèrent  les  liaLitans  d'un 
courage  extraordinaire.  Le  jour,  la  nuit,  les 
Tatars  tentaient  de  continuels  autant  qu'inutiles 
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tVH-    assauts  ;  leurs  cadavres  claicnt  entasses  au  pied 
des  remp>arts  et  l'artillerie  de  la  ville  jwrtait  le 
ravage  jusque  dans  leur  camp.  Devlet-Ghireï 
apprit  bientôi  que  le  tiu  était  à  Moscou  ;  que 
déjà  le  Toïëvode  Féodorof  et  Yakorlef,  à  la  téte 
de  SA  gude»  campaient  sur  les  bords  de  FOka  , 
ùbi  de  nouvelles  troupes  de  Mikluiilof  et  de  Di- 
dUof  deTaieot  les  joindre  ;  enfin  que  d'auda- 
cieux partisans  russes  battaient  ses  dctachemens 
et  s'approchaient  nirn\o  du  gros  de  son  armée; 
de  sorte  que,  sans  attendre  les  Tatars  detaclu-s 
pour  incendier  le  pays  aux  cuvirous  de  l'Oka  et 
de  la  Voja ,  il  fit  mie  retraite  plnsrapide  encore 
que  son  InTasion.  On  ne  jugea  pas  à  propos  de 
le  ponnaiTre  :  Mamaî ,  nn  des  plus  dtstingnës 

parmi  les  princes  de  sa  nation  ,  ayant  voulu 
piller  les  villages  situés  ]»ès  defronsk,  fut  fait 
prisonnier  avec  5oo  hommes  :  il  en  resta  plus 
de  3,000  sur  le  champ  de  bataille,  et,  six  jours 
après,  le  pays,  débarrassé  des  Tatars,  était 
rendu  à  la  tranquillité.  Jean,  qui  avait  laissé  la 
tnrine  avec  ses  en&ns  dans  k  bourg  d'Alcxan- 
droTsky,  était  sur  le  point  de  quitter  sa  capi- 
tale pour  se  rendre  m  personne  à  l'armée» 
lorsqu'un  courrier  des  Basmanof  vint  lid  an- 
nonrer  la  fuite  de  l'eunemi.  La  gloire  pmon- 
nelle  de  ses  deux  &voris  ajoutait  encore  à  sa 
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joie,  et  il  lew  tmoyti  $iu>-le-champ  des  mé- 

dailles  d'or. 

Toute  rattcntion  du  tzar  se  ]x>rfa  dè^  lors  sur 
Polotsk,  où  les  armées  russes  obtenaient  égale- 
ineut  de  brillans  succès,  à  la  honte  du  traître 
KoiulMkjétdafierRBdzivil,  principal  voïérode 
de  Sigumond^  Us  avaient  établi  leur  camp  à 
deux  ventes  de  la  ville  entre  la  Dvina  et  la 
Polota,  espérant  s'en  rendre  maître»  par  Tefiet 
de  la  crainte  ou  de  la  trahison  ;  mais  le  prince 
T(  lie'niatef,  voïe'vode  de  Polotsk,  rc'potidit  à  leurs 
pixjpositious  par  des  déclrarges  d'artillerie,  tan- 
dis que  Simcou^  ex-tzar  de  Kazau,  les  princes 
ProDtky  et  Olioleiisky ,  s'avançaient  de  Veliki- 
Lonki  sur  les  derrières  de  TMinemi  ;  car,  pr^ 
voyant  l'efiet  des  conseils-  de  Kourlisky»  le  tzar 
avait  eu  soin  de  renforcer  ses  troupes  sur  cette 
frontière.  Par  une  suite  ordinaire  de  la  destinée 
des  traîtres,  Kourhsky  n'inspirait  aucune  con- 
fiance à  Radzi  vil  ,  et,  méprisant  ses  avis,  celui-ci 
redoutait  une  batailledans  laquelle  11  pouvait  se 
trouver  pris  entre  deux  feux.  Il  resta  donc  dix- 
sept  jours  dans  l'inaction,  perdant  Beancoup  de 
mcode  sons  les  batteries  de  la  ville>  et  le  4oe> 
tobre  il  repassa  la  Dvina  pour  aller  camper  sur 
leterritoire  lithuamén  :  d'un  autre  côté,  les  voïe-  eflomab. 
vodes  moscovites»  après  avoir  chassé  les  Polo- 
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nais,  enlevèrent  Ozeritché  à  l'assaut,  sans  que 
l'illusti  e  vainqueur  de  Schouïsky  fit  le  plus  léger 
mouvemeui  pour  sauver  cette  forteriesse  impor- 
tante. Dans  le  cours  du  même  automne  le  prince 
PkcBorovsky  repoussa  les  troupes  ennemies  des 
environs  de  Tchemigof ,  et  mérita  la  faveur  du 
tzar  en  s'emparant  de  l'étendard  de  Sapieha , 
seigneur  Polonais.  Kourbsk y  à  la  tèto  de  1 5,ooo 
Carc'liens  entra,  pendant  riiivor,  dans  la  province 
de  Veliki-Louki  ;  ses  opi  rations  militaires  se 
bornèrent  à  ravager  les  villages  et  les  monas- 
tères. «  Cela  ê'est  fait  contre  ma  iH^onti,  ëcri- 
M  TÎt-il  an  tiar ,  U  m'a  été  bnpœnhle  ttarriter 
M  une  et^doUêgue  avidt.  J'ai  porU  la  guerre 
M  dans  ma  patrie  ,  ainsi  que  David t  persécuté 
n  par  Saiil,  en  répandit  lee  maux  eur  la  terre 

M  d'Israël.  » 

Les  entreprises  des  gcuéraui  polonais  contre 
lu  province  de  Livonie  entraient  aussi  dans 
dispositions  générales  du  roi ,  qui ,  pour&cUiter 
les  succès  du  khan  et  ceux  de  RadaiTÎl,  avait 
donné  au  prince  Poloubensky,  ainsi  qu'è  d'au- 
tres TOiérodeSy  l'ordre  de  se  porter  sur  Ma  ri  en- 
bourg,  Dorpat,  cl  k  province  de  Pskof.  Il  y 
eut  plusieurs  afiaires  assez  sérieuses,  dans  les- 
quelles les  pertes  et  les  avantages  furent  l)alan- 
cés.  Un  jour  le  valeureux  Vecliniakoi ,  voïévode 
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moMorite»  défit  Fennemi  :  one  antre  £>b  le  *9H- 
prince  Jean  Schouiisky  et  Schérdmétief  le  jeune 

cédèrent  le  champ  de  hntnille  aux  Polonais  ;  mais 
ceux-ci  ne  purent  sCmpairr  ilo  Krasiioï,  ni 
dpfrndif  Ips  cnviioii^  ilt'  S(  Imiillfii ,  Ycii.lfii, 
Voimar,  Roniiebourjj  :  le;  l>ia\i  L'uutourliu  cu- 
leva  de  cm  diTenes  villes  3, 300  primnnieH; 
CKploit  4{tte  le  ttair  récompensa  par  une  mé- 
dailU  d'or. 

Les  fiwces  polonaises  se  trouraient  divisées.  Le 

roi  en  avait  dirige  une  partie  contre  les  Russes 
et  l'antre  rnntro  los  Snédois,  car  rru\-rî  l'atta- 
quaient par  terre  ,  tandis  que  leur  tlotte  faisait 
la  gueri'e  aux  Danois,  se  déchirant  entre  eux 
pour  la  malheureuse  province  de  Livonie.  Jean> 
c(ui  se  regardait  comme  seul  et  légitime  souve- 
rain de  ce  pajrs  ,  éprouvait  une  secrète  joie  de 
leurs  divisions  et  riait  des  efforts  de  ces  difl^ 
rentes  puissances  :  il  espérait  même  attiser  en—  AiuLa*- 
core  le  feu  de  cette  guerre,  et  trouver  dans^d^" 
Volfgand,  grand-maître  de  l'ordre  Teutonique ,  roîîîw * 
un  nouveau  frère  d'armes  contre  Sigismond.  Cet  JS*"*' 
ordre,  anéanti  en  Prusse, avait  été  rétabli  en  Alle- 
magne, plutôt  dans  ses  titres  et  cérémonies,  que 
sous  le  rai^Mrt  de  son  esprit  et  de  son  caractère. 
Yol%»iid  écrivit  au  tsar  que»  soutenu  par  les 
troupes  de  l'empereur,  il  pouvait  &ire  la  cou- 
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•56{.  quête  de  la  Prusse  ;  (ju'il  désirait  l'alliance  de 
la  Russie,  afin  d'attaquer  Sigismond  avec  leurs 
forces  re'unies,  et  que,  pour  ces  négociations  ,  il 
envoyait  des  ambassadeurs  ù  Moscou.  En  eflet, 
dans  le  moLs  de  septembre  i564,  ceux-ci  y  ar- 
rivcrent ,  porteurs  des  lettres  de  l'empereur  Fer- 
dinand et  du  grand  maître  ;  néanmoins  leur  con- 
tenu n'avait  pour  but  que  d'implorer  la  liberté 
de Fiirslemberg,  ce  vieillard  retenu  en  captivité, 
et  ne  parlait  ni  d'alliance,  ni  de  guerre.  Letxar, 
peu  satisfait,  répondit  avec  humeur  que  le 
grand-maître  changeait  d'idée  d'un  jour  à  l'au- 
tre ;  qu'il  voulait  bien  accorder  Riga  et  Venden 
à  Fùrstemberg,  dans  le  cas  oii  Volfgand  repren- 
drait ces  villes  à  Sigismond;  enfin  que  l'empereur 
lui  ayant  écrit  par  des  envoyés  étrangers,  au 
lieu  de  lui  adresser  directement  des  ambassa- 
deurs ,  n'obtiendrait  de  lui  aucune  réponse. 

Ainsi  la  trahison  de  Kourbsky  et  les  projets  de 
Sigismond  pour  ébranler  le  trône  de  Russie 
n'eurent  d'autre  résultat  qu'une  alarme  rao- 
Dcpart  mcntanée  dans  Moscou.  Mais  le  cœur  de  Jean 
ninx  de  était  cn  proie  à  de  vives  inquiétudes ,  qui  ne 
lui  laissaient  aucun  calme  :  de  jour  en  jour  son 
courroux  s'enflammait  davantage;  de  noirs  soup- 
çons l'agitaient  sans  cesse,  et  tous  les  seigneurs 
vertueux  lui  paraissaient  autant  d'ennemis  se- 
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crtls,  partisans  de  Konrbsky.  La  tristesse  de  <^ 
ienra  ragarils  Moaldait  1^  cacher -dsc  perfides 
projets*  Sa  conscieBoe  coup 
lerpréler  leur  ailcDce  mto/B^m/ifl^  des 
«a  des  reproches;  en  un  mot, 
cusations  et  se  plaignait  d'en  rpcovoir  irôp ^u. 
Les  délatfiir^-  ks  plus  îiudacicux  ne  faisaient 
qu'irriter  en  lui  la  soif  du  sang;  cependant  il 
semblait  tju'une  main  invisible  suspendit  les 
effets  de  sa  croantë  ;  le  tyran  frémissait  à  l'as- 
pect des  -victimes  qu'il  avait  devant  kii  :  il  s'^ 
tannait  de  les  voir  eiîster  encore  et  ne  cliercliait 
qu'un  prétexte  à  de  nouvelles  horreurs.  Tout  .à 
oonp  »  à  rentrée  de  i'IÛTer  de  i564*  le  bruit  se 
répand  dans  Moscou  que,  sans  faire  connaître 
le  but  de  son  voya£];e,  le  tzar  allait  partir,  ac- 
compagne de  sa  famille,  de  ses  gentilshommes, 
de  ses  gens  de  robe  et  de  guerre,  convoqués  à 
cet  effet  des  TÎlles  les  plus  âoigoées,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfims  (5).  Le  5  dëcemlire  on 
Toit  arriTer,  de  grand  matin,  sur  la  place  du 
Kremlm,  quantité  de  traîneaux  dans  lesquek 
on  transporte  aussitôt  de  !'<»>«  de  l'argent,  des 
images,  des  croit,  des  vases  précieux,  des  vê- 
temens,  de  \^  monnrtir,  rtr.  Le  tzar  se  rend  à 
l'église  de  l'Assoniption,  un  il  était  attendu  par  le 
dergé  M  les  boyards  j  il  ordouoe  au  métropoli^ 
TouB  IX.  la 


go  nxsToiRE 
>56i    tain  de  célébrer  l'office,  prie  avec  ferveur,  re- 
çoit la  I>cucdiction  d'ÂtIianase  et  pre'seute  gra- 
cieusement sa  main  :i  baiser  aux  boyards ,  aux 
ofliciers  et  aux  marchands.  Ensuite  il  monte  en 
traîneau  avec  la  tzarine  et  ses  deux  (ils,  ainsi 
qu'xVIexis  Basmanof,  Michel  Soltikof,  Viazemsky, 
Tchcrbatofetd'auti'cs  fovoris;  puis,  escorté  par 
uit  régiment  de  cavalerie,  il  part  pour  le  village 
de  Kolomensky  :  le  mauvais  état  des  chewius  le 
força  h  s'y  arrêter  quinze  jours,  car  à  la  suite 
d'un  dégel  extraordinaire  et  de  fortes  pluies, 
la  débâcle  des  rivières  s'était  opéi'ée.  Le  17  dé- 
cembre le  tzar,  suivi  de  tous  ses  bagages,  se  fil 
conduire  dans  le  bourg  de  Taïninsky,  de  là  au 
monastère  de  Ti-oilsky,  et  cnliii  il  arriva  ,  pour 
la  fête  de  Noël ,  à  In  Slobode  Alexandrovsky. 
Indé})endaninientdn  métropolitjiiu,  il  se  trouvait 
k  Moscou  un  grand  nombixî d'évc(jues ,  ignorant, 
ainsi  que  les  Iwyai'ds  et  le  peuple ,  ce  que  signi- 
fiait ce  voyage  insolite  et  mystérieux  du  souve- 
rain; ils  se  livraient  à  l'inquiétude,  à  la  firayeur, 
et  s'attendaient  h  qiiel({ue  sinistre  événement  : 
un  mois  s'écoula  de  la  sorte. 
i5G5.       liC  5  janvier,  l'officier  Polivanof  apporta  au 
métropolitain  une  lettre  du  tzar,  dans  laquelle 
ce  prince  détaillait  les  séditions  ,  les  désordres  , 
l><m<<^     les  crimes  du  gouvernement  des  boyartls,  pen- 
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dant  sa  minoritc.  11  rherc  lniil  a  prouver 
cette  ejxKjue,  les  graiidh  et  iesilc?p)sitaircs  du 
pouToir  avaient  dtlapdë  trésor  public,  les 
terres  et  les  fieft  de  U  dHMM|B»  nr  aongeA 
qa'à  s'eDrichir  sens  â^oocnper  dn  siirilpttir  ^ 
trie>  et  que»  toujours  animes  du  même  esprit» 
ils  suivaient  le  cours  de  leurs  criminelles  intri» 
gMS.  Il  prétendait  que  les  voïcvodes  refusaient 
de  défendre  les  chrétiens,  s'éloignaient  du  ser- 
vice ,  abandonnant  la  Russie  aux  dévastations 
des  Tutars,  des  Polonais  et  des  Allemands;  u  et 
1»  lorsque,  ajoutait -il,  prenent  Fëquité  pour 
»  guide»  je  témoigne  mon  ressentiment,  à  ces 
»  fimctionneires  indignes^  le  raëtropolitun  et 
»  le  clergé  prennent  la  défense  des  ooapaUes» 
»  pour  nous  déplaire  et  nous  importuner  :  en 
M  conséquence  ,  ne  voulant  plus  supporter  vos 
»  perfidies,  le  cœur  cruellement  ulcère,  nous 
»  avons  abandonné  le  {gouvernement  de  l'État  et 
»  sommes  parti  pour  suivre  le  chemin  que  nous 
j»  indique»  la  Profldmice.  »  Les  secrétsiras 
BGUh^fktf «t  VassiUdr  liii««t  I  luiiite  voix,  dsrsnt 
leptnpk  MsenbM,  one  antre  lettre  adresséeaiu 
mafekands  et  aux  boofgBiMS.  Le  tzar  y  donna  i  t  anz 
bons  Moscovites  Fassuranoe  de  sa  bienveillance, 
et  terminait  en  disant  que  son  me'contentement 
et  sa  colère  n'avaient  pas  le  peuple  pour  objet. 
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ifK  A  cette  nouvelle  une  consternatioa  géoei'aie 
nation  gé-  se  répandit  dans  MoMon,  car  l'anarchie  pa- 
dMB  Mo»,  raisflaît  plus  terrible  encore  que  la  ^prannie. 
»  Le  tsar  noua  aabandtmnéaf  s'écriaient  les 
N  habitaos ,  nau9  êommê^ptrdua  I  qui  nous  dé- 
J>  f(mdra  contre  le»  attaques  des  étranger»  ? 
H  Comment  les  brebis  pourraient  -  elles  rester 
>»  sans  pasteur?  »  Le  cler^^e,  les  boyards,  les 
grands  officiers,  les  employés  des  tribunaux, 
supplièrent  le  métropolitain  de  font  employer 
ponr  fléchir  le  tiar.  «  Qu'il  ponisse,  dimit-en 
M  d'une  Toix  unanime  >  qu'il  punisse  les  aédi- 
»  tieux  et  les  conspirateurs  !  n'a-t-il  pas  sur 
»  nous  droit  de  TÎe  et  de  mort  ?  Mai»rÉtat  ne 
j»  peut  rester  sans  clief!  il  est  notre  souTCrain 
»  légitime,  celui  cjue  Dieu  nous  a  donné;  nous 
»  n'en  reconnaissons  pas  d'autre.  Nous  a'ous  sui- 
n  vrons  tous  i  noua  lui  porterons  nos  têtes  f  nou» 
M  noua  pro^tnnawu  devant  lui  ,  la  face  contre 
•  terre)  nou»  le  tattéberone  par  noe  larmee^  » 
Les  marchands,  les  bourg^is  tenaient  les  mèmea 
discours»  auxquels  ils  ajoutaient  encore  :.  ir  que  te 
N  tiar  nous  désigne  ceux  qui  le  trahissent,  nous 
M  en  ferons  justice  notis-nïêmes.  »  Le  nH-ti-opo- 
litain  était  décidé  à  partir  sur-le-champ  pour  se 
rendre  auprès  du  tzar;  les  membres  du  conseil 
furent  d'avis  que, dans  un  pareil  moment,  le  chef 
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de  l'Église  ne  devait  pas  iil^andonner  la  capi- 
tale livrée  à  un  ti^ouble  inexprimable.  Les  af- 
faires étaient  suspendues,  les  tribunaux,  les 
bouti(£ue$,  les  corps  de  garde  se  trouvaient  aban- 
donné et  déserts.  On  clioisU  pour  principaux 
AmbaMadenv*  Pimen^  arcbevéqne  deNoygp- 
lod,  et  Lerky  »  erchimandrite  de  Tclunidof.  Us 
furent  suivis  par  tous  les  autres  évéques,  et  Bien- 
tôt l'on  vit  partir  aussi  les  princes  Dmitri  Belzky 
et  Mstislavsky,  tous  les  boyards,  les  grands  of- 
ficiers, les  gentilshommes,  les  employés  de  la 
justice,  qui  se  mirent  en  roule  en  sortant  du 
palais  métropolitain  sans  prendi-e  le  temps  de 
«entrer  ches  eu.  Us  étaient  accompagnés  d'ut 
grand  nombre  de  marchands  et  de  gens  du 
pie  9  qni  allaient  comme  enx  pour  m  prost^ 
mrawepjêdêd»  êouverain  êt  Ufiiehirparlwn 
larmes. 

Les  prélats  s^arrêtèrent  à  Slotina,  d'où  ils 
envoyèrent  quelqu'un  à  Jean  pour  se  iViite  an- 
noncer. Il  les  fit  escorter  par  ses  gardes  jusqu'au 
bourg  d'Alezandrovsky^  et,  le  5  janvier,  il  les 
veçttt  dans  sou  palais.  Après  avoir  béai  le  tiar, 
aa  nom  du  mëtropolîtain)  les  éréqnes  le  siip- 
pUÂnnty  les  larmes  aux  yeux,  de  rend»  ses 
bonnes  grâces  aux  Moscovites  ,  de  reprendre  le 
timon  de  VÈUA,  de  régner  et  d'agir  selon  son 
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bop  plaisir;  ils  lui  demandèrent  eniln  d'ac- 
cepter les  hommages  que  les  boyards  Tenaient 
rendre  i  leur  souverain.  Alon  on  Ht  entrer  ceujt* 
ci  qui,  pénétnSi  d'nae  wmhhjfif  itmotMP ,  an- 
plofèrent  la  raéine  lâiergte  |i4b^'o»njuMr  iè 
titr  d'mir  |»tië  àÊ'm0^i  ■gwifaaii  i^M 
aet  -Hctoireg  ,^  lés  M^MAWitttations ,  cëlèbre  par 
la  valeur  de  ses  peuples  nombreux ,  riche  dee 
trésors  d<;  la  nature,  plus  illustre  encore  par  sa 
pif  tt".  Les  dignitaires  ccclésiasticpïes  et  civils 
lui  disaient  à  la  ibis  :  u  Si  vous  méprisez  les  gran- 
it deors  et  les  TeDÎtés  de  ce  monde,  souvenei^ 
n  toub  an  mon»  qu'ai  quittant  MoBcoa,  you 
tt  abandonaes  ces  temple»  saciéi  oii  le  sent  ae» 
H  complis  sur  vous  b>  mindes  de  k  gbive 
»  divine  ;  oil  repoMiit  Ist  relique*  des  Saints  : 
M  n'oubliez  pas  que  vous  êtes  non -seulement 
»  le  pasteur  de  l'Etat  ,  mais  encore  celui  de 
»  l'Église,  le  premier  inouarque  de  l'orthn<loxie! 
M  Si  vous  vouséloignez ,  qui  conservera  la  vérité 
»  et  la  pureté  4e  notee  religion?  Qni  sauvera  des 
j»  imllious  à*hmf»  de  la  damaatiain  éternelle  ?  m 
Le  tsar  leur  réptœdit  avee  son  abondance  ac- 
coutumée. Il  repéta  aux  boyards  ses  reproches 
oçdiuaires  sur  leur  insubordination ,  leur  négli- 
çienrp,  leur  esprit  de  révolte;  après  quelques 
citations  historiques,  il  démontra  que ,  de  tout 
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temps,  ils  avaient  été  l'unique  cause  de  l'eiru-  «SK- 
sion  du  sang  et  des  guerres  civiles  eu  Russie, 
toujours  ennemis  des  légitimes  successeurs  de 
AAouumaquc;  enfin,  leur  adressant  une  accusa- 
tion nouvelle,  il  prétendit  qu'ils  avaient  voulu 
le  £311*6  périr,  lui,  son  épouse  et  son  Gis....  Les 
boyards  gardaient  un  profond  silence.  «  Mais, 
>)  ajouta-t-il,  par  égaitl  pour  mon  père,  le  më- 
u  tropolitaia  Athanase,  par  considération  pour 
M  vous,  vénérables  intercesseurs,  archevêques 
w  et  évêques,  je  veux  bien  consentir  à  reprendre 
»  mon  sceptre  ,  sous  des  conditions  que  je  vous 
)]  ferai  connaître.  »  Ces  conditions  étaient  que 
Jean  serait  entièrement  libre  de  châtier  les  traî- 
tres, par  la  disgrâce,  par  la  mort,  par  la  con- 
fiscation de  leurs  biens,  sans  avoir  à  supporter 
ni  représentations,  ni  importuuités  de  la  part 
du  clergé.  Dans  ce  peu  de  mots,  Jean  venait  de 
prononcer  la  sentence  d'mi  grand  nombre  de  ces 
mêmes  boyards  qui  se  trouvaient  en  sa  présence; 
toutefois  aucun  d'eux  ne  semblait  songer  à  sa 
vie,  absorbes  qu'ils  étaient  par  le  désir  de  ren- 
dre le  souverain  à  l'État;  à  travers  des  larmes 
de  joie  et  des  bénédictions  on  entendait  les  sei- 
gneurs et  le  clergé  vanter  l'excessive  bonté  de 
Jean  ,  bien  que  par  cette  décision  il  enlevât  aux 
ecclésiastiques  le  droit  autique  et  sacré  d'iater- 
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céder  pour  les  innoceiis  et  même  en  faveur  des 
coupables,  encore  dignes  de  clémence.  Ce  des- 
j>ote  menaçant,  comme  s'il  eût  été  touche  de  la 
soumission  des  victimes  qu'il  venait  de  dévouer, 
oixlonna  aux  évêques  de  célébrer  avec  lui  la 
fête  de  l'Epiphanie.  Il  retint  dans  la  Slobode  les 
princes  Belzky  etTchéniatef,  laissant  retourner 
à  Moscou  les  Huti-es  boyards  ou  fonctionnaires  , 
afin  de  ne  point  interrompi-e  le  cours  des  affai- 
res. La  capitale  impatiente  attendit  long-temps 
le  retour  du  tzar  :  il  s'occupait,  disait-on ,  avec 
ses  courtisans ,  d'une  affaire  secrète  que  l'on 
tremblait  de  deviner.  Enfin,  le  a  février,  il  fit 
son  entrée  solennelle;  et-,  des  le  lendemain,  il 
convoqua  le  clergé,  les  l>oyards,  tous  les  nobles 
et  les  magistrats  :  son  aspect  excita  dans  l'assem* 
blée  un  profond  étonnement.  Nous  allons  dé- 
crire ici  l'extérieur  de  Jean  IV  :  ce  prince,  grand, 
bien  fait,  avait  les  épaules  hautes,  les  bras 
rousculeux,  la  poitrine  large,  de  beaux  che- 
veux, de  longues  moustaches,  le  nez  aquilin  ; 
de  petits  yeux  gris,  mais  brillans,  pleins  de  feu, 
et  au  total  une  physionomie  qui  avait  eu  autre- 
fois de  l'agrément  (6).  A  cette  époque  il  était 
tellement  changé,  qu'à  peine  on  pouvait  le  recon- 
naître. Une  sombre  férocité  se  peignait  dans  ses 
traits  déformés.  Il  avait  l'teil  éteint ,  il  était 
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presque  chatiTe  ,  et  il  ne  lui  restait  plus  que 
qucl([ues  poils  à  la  barbe  (7),  inexplicable  effet 
de  la  fureur  qui  tlcvorait  sou  âme!  Après  une 
nouvelle  cnumeratiou  des  fautes  commises  par 
les  boyards ,  il  répéta  son  consentement  à  gï^r- 
Aer  la  couronne ,  s'étendit  longuement  sur  l'o- 
bligation impose'e  aux  princes  de  maintenir  la 
tranquillité  dans  leursÉtatset  deprendre,  à  cet 
effet,  toutes  les  mesures  qu'ils  jugent  convena- 
bles ;  sur  le  nc'ant  de  la  vie  humaine ,  la  néces- 
sité de  porter  ses  regards  au-delà  du  tombeau  ; 
enGn  il  proposa  l'e'tablissement  de  Yopritchni-  ÉuMU- 
na  (a),  nom  jusqu'alors  inconnu  (8).  Jean  dit  à  l'o^rUcl^* 
l'assemble'e  que  pour  sa  propre  sûreté ,  autant 
que  pour  celle  de  l'Empire,  il  voulait  former 
auprès  de  sa  personne  une  garde  particulière. 
Cette  idée  n'étonna  personne ,  on  connaissait  sa 
méfiance,  ses  craintes,  inséparables  d'une  con- 
science coupable;  mais  on  était  surpris  des  cir- 
constances et  de  l'organisation  d'un  établisse- 
ment dont  les  résultats  firent  de  nouveau  trem- 
bler la  Russie. 

1*.  Le  tzar  déclara  que  les  villes  de  Mojaïsk, 
Viazma,  Kozelsk,  Péremychle,  Bélcf,  Likiivin, 
Yaroslavetz  ,  Soukhodrovi ,  Medin  ,  Souzdal , 


(a)  Cest-à-dire  Itfgion  d'élu*. 
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Schouïa  ,  Galitch  ,  Yourievetz  ,  Balakna  ,  Vo- 
logda^  Oustiougue,  Staraïa-Roussa  ,  Kargopol, 
Nac;-!,  lui  appîirtenaienten  toute  propriété,  ainsi 
(juc  les  dcpeudanceâ  île  Moscou  et  autres  villes^ 
«rec  l«iin 

a*.  U  anooDça  quHl  cbowindt  mills  MtellitM 
parai  les  princes»  les  gentilkomues  et  le»eo&iis 
bayards ,  et  qu'il  leur  donnerait,  dans  ces  dis^ 
tricts ,  des  ficfs  dont  les  propriétaicea  aeraieot 

transfe'rcs  dans  d'autres  lieux. 

5".  11  s'empara,  dans  Moscou  même,  de  plu- 
sieurs rues  d  on  il  fallut  cliasser  tous  les  i^eiilils- 
liomrnes  et  employés  qui  ne  se  trouvaient  pas 
inscrits  dans  le  millier  da  tiar. 

4**  U  désigna  des  officiers  parUcnlien  pour 
son  service,  tels  que  des-  trésoriers*  un  inteo- 
dant  y  des  sommelierSf  et  jnaqn'à  des  cusiniers» 
l>oulangers  et  artisans. 

5°.  Comme  s'il  eût  pris  en  liaine  les  auf»!i8fes 
souvenirs  du  Kremlin  et  les  tnmbeaux:  de  ses  an- 
cêtres ,  il  ne  voulut  pas  habiter  le  niagniûque 
palais  de  Jean  III  ;  eu  dehors  des  murs  du  Krem- 
iitt  I  il  en  fit  ooDstrmre  lu  noinreaii,  entouré  de 
remparts  âevés  ainsi  qa'iine  ferteresse*  Cette 
partie  de  la  Russie  et  de  Afoscon,  ce  jmttwrdn 
tzar,  cette  cour  nouvelle  formèrent  cnscmble- 
une  propriété  parUcolière  de  Jean  iV ,  plecée 
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«ofus  sa  dépendance  immédiate  et  reçut  le  nom  i56S. 
à'opritchnina.  Tout  le  reste,  c'est-à-dire  l'Em- 
pire entier,  dësiguc  sous  celui  de  communes  f 
fut  confie'  aux  boyards,  aux  princes  Belzky, 
Mstislavsky  et  autres.  Jean  onionua  aux  anciens 
dignitaires  de  l'État ,  au  grand  e'cuyer,  à  l'infen- 
dantdu  palais,  aux  trésoriers  et  secrétaires  de  res- 
ter dans  leurs  départemens  respectifs,  d'y  décider 
toutes  les  affaires  civiles  et  de  s'en  rapporter  aux 
lioyanls  pour  celles  d'inijiortanrc.  11  lui  permis 
h  ceux-ci  tl'adresser  des  rajiporls  au  nK)iiarc|ue 
dans  les  cas  extraordinaires,  et  surtout  dans  les 
affaires  relatives  à  la  guerre  :  c'est-à-dire  que 
Jean  semblait  vouloir  se  débarnisser  de  l'Eui- 
pire  pour  se  renfermer  dans  le  cercle  étroit  d'un 
prince  apanagé.  Et  ce  qui  prouve  que  le  mo- 
nanpie  et  l'Etat  ne  signifiaient  plus  la  même 
chose  en  Russie,  c'est  qu'il  réclama  du  trésor  pu- 
blic une  somme  de  100,000  roubles  pour  les  frais 
occasionnés  par  son  voyage  de  Moscou  au  I)ourg 
d'AlexandroYsky.  Personne  n'osa  contredire  une 
volonté  que  l'on  regardait  comme  une  loi  suprême, 
et  la  nouvelle  organisation  fut  proclamée. 

Le  4  février,  Moscou  vit  remplir  les  conditions  sœondc 
annoncées  par  le  tzar,  au  clergé  ainsi  qu'aux  pÇ^n^ 
boyards,  dans  le  bourgd'Alexandrovsky.On  com- 
mença  les  exécutions  des  prétendus  traîtres  ac- 
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,  cusës  d'avoir  conspire,  aver  Kourhsky  ,  coutre 
les  jours  du  monarque,  de  la  tzariiic  Auastasie  et 
de  ses  enfims.  La  preimèfe  victime  fat  le  câèlnne 
YoEévode,  prince  Alexandre  Gorbati^Schoaisky» 
descendant  de  Saint-Vladimir  »  de  Ysérolod-Je- 
Grand  et  des  anciens  princes  de  Sou/dal  :  cet 
liomme  ,  d'un  génie  profond,  militaire  habile, 
anime'  d'une  e'gale  ardeur  pour  la  rclifi^ion  et  la 
pairie;  qui,  enfin,  avait  puissamment  contri- 
bué à  la  réduction  du  royaume  de  Kazan ,  fut 
condamuë  à  mort  ainsi  que  son  iils  Pierre , 
jeune  homme  de  dix  sept  ans.  Us  se  rendirent 
tons  deux  au  lieu  du  supplice  avec  calme  et  di- 
gnité, sans  frayeur  et  se  tenant  par  la  main  s 
afin  de  ne  pas  être  témoinde  la  mort  de  l'auteur 
de  ses  jours  ,  Pierre  présenta  le  premier  sa  tête 
au  glaive  ;  mais  son  père  le  fit  reculer  en  disant 
avec  émotion  :  «  non,  mon  Jils  ,que  je  ne  fe  voie 
»  ]}ct.s  mourir!  »  Le  jeune  homme  lui  cède  la 
place,  et  aussitôt  la  tôle  du  prince  est  détachée  du 
corps,'  son  fits  la  prend  entre  ses  mains,  la  courre 
de  Iwisers,  et  levant  les  yenx  au  ciel»  il  se  livre 
d'un  air  serein  entre  lés  mains  du  bourreau.  Le 
beaUi^fipèredeGorbati,  PierreKhovrihyGrecd'ori- 
gine;  le  grand-olficicr  Golovin,  le  prince  Souk- 
hoî-Kachin,  grand  échanson,  le  prince  Pierre 
Gorensky  furent  décapités  le  même  jour.  Le 
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prince  Scheviref  fut  empale;  on  rapporte  qu* 
cet  infortune  supporta  pendant  un  jour  entier 
ses  horribles  soulTrance-S  ,  mais  que  soutenu  par 
la  religion,  il  les  oubliuit  pour  chanter  le  canti- 
^6  de  Jéaas.  Les  deux  boyards  princes  Kourakin 
et  Némoï  forent  contraints  d'embrasser  l'état 
monastique  :  un  grand  nombre  de  gentilshommes 

•  et  d'eniâna-boyards  Tirent  leurs  biens  confisqués  : 
d'autres  furent  exih's  à  Kazan,  eux  et  leurs  fa- 
milles :  Yakovlef,  l'un  des  seigneurs  les  plus 
martfuans,  proche  parent  de  la  yerlueuse  Anasta- 
sie,  avait  aussi  encouru  la  disji[ràce  du  tzar  ;  mais, 
dans  le  cours  de  ses  cruautés,  celui-ci  aimait  à 
tuiee  parade  de  sa  prétendue  clémence.  Yakov- 

'  lef  reçut  son  pardon  f  moyennant  un  serment 
par  écrit,  revêtu  de  la  sigpiatnre  des  évéques, 
et  par  lequel  il  Rengageait  &  ne  jamais  fuir  pour 
se  rendre  en  Pologne,  auprès  du  pape,  de  l'em- 
pereur, du  sultan  ou  du  prince  Fladimir  An- 
dré iévilch,  et  à  n'entretenir  aucune  relati<m  avec 
ce  dernier. 

Nous  avons  parle'  plus  haut  de  l'exil  du  voïe'- 
vode  Vorotinsky,  boyard  de  première  classe. 
Privé  de  tons  ses  biens,  il  était  testé  quatre  ans 
é  8iélM)Béro,  recevant,  pour  chacun,  une  cen- 
taine de  roubles  du  trésor  de  Jean  :  ce  princese 
décida  enfin  k  rappeler  l'illustre  exilé  à  la  cour 
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i565.    et  au  conseil  ;  il  cxic^ca  ,  pour  cjarantie  île  sa  fi- 
délité, un  serment  seiul)lahle  à  celui  d'Y'akovIef; 
ensuite  il  le  nomma  gouverneur  de  Kazanet  sei- 
gneur de  NoTOSsilsk,  ayant  soin  d'ajouter  que 
cette  hrewe  était  due   Pintereeanondb  métio- 
politaiii  et  des  ëvéqnes.  Gomnie  le  tsar  avait  d^ 
Inidn  au  cierge'  de  s'inte'resser  an  aort  des  con- 
damnés ,  il  cherchait  à  le  flatter  par  cette  gra- 
cieuse expression  ;  mais  il  n'existait  plus  d'in- 
tercesseurs !  Les  prêtres  se  bornaient  à  arroser 
de  larmes  les  autels  du  Très-Haut,  ;i  lui  adres- 
ser de  ferventes  prières  pour  le  salut  des  uial- 
-litnvaiix.  l^autres  hoptrâa,  Léon  Soltikof,  Se- 
rébrianm,  Akbliahinin,  Plestcheief,  forent  eibli- 
gés  de  fimmir  des  cautions  |Miir  garantie  de  Itoor 
inTÏoIable  fidélité  au  service  du  tsar.  En  cas  de 
fuite ,  leurs  rqpondans»  nobles  on  marchands  , 
devaient  verser  au  trésor  une  somme  considéra- 
ble :  par  exemple  26,000  roubles,  c'est-à-tlire 
environ  5oo, 000  dr  notre  monnaie  actuelle ,  pour 
le  prince  Scrcbrianoï  ;  précaution  aussi  inutile 
que  hootense  poor  un  simVâraiii  I  Mais  ce  sou- 
verain n^élait  plus  qu'un  tyranl 

Après  les.  proscriptitHiS)  le  tsar  s'occupa- im- 
médiatement de  la  formation  de  sa  nouvelle 
gfude.  Son  conseil  était  composé  d'Alexu  Bas- 
manof,  de  Maluta-Skouratof,  du  prince  Via- 
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zemsky  (9)  et  d'autres  favoris.  Oa  leur  amenait 
des  jeimes  geiis ,  dans  lesquels  on  ne  recherdiait 
pas  1»  distinction  du  mérile,  mais  nne  certaine 
audace;  dfës  ponr  leurs  débauches  et  nne  coiv 

raption  qui  les  rendait  propres  à  tout  entre- 
prendre. Jean  leur  adressait  des  questions  SOT 
leur  naissance,  leurs  amis,  leurs  protecteurs. 
On  exigeait  surtout  qu'ils  n'eussent  aucune  esj>èce 
de  liaison  avec  les  grands  boyards  :  ro})scurité, 
la  bassesse  même  de  l'eitraction  était  un  titre 
d'adaptisn.  Le  taar  porta  leur  nombre  joaqu'è 
6>ooo  bnnaMSy  lui  prêtèrent  serment  de  le 
servir  enfvers  et  contre  tous  ;  de  dénoncer  les 
traîtres,  de  n'avoir  aucune  relation  avec  les  ci- 
toyens de  la  commune,  c'est-à-dire  avec  tout  ce 
qui  n'était  pas  inscrit  dans  la  légion  des  élus,  de 
ne  connaître  ni  parenté,  ni  famille,  lorsqu'il  s'a- 
girait du  souverain.  En  recompense,  leur  tzar 
leur  abandonna  non-seulement  les  terres,  mais 
encore  Ice  maisons  et  les  biens-meubles  de  douce 
mille  propriétaires  qui  furent  chassés,  les  mains 
vides,  des  lieux  affectés  à  la  légion,  de  sorte 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eui,  hommes  dis- 
tingués par  leurs  services,  couverts  d'honorables 
blessures ,  se  trouvèrent  dans  la  cruelle  ne'cessitë 
de  partir  à  pied,  pendant  l'hiver,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  eniituâ,  pour  d'autres  domaines 
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iSDS.  ëloigDës  et  déserts.  Les  paysans  furent  éguicmcut  ■ 
▼ictimes  de  cet  acte  d'injustice;  les  nouveaux 
gentilshommesy  naguères  miséFables^  derenns 
trnit  à  coup  grands  seigneurs,  Toulaient  odkner 
leur  bassesse  à  force  de  magniGcence,  et,  pour 
subvenir  à  lears  dépenses  ,  ils  accablaient  les 
laboureurs  d'impôts  et  de  travail.  Dans  pou  de 
temps  les  villages  furent  ruines ,  malheur  de  peu 
d'importance  si  on  le  compare  ù  ceux  dont  il  fut 
suivi  :  on  s'aperçut  bientôt  que  la  Russie  entière 
ëtait  une  proie  dévolue  par  Jean  iv  à  ses  satel* 
lites.  Ils  paraissaient  toujours  £»ndés  en  droit 
aux  yeux  des  tribunaux  et  il  n'existait  contre  eux 
ni  lois  9  ni  justice.  Le  legionnaii'e  pouvait  impu- 
ne'mcnt  opprimer,  piller  son  voisin,  et  si  celui-ci 
osait  s'en  plaindre,  il  s'en  tenait  offense' et  l'im- 
posait à  une  amende.  Dans  le  nomhre  des  crimes 
de  cet  te  époque  désastreuse,  les  paisibles  ci  Inyens 
virent,  avec  effroi,  s'introduire  dans  Moscou 
la  coutume  suivante.  Un  légionnaire  frisait  ca- 
cher son  valet,  muni  de  plusieurs  effets,  dans 
la  maison  d'un  g^tilhomme  ou  d'un  marchand 
et  publiait  ensuite  la  liïite  et  le  vol  prétendu  de 
ce  domestique  :  il  en  appelait  aux  tribunaux,  ré- 
clamait un  officier  de  police,  trouvait  son  fuyard , 
porteur  des  effets  de'clare's,  et  il  exigeait  du  maî- 
tre de  la  maison,  entièrement  innocent,  cinq 
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cents  et  jusqu'à  mille  roubles,  quelquefois  même 
davantage.  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  s'en  tirer: 
il  frlkit  ou  payer  snr-le-cluunpf  ou  aller  ê  la 
eometiûn,  c'est-à-dire  qu'à  diÂbut  de  eatis&o- 
tion ,  l'ecCiiMtenr  avait  le  droit  de  traîner  son 
dëbïteiir  sur  la  grande  place  et  de  le  battre  de 
verges  jusqu'à  ce  qu'il  eût  acquitté  sa  dette. 
Souvent  le  le£;ionnaire  laissait  lui-même  quel- 
qu'eflet  dans  une  riche  I>outique,  d'où  il  sortait 
pour  revenir  ensuite  accompagne  d'un  prcposii  de 
la  police ,  et ,  sons  le  préinte  qu'oa  lut  aTÏàt  dé- 
l'ol^  de  sa  véclaioatMm ,  il  minait  le  mai^ 
chand  :  qndqaefins  il  arrêtait  un  homme  -en 
pleine  rue  et  le  conduisait  au  tribunal  où  il  se 
plaignait  d'avoir  été'  outragé  ou  injurié  par  lui; 
adresser  une  parole  grossière  ;\  un  oprltchnik  eût 
été  insulter  le  tzar  lui-même  :  en  pareil  cas, 
l'innocent  accusé  ne  pouvait  éviter  les  peines 
corporelles  qu'en  payant  mw  forte  sommet  en 
nn  mot ,  dqpois  le  gentiUiomme  jusqu'au  bour- 
geois y  tons  les  citoyens  de  la  eommuoê  étaient 
attirés  et  muets  deTant  un  légionnaire.  Les  pre- 
miers, disent  les  annales  da  temps ,  étaient  le 
gibier j  les  seconds ,  les  chasseurs.  Épouvantable 
état  de  choses  toléré  par  Jean,  qui  voulait  pouvoir 
compter  sur  le  zèle  de  ses  sicaires  dans  1  exécu- 
tion des  nouvelles  cruautés  qu'il  méditait!  Fins 
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iSes,  ils  étftiest  -délestés,  plus  U  Umt  témoigoAit  àt 
•  «mufianoe;  cette  haine  générale  itait  pour  lui  «n 
gage  certain -de  lenr  fidélité.  Sen  esprit  ûiTentif 
lui  fit  tronrer  w^mbole  Hff»  de  cet  défovéi 

eerviteurs  :  toujours  à  cheval,  ils  portaient,  at- 
tackés  à  leur  selle ,  des  télés  de  chiens  et  desbct- 
ltd« ,  pour  annoncer  qu'ils  mordaient  les  enne- 
mis du  tzar  et  (ju'ils  balayaient  la  KussieCio). 
siobode  Le  nouveau  palaisavait  l'apparence  d'une  ior- 
drov^'  terene  inexpugnable.  Cependant  le  tiar  ne  t'y 
croyait  pas  encore  en  sArefaI >  et»  prenant  enavep- 
«ion  le  aéjonr  de  MbscoOf  il  fixa,  depûs  ce  mo- 
aMnt,  sa  re'sidence  la  plus  ordinaire  dans  le 
bourg  d'AlcxaudroTsky,  qui  devint  une  TÏUeem- 
J)olIie  d'oglises,  de  maisons  et  de  bouticpies  en 
pierre.  Son  célèbre  temple  de  ?SolPc-Danie  res- 
plendissait à  l'extérieur  de  l'éclut  des  couleurs  les 
plus  vives,  enricbies dWetiPaigeBt  :  anr  cha(|ae 
liriqne  était  repràientée  nne  croix  (i  i).  Le  tta» 
hahitaitnn^nndpdbisentoaréd'nnlbssë  etd*an 
rempart  :  les  officiers  de  la  com* ,  fonctionnaijres 
civils  et  militaires»  occupaient  des  maisons  sépa- 
res :  les  légionnaires  avaient  leur  rue  particu- 
lière, ainsi  que  les  marchands.  U  était  expres- 
sément défendu  d  entrer  ou  de  sortir  à  l'iusu  de 
Jean,  et,  pourlaireexéculeroette  mesure  de  sniv 
veillancef  en  établît  un  corps-de-^arde  à  trois 
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verstes  de  la  Sluboilc.  Dans  ce  château  ineuaçaut,  iSG5. 
eavironiM;  de  sombres  forêts,  le  tzar  consacrait 
««  service  diym  la  plus  grande  pavtie  de  md 
tenpsy  cbercliaiit  à  calmar  letrodUedeMmânie 
par  de  coBtinueb  exercices  de  dérotioii  t  il  vie  hm- 
imagina  même  de  transformer  son  {Muais  en  me-  «i*  Jcm. 
nastère  et  ses  favoris  en  moines.  Il  donna  le  nom 
de  frères  à  5oo  lee^ionnaires  choisis  parmi  les 
plus  dcjii  .ivrs  ,  prit  ie  titre  iVabbé,  puis  iustitua 
le  prince  Atiianase  Viasemsky,  trésorier,  ctMa- 
Uitai  Skonvataf  »  mtrittmm.  Après  leur  avoir  di»- 
trilNié  des  calottes  et  des  SMitases  Boires,  sons 
lesquelles  ils  poviaieoides  kabits  «elalaos  d'or, 
garnis  de  liNtfraves  de  martre  (13),  il  composa 
la  règle  du  couvent  et  prêcha  l'exemple  dans 
son  étroite  observance.  Voici  la  description  de 
cette  singulière  \ic  utouastique.  A  trois  heures 
du  malin  ,  le  taar,  accompagné  de  ses  enfuuset 
de  bkouratof ,  allait  au  clocher  poui'  sonner  ma» 
tliM  :  «Msîlftt  lenslnArèpesserciidaieiità 
gtiss  ;  celai  ^  manq[iiaità  ce  devoirétait  pui 
psr  Init  jomsde  prisea.  fSeadant  le  sorvice^ qui 
durait  jusqu'à  sixim  sept  heures»  leliarclisotai^ 
lisait,  priait  avec  tant  de  ferveur,  que  lonjoan 
il  lui  restait  sur  le  front  des  marrpes  de  ses  pros- 
ternations. A  huit  heui'es  ou  se  réunissait  de 
nouveau  pour  entendis  la  messe,  et  à  dix  tout 
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,SG5.   le  monde  se  nuettiiit  à  table ,  excepté  Jean  qui 
lisait,  debout  et  à  haute  Toiz,.de  salutaires  ina- 
tractions  (i5).  L'abondance  régioait  dans  les  re- 
pas: on  y  prodiguait  le  viu,  riiydrouidy  et  chaque 
jour  paraissait  un  jour  de  fête.  Les  restes  du 
festin  étaient  portés  sur  la  place  piililique  pour 
être  distribués  aux  pauvres.  L'abbé,  c'est-à-dire 
le  tzar,  diuait  a[)rès  les  autres (i4);  »1  s'entre- 
tenait, avec  ses  favoris ,  des  choses  de  la  reli- 
ffou,  sommeillait  ensuite,  ou  bien  allait  dans 
les  prisons  pour  fiûre  appliquer  quelques  mal- 
heureux à  la  torture.  Ce  spectade  BoiriblesenH 
Uait  l'amuser  :  il  ea  leTcnait  chaque  fiiis  avec 
une  physionomie  rayonnante  de  contentement. 
II  jdaisantait ,  il  causait  avec  plus  de  gaitë  que 
li'ordinaire  (i  5).  A  huit  heures  on  allait  à  vêpres; 
enûn  à  dix ,  Jean  se  retirait  dans  sa  chambre  à 
coucher  où,  l'un  après  Tantre,  trois  aveugles  lui 
&isaient  des  contes,  qui  rendormaient  pour 
qudqnes  heures.  A  minuit  il  se  lerait  et  com- 
mençait sa  journe'e  par  la  prière        I  Quel*-^ 
quefois  on  lui  faisait  à  l'église  des  rapports  sur 
les  affaires  du.  gouvernement;  quelquefois  les 
ordres  les  plus  sanguinaires  étaient  donnes  au 
chant  des  matines  ou  penilant  la  messe  (17)! 
Four  rompre  l'uniformité  de  cette  vie,  Jean 
fiiisait  ce  qu'il  appelait  des  tournées.  Il  visitait 
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alors  les  numastères  voisina  et  éloignés  ^  allait  i5B5. 
inapectar  lea  fi>rta«aaea  anr  lea  frontièrea^  on 
poonwTre  lea  bétea  aauTagea  daiia  lea  fortta  et 
lea  déaertay  j^réfimiiit  à  toutea  la  chaïae  de 
Fonra;  maîa  dans  tons  les  lieux ,  dans  tous  lea 
inataiia^ils'occapait  d'afTaii-^s;  car,  malgreleurs 
prétendus  pouvoirs  dans  l'administration  dp  l'É- 
tat, les  boyards  de  la  commune  n'aura it  nt  pas 
ose'  prendre  la  moindre  décision  sans  sa  volonté. 
Lorsqu'il  arrivait  en  Ruaaie  dea  ambassadeurs 
ëtrangera  de  diatînctioii,  le  tzar  peniaaaitdana 
MoBOoa  avec  aa  ma^iificence  accontumëe  >  et  lea 
veoevait  aolennellement  au  nouveau  palaia  du 
KxemUiif  près  de  F^lise  Saint- Jean;  on  l'y 
voyait  aussi,  mais  rarement  ,  dans  d'antres  cir- 
constances importantes,  et  alors  les  légionnaires, 
vêtus  de  leurs  habits  dorés,  remplissaient  le 
ciiùteau ,  sans  fermer  néanmoins  le  chemin  du 
trAne  aux  Tiens  boyarda,  maia  lea  regardant 
d^on  ceU  de  dédain ,  enorgneillia ,  comme  de  vila 
eaclatea ,  de  leur  indigiie  fitTOur* 

Jean  témoignait  encore  une  considération  par-    r .  1 
tîculière  à  quelques  prisonniers  livoniens.  AvLéiw? 
mois  de  juin   i565,  accusant  1rs  rîtoyons  de 
Dorfwt  de  secrètes  négociations  avec  IV:\-jj;rai)d- 
maitre  de  l'Ordre  (18),  il  les  avait  lait  déjwrter 
à  Vladimir,  Ouglitcbj  Kgstroma,  ^'ijui-NoT- 
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gikrod,  eux,  ko»  fenunesftlmn  en&nt;  nutû 
il  leur  «coorda  une  abtenee  honnête  et  im  pt»- 
tenr  de  leur  religion.  Vetlcrmann  ,  mïiûgttë  de 
Dorpa^  eat  k  permission  d'aller  de  ville  en  TÎUe 
pour  consoler  ses  frères  dan»  leur  exil.  Le  tzar, 
qui  estimait  singulièrement  cet  homme  Tcrtueux, 
le  chargea  de  mettre  en  ordre  sa  bibliothèque , 
dans  laquelle  Vetterniann  tt-ouva  quantité  de 
livrée  précieux ,  sans  doute  apportés  de  Boase 
par  k  princesse  Sopliie  (19).  Lee  AUemands 
Eberfeld,  Kalb»  Taube,  Kranse  enlrèrenl  an 
serrice  du  prince,  dont  ils  p<irvinrent  à  gagner 
k  confiance  par  d'adroites  llatteries.  On  assure 
môme  <pi'Eberf»''il  le  sollicita  ;\  embrasser  la 
confession  d'Augsboiirt; ,  t  l  lui  en  démontra  la 
pureté  par  écrit  et  de  vive  voix  (20).  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  >  c'est  que  le  tzar  permit  aor  luthé- 
riens df avoir  un  tempk  k  Moscou  (ai),  et  qu'il 
condamna  k  roétn^iditain  &  une  Ibrte  amende 
pécnniûre>  pour  une  insulte  fidte  par  lui  à  Pun . 
de  ces  étrangers.  Il  vantait  sans  cesse  leurs  cou- 
tumes, se  faisait  gloire  de  son  origine  germa- 
nique,  voulait  former,  en  Allemagne,  des  al- 
liances pour  sou  iils  et  sa  fille)  aiiu  de  consolider 
ses  i<clations  d'amitié  avec  l'Empire.  Dans  ses 
entretiens  particuliers  avec  ses  iaToris  étran- 
gers» il  se  plaignait  à  eux  des  hoyards^  du  ckrgé» 
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et  ne  leur  di&simulait  pas  son  projet  d'extermi-  >y>5. 
ncr  les  premiers  (22),  pour  régner  ensuite  plus 
librement  7  entoure  de  la  nouvelle  noblesse  qui 
lui  était  dévouée  comme  ù  un  père,  comme  à 
un  bienfaiteur,  taudis  que  les  boyards  regret- 
taient le  temps,  où,  protégés  par  Adaschef,  ils 
vivaient  eu  liberté  et  tenaient  leur  souverain  en 
esclavage.  Tels  étaient  les  discours  de  Jean.  Na- 
turellement ennemis  de  lu  Russie,  devenue  re- 
doutable pour  les  puissances  voisines ,  et  sans 
autre  désir  que  celui  de  complaire  au  Izur,  les 
étrangers  ne  songeaient  pas ,  sans  doute ,  à  le 
tirer  de  sa  funeste  erreur ,  à  changer  le  cours 
de  ses  sombres  pensées,  à  s'exposer  à  son  cou- 
roux  par  le  langage  de  la  vérité  :  ils  {Xtuvaient 
même  voir  avec  un  secret  plaisir  l'orage  qui 
renversait  les  principales  colonnes  d'une  grande 
monarchie,  car  le  tzar  était  acharné  à  la  {)erte 
de  ses  meilleurs  généraux ,  de  ses  plus  sages 
conseillers.  Us  gardaient  donc  le  silence  uu  bien 
encensaient  le  tyran;  les  Kusses  de  distinction, 
prives  d'mi  libre  accès  auprès  du  souverain,  et 
sous  la  dénomination  presque  ignominieuse  de 
boyards  de  la  commune  ,  se  trouvaient  impu- 
demment offensés  par  les  infâmes  légionnaires, 
menacés  de  l'exil,  de  la  mort;  de  sorte  que  ni 
eux ,  ni  le  clergé  u  osaient  élever  la  voix.  Mais 
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lorsque  le  vënërable  Athanasey  épuisé  par  une 
maladie  de  langiieur,  oh  succombant  sous  le 
poids  des  souftVûiices  de  l'ànie ,  eut  abandonné 
la  mélropoie,  alors  on  vit  paraître  un  homme 
qui^  enhardi  par  ses  vertus  et  l'amour  de  la 
patrie^  enîtreprît»  à  Fexerople  de  Sylvestre,  de 
convertir  le  tzar  :  nunus  heureux  que  lui ,  il  ne 
pat  que  mourir  pour  son  pays  avec  la  couronne 
du  martyre. 

Afin  de  faire  preuve  du  zèle  qui  l'animait 
pour  le  bien  de  l'Kii^lisc,  Jean  voulut  lui  donner 
un  pasteur  distingur  jiar  ses  vertus  cliiiiticnnes 
et  il  fixa  d'abord  sou  choix  sur  Germain ,  arche- 
vêque de  Recan*  Ce  prélat  refusa  long-temps 
une  dignité  dangereuse  dans  de  semUables  cir- 
constances et  sous  un  tel  prince;  cependant  il  se 
TÎt  force  de  céder  à  sa  volonté  positive.  Déjà  les 
évêques  étaient  i-assemblés à  MoscoUy  l'acte  d'é- 
lection était  rédij;e',  et  Germain,  se  préparant  à 
la  cérémonie  du  sacre,  habitait  depuis  quelques 
jours  le  palais  des  métropolitains.  Dans  un  entre- 
tien particulier  avec  le  tzar,  il  voulut  éprouver 
■son  cœur:  U  lai  parla  en  pasteur  del'Êgtise,  avec 
calme»  avec  douceur,  mais  aussi  avec  une  ctt^ 
taine  énergie  sur  les  péchés  et  le  repentir  du 
chrétien,  lui  traçant  le  taMeau  de  la  mort,  du  ju- 
gement dernier  >  des  supplices  étemels  réservés 
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aux  mcchans.  Le  prince,  tombé  dans  une  profonde  iSûS. 
rêverie  ,  le  quitta  d'un  air  farouche.  Il  fut  rap- 
porter à  ses  favoris  les  discours  de  l'archevêque  et 
leur  demanda  ce  qu'ils  en  pensaient,  n  Seigneur, 
»  nous  sommes  d'avis,  rëj>ondit  Alexis  Basma- 
»)  nof ,  que  Germain  veut  devenir  un  autre  Syl- 
>)  vestre.  Il  cherche  à  effrayer  votre  imagination 
»  et  fait  l'hypocrite,  dans  l'espoir  de  vous  mat- 
n  iriser.  Mais  pour  nous,  pour  vous-même, 
»  gardez -vous  d'un  pareil  pasteur.  »  Ger- 
main fut  chasse  du  palais,  et  Jean  chercha  un 
autre  métropolitain. 

Âu  milieu  des  glaces  de  la  mer  Blanche,  dans  ^Grandeur 
l'île  de  Solovky,  désert  sauvage,  mais  célèbre  par  nM/iroçaiu 
la  sainteté  de  Sabatius  et  Sosirac,  ses  premiers  lipp*. 
ermites,  on  voyait  briller  de  l'éclat  de  ses  vertus 
le  prieur  Philippe,  fils  du  boyard  Kolitchof.  Il 
avait,  dans  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse, 
renoncé  aux  vanités  du  monde,  et  donnait  aux 
religieux  l'exemple  de  la  vie  la  plus  austère.  Sa 
renommée  parvint  juscju'au  tzar,  qui  enrichit  son 
monastère  de  vases  précieux,  de  pierreries  et 
par  des  concessions  territoriales.  Il  lui  fît  parve> 
nir  de  l'argent  pour  construire  des  églises  en 
pierre,  des  digues,  des  hùtcllcries^  car  ce 
prieur  ne  se  bornait  pas  à  être  le  sage  pasteurde 
la  communauté,  il  se  montrait  encore  adminis- 

TOME  IX.  i5 


fi4  aiaroiRS 

iSGG.    trateur  eëlë  de  cette  Ue  jusqu'alors  inaccessible 
et  sauvage,  ëdaircisaant  les  lôréts,  perçant  des 
dierains ,  desséchaiit  les  manis  ;  il  y  introduisit 
des  cer&y  du  bétail ,  étabUtdes  pêcheries,  des  sa* 
lîiMS)  en  Un  mot  employa  tous  ses  moyens  à  embeU 
lirce  désert.  Un  air  plus  salubre  tempéra  bientôt 
l'âpretc  du  climat.  C'est  dans  le  couvent  de  So- 
lovky  que  l'immortel  Sylvestre  ,  aime,  respecté 
de  Philippe,  avait  termine  sa  carrière  (aS).  11 
est  vraisemblable  que  le  déplorable  cbungemcut  « 
de  caractère  du  tzar  avait  été  plus  d'une  Ibis  le 
triste  objet  de  leurs  entretiens  >  et  que  l'etilë 
avait  ouvert  an  prieur  son  âme,  autre&ia  char- 
mée de  la  conversion  du  jeune  prince,  heureuse 
de  la  tranquillitë  >  du  bonheur  de  l'État^ Ces  en^ 
tretiens  avaient  pu  préparer  Philippe  au  grand 
exploit  qui  lui  était  réservé,  bien  que  ce  pieux 
anachorète,  retiré  à  l'extrémité  de  l'univers, 
fdtloin  de  pressentir  une  semblable  gloii'e.  Per- 
sonne ne  songeait  ik  lui,  à  l'exception  de  Jean 
qui ,  après  avoir  rejeté  Germain ,  imapna  de- 
donner  la  métropole  h  Philippe,  de  préfiBrenee- 
à  tous  les  évêques  ou  archimandrites, afin  de 
témoigner  par  là  le  prix  qu'il  mettait  aux  vertus 
chn'tiennes  ,  afin  de  prouver  que  les  déserts  les 
plus  reculés  ne  les  déroljaicul  point  li  ses  yeux. 
Le  prieur  de  Solovky  ayant  reçu  du  tzar  une 
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lettre  flatteuse  qui  l'appelait  h  Moscou  ,  jX)ur 
un  conseil  ecciésiasligue  ,  ccléhra  l'oflice  divin, 
donna  lu  cummuuion  à  tous  ses  frères,  et  ^itta  , 
«n  plenrant,  sa  foIttudeduEriey  eomme^U  «ftt 
prériiqneaoa  coip8ieidyretoiiiii«raitiui  joov. 
A  trou  verstesde  NoTgorod,  il  lut  accoeilli  par 
tout  les  lia  bilans  de  cette  ancienne  capitale  qui 
le  comblèrent  de  félicitations,  de  présens, et  le 
supplièrent  d'intercéder  pour  eux  auprès  du 
tzar,  carie  bruit  avait  couru  qu'il  les  meuaçait  de 
sa  colère.  Jean  reçut  Philippe  avec  des  honneurs 
extraordinaires  :  il  le  fit  dioer  à  sa  table»  et 
après  un  entretien  rempli  de  bienTeillance»  il  lui 
annonça  qu'il  le  nomniait  chef  de  l'Église.  Le 
pienx  solitaire»  saisi  d'ctonncment»  fiindit  en 
laimcs  .et  refusa  ce  brillant  fardeau,  conjurant 
le  souverain  de  ne  pas  confier  un  pnich  si  (^nonne 
à  une  aussi  faible  barque }\t  tzar  fut  iullt'xible. 
Alors  Philippe  donua  son  consentement  sous  une 
condition.  Prince,  lui  dit-il  ^  me  soumet»  à 
voim  poientéj  maiê  e<dma  ma  conidmeê  par 
ta  wgppnmùn  d$  VcpHickamal  Qufil  liy  ait 
qufwt»  Ru*M0  !  car,  aelon  Us  paroleedu  Trié' 
Haut  y  tout  empire  dipiêé  deviendra  désert.  li 
m'Ht  ùnpoêùble  d»  vous  bénir  naeirement  lors- 
que je  vois  la  patrie  en  deuil.  Jean  avait  de  l'em- 
pire sur  luinnême  :  il  réprima  à  l'instant  un 
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mouvement  de  colt*rr,rt  répotiflit  aveccallBC: 
Ignorez-vous  donc  ({iie  les  miens  veulent  me  dé- 
vorer? que  mes  proches  préparent  ma  perte? 
II  commença  à  dAnontrer  k  nécessité  de  sa  mm- 
velle  iostitntion;  mais  impatienté  bientôt  par 
les  conragenaes  objections  dn  vieillardy  il  lui 
ordonna  de  se  taire.  Chacun  pensa  qae  Philippe 
serait,  comme  Germain,  ignominieusement  éloi- 
gne'. On  vit  le  contraire.  Jean  ne  voulait  point 
encore  lui  donner  la  «gloire  d'être  persécute  pour 
sa  yertu;  il  désirait  seulement  l'engager  au  si- 
lence ,  le  faire  paraître  faible  aux  yeux  de  la 
Russie,  et  le  rendre,  pour  ainsi  dire,  complice 
des  principes  de  son  règne ,  projet  dans  Pexécn- 
tion  duquel  les  principaux  prélats  lui  serrirent 
d'instmmens.  D'après  ses  ordres,  ils  suppliè- 
rent Philippe  d'accepter,  sans  conditions,  la 
dignité  do  niclrojxdilain  ;  de  ne  songer  qu'au 
h'wn  dn  r!'".<:^lise,  f  f ,  îiu  lieu  d'irriter  le  monarque 
par  son  audace,  de  calmer,  au  contraire,  son 
courroux  ;  d'employer  la  douceur  pour  le  cou- 
vertir.  Ils  prétendaient  que ,  dans  cette  occasion^ 
la  ibrmeté  de  Philippe  serait  la  preuve  d'un  m»- 
gneil  incompatible  avec  l'esprit  d'un  véritable 
serriteur  de  Jésus-Christ;  le  devoir  d'un  prélat 
étant  de  prier  et  de  guider  le  tzar  sur  la  voie  du 
salut ,  mais  non  pas  de  s'ingérer  des  affaires  du 
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gouvernement.  Plusieurs  d'entre  eux  appron-  iSflS. 
▼aient  intérieurement  la  hardiesse  de  Philippe  , 
sans  la  posséder  eux-mêmes;  d'autres,  particu- 
liiffmmat  Pimen  de  Novgorod  et  Philothée  de 
Besan  f  ambitUnuiant  les  Bonneuis  du  monde  , 
flattaient  les  passions  de  Jean.^  Lents  reprësenr 
tations  ébranlèrent  Philippe  :  iln*ctait  pas  plus 
intimide  par  la  colère  du  tzar,  qu'éfalimi  par 
l'e'clat  de  la  tiare,  comme  l;i  suite  l'a  prouvé; 
mais  il  fut  troublé  peut-être  par  la  crainte  que 
le  refus  de  cette  haute  dignité  ne  fût  en  eilet  la 
suggestion  d'un  secret  orgueil,  une  coupable 
obstinatioa ,  nn  manque  de  oonBance  en  oelui 
qni  règne  sur  les  rou  et  ne  leur  permet  pasd'o»> 
trépasser  les  Itmites  de  ses  décrets  suprêmes» 
dicte's  sans  doute  par  la  sagesse,  bien  qu'inei- 
plicablcs  f)Our  l'esprit  humain.  Il  répondit  en 
conséquence  :  Que  la  volonté  du  rnonarqut  9t 
des  pasteurs  de  l'Église  soit  accomplie. 

On  dressa  un  acte  dans  lequel  il  fut  stipulé 
^ue  le  métropolitain  nouTellement  élu  donnait 
aux  évêques ,  ain«  qu'aux  arclieTéqiieSy  l'assu- 
rance fermdle  de  ne  se  mâer  en  rim  de  ce  qui 
concernait  Fo^rifeAnioa/ de  ce  pas  abandonner 
la  métropole  sous  prétexte  que  le  tzar  n'avait 
pas  satisfait  à  ses  demandes  et  lui  avait  de'fendu 
de  s'occuper  des  affaires  séculières.  Les  prélats 
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iSQfi.    ayant  apposé  leurs  sceaux  à  ce  traité ,  Philippe, 
renuemi  déclaré  des  légionnaires,  fut  proclamé 
me'tropolitaiuj  ooiuiuatioa  qui  excita  une  satis- 
&ctioa  générale  parnii  ks  Rnsie*^  et  le  nécon- 
tentement  des  TÎcieaz  &Torii  de  Jeui.  Il  aem» 
bkit  que  le  mooerqvie  «At  xemperlé  inr  mi 
funam,  une  glorieuse  victoire,  en  rendant 
hommage  à  U  veita.  Le  métropolitain  avait 
cédé,  il  est  vrai  ;  mais  il  avait  pu  faire  con* 
naître  aux  Russes  sa  nohle  manière  de  penser: 
ils  connaissaient  le  but  de  ses  désirs,  et,  sous  un 
tel  pasteur,  ils  osaient  fonder  tpielques  espé- 
rances pour  l'aTenir.  Tous  les  gens  de  bien  en- 
tendirent avec  enthousiasme  le  disooun  vrai- 
ment pastoral  adressé  &  Jean  par  le  nonrean 
chef  de  l'Église  ;  ce  disooun  avait  pour  objet» 
I*.  l'obligation  imposée  aux  souverains  de  se  re- 
garder comme  pères  de  leurs  sujets,  d'observer 
la  justice,  de  i"éconi)K'nser  les  services  rendus 
h  l'État;  a",  les  vils  flatteurs  qui  se  pressent  au- 
tour du  trône,  s'emparent  de  l'esprit  des  princes 
en  servant  leurs  passions  et  non  pas  la  patrie» 
louent  ce  que  l'en  doit  blâmer ,  ravalent  ce  qui 
tA  digne  d'éloges;  S*,  la  Ira^lilé  des  grandeurs 
bumaincs;  4".  les  victoires  d'un  amour  wtèM^ 
mes  que  les  bienfaits  publics  font  remporter, 
et  plus  glorieuses  encore  que  les  triomphes  de  im 
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guerre.  Jean  lui-même  paraissait  écouter  avec 
attendrissement  la  voix  du  chef  de  l'Église  re* 
ttntir  BOUS  Itt  -vofttes  à»  ee  temple ,  abandoon^ 
dqMiît  II  kmg-temps  an  nience.  On  anrait  dit 
qne  ces  accens,  jadis  chers  à  son  cœur ,  loi  mp* 
pelaient  des  temps  fortune's  et  Itii  fiisaientgoA» 
ter  une  douceur  dont  il  avait  pcrilu  le  souvenir. 
Pendant  plusieurs  mois,  la  paix  et  Tesperauce 
régneront  dans  la  capitale;  les  plaintes  contre 
les  légionnaires  se  calmèrent.  Le  monstre  som- 
neillatt!...  Le  tzar  flattait  le  métropolitain  j  et 
ce  vertnenx  -vieillardy  comme  sTil  eAt  craint 
d'oublier  le  désert  de  SoloTky  et  l'anstérité  de 
ses  premiers  Toenx,  fit  e'riger  dans  Hbscon 
une  ëglise  en  l'honneur  de  saint  Sosime  et  saint 
Sabatiiis  ,  venore'';  dîins  rette  île. 

Ce  calme  ;  efi'et  des  l'cmords  ou  de  la  dissi- 
mulation de  Jean,  était  le  précurseur  d'un 
nouvel  orage  ;  du  fond  de  son  autre  d'Alexan- 
drovskj,  le  ^ran  portiut  snr  Mosoonnn  regard 
fSroce.  litti  qni  avait  fwùn.  étonner  la  Russie 
par  rélecUon  d'nn  métropolitain  anqnd  per- 
sonne ne  songeait,  ne  tarda  pas  à  regarder  Phi- 
lippe comme  un  instmment  des  boyards,  objets 
de  sa  haine.  Il  se  persuada  que  l'idée  d'exiger 
l'abolition  de  V opritchnina  (24)  lui  avait  e't« 
suggérée  par  eux,  et  qu'ils  excitaient  le  peuple 
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liK,  contre  cette  lëgion.  En  effet»  1^  satellites  qu'il 
envoyait  comme  espions  dans  la  capitale»  loi 
ntfqportaient  que  ,  dans  les  mes  et  les  places  pn- 
bliqnes»  on  les  fayait  comme  la  peste;  que  par- 
tout oii  l'on  -voyait  paraître  un  opritchnik»  les 
citoyens  gardaient  un  profond  silence.  L'imagi- 
nation de  Jean  se  remplit  bientôt  d'intrigues  et 
de  complots  qu'il  croyait  urgent  de  découvrir, 
de  prouver»  et  la  circoustance  suivante  douna 
Mj,  lien  à  de  nouveaux  massacres.  Un  jour  on  remit 
iw^oqM  en  secret»  aux  princes  Belaky»  MstislaTsky»  Vo- 
omT^^rotinsky»  ainsi  qu'au  grand  ^cnyer  F^odoiof» 
principaux  Loyards  moscovitea*  une  lettre  si- 
gne'e  par  le  roi  Sigismond  cl  par  Kntl^in  iii  hj 
hettmann  de  Lithuanie  ,  dctns  laquelle  on  les 
engageait  à  al)andoni)ei'  un  prince  cruel  poui' 
entrer  au  service  de  Pologne,  leur  promettant 
de  riches  fiefs.  Le  roi  et  l'heltmann  rappelaient 
aux  deux  premiers  qu'ils  ëtai«it  d'origine  U- 
thuanienne;  au  troisième  que  jadis  il  avait 
été  prince  souverain  ^'Cnfin^  i  l'écuyer  Féodorof 
que  ,  dans  plus  d'une  occasion.»  le  tzar  lui  avait 
déjà  fait  pressentir  son  courroux.  Les  lx>yards 
8*em pressèrent  de  présenter  cette  lettre  ;\  Jean; 
'    ensuite  ils  repondirent  au  roi  qu'il  était  contre 
les  lois  de  riionneur  d'exciter  ù  la  trahison  de 
tidèles  sujets,  prêts  à  mourir  pour  un  monarque 


redoutable  Mulement  pour  des  crimînek.  Que 
dans  k  cas  oti  Sigismond  désirerait  les  attirer 

à  sa  cour,  il  devait  leur  ce'iler  alors  toute  la 
Lithuanie,  la  Gallicie,  la  Prusse,  lu  Russie 
blanche,  la  Volhynie  et  la  Podolie.  Cornmenl, 
écrivait  Fcodorof  à  S[^\sinon(\  ,  nvrz  -  i^'ous  pu 
imaginer  qu'ayant  un  pied  dnii-'i  lu  tombe ,  je 
voudrais  perdre  mon  âme  par  une  infâme  tra- 
hiten?  Et  qu'irai-Je  foin  ai^règ dg  poum  f  J0 
ne  tuis  plus  en  étai  de  ctmdaire  vos  liions  $ 
je  v^aime  pmni  le»  fieline  ,  Je  n'ai  pas  appHe 
voê  danses  et  J'ignore  l'art  de  pou»  amtuer» 
Dans  sa  lettre  à  Kotkevitch,  il  ajoutait  :  par  quoi 
avez-vous  cru  me  séduire?  je  suis  riche  et  res- 
pecté! y ous  tnc  menacez  de  la  colère  du  tzar; 
je  n'en  reçois  que  des  marques  de  faveur  l  II  est 
Traisemblable  que  Jean  se  chargea  lui->mcjne  de 
fidre  parrenir  à  Sigi.smoiid  ces  réponses  écrites 
toutes  dans  le  même  style;  tout^is  on  ignore 
s'il^ki'.expe'dia;  du  moins,  lui  qui  sc  plaisait 
à  accuser  le  roi  de  secrètes  intrigues ,  ne  parla 
jamais,  dans  ses  relations  avec  la  Pologne,  de 
cette  imprudente  et  déloyale  invitation  à  nos 
boyards.  Si,  en  fabriquant  de  scmblal)lcs  lettres 
au  nom  de  Sigismond,  le  tzar  avait  pour  but 
^^irpuyer  la  fidélité  des  grands  de  sa  cour ,  il 
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neur  que  tu  ambitionnais  ;  mai»  si  j*ai  eu  la 
puissance  rie  te  crier  souverain ,  j' ai  aussi  celle 
de  te  précipiter  du  trône.  A  ces  mots  il  lui  en- 
fonce un  poignard  dans  le  cœur.  Ses  satellites 
achèTent  k  TÎeillard ,  trainent  hon  du  palaîa 
son  corps  défiguré  et  l'abandoonent  aux  chiens» 
La  femmede  cetinlbttaiiëliitégalement^;!»^. 
Ensnite  on  punit  de  mort  tous  les  prétendus  com- 
plices de  l'innocent  Feodorof ,  tels  que  les  prin- 
ces Kourakin-Tioulf'akof .  Dmitri  Rinpolovsky, 
illustre  guerrier  qui  avait  rrinjujrte'  plusieurs 
victoires  sur  Ifs  Tatars  «le  Crimée,  et  trois  prin- 
ces Rostovsky,  dont  l'un  était  voïévotle  à  ÏNijni- 
NoTgorod  (26).  Trente  l^ponnaires  expédiés  de 
Moscon  Tintent  le  tionTer  an  moment  oh  il  était 
en  prières  k  Féglise,  et  loi  dirent  ;  Prinee  Ros^ 
tovsky,  au  nom  du  tzar,  vous  étg»  notre  pri- 
sonnier. Le  voïëvode ,  à  ces  mots ,  ayant  jeté' 
son  bâton  de  coramanrlemrnt,  se  remet  entre 
leurs  mains.  On  le  df-pouille  et  on  le  conduit,  en- 
tièrement nu,  jusqu'à  vingt  vcrstes  de  la  ville, 
swp  ks  berds  du  Yol^^,  oii  Fon  i^arrdta.  Qu« 
pouhx'ifous  faire?  demande-t-il  de  sang  froid  : 
Noué  aUem  atwêpér  nos  chêpaa»,  lai  répon* 
dent  les  oprïtclmiks.  Ct  m  *mU poê  bêchtamue, 
dit  le  maHieQrenx  ,  c'est  moi  qui  dois  boire  de 
etttê  «mt  An  mène  instant  il  est  décapité,  etoo 
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1567.  jette  son  corj)s  dans  le  fleuve.  On  apporta  sa 
tctc  à  Jean  j  qui,  la  poussant  du  pied  ,  dît,  avec 
un  sourire  liarbare  :  //  aimedi  naguèn  d  m 
imgntr  dans  le  sang  des  ennemis  sur  leehan^ 
de  haU^UgU  s'e^  et^  ha^gné  dans  le  àas 
propre  {^j)*  Le  prince  Tchc'niatef,  capitaine  dia- 
tingué,  crut  pouvoir  éviter  la  mort  en  se  ren- 
fermant dans  un  monastère;  il  renonça  au  monde, 
à  sa  fonitnc,  à  ses  enfans  ;  mais  les  assassins  l'ar- 
rachèrent de  sa  cellule  cl  le  firent  expirer  au 
miliea  d'afireux  tourmeus.  KourUsky  rapporte 
qu'ils  le  grillèrent  dans  un  poêle  et  lui  enfoncé» 
rent  des  aiguilles  sous  les  ongles.  Le  prince 
Tourootaï-Pronsky,  qui  avait  servi  le  père  de 
Jean»  qui  avait  participe  aux  campagnes  les 
plus  glorieuses  ])our  la  Russie ,  voulut  égale- 
ment se  faire  moine;  il  fut  noyc'  (28)!  Tutin  , 
tixisorier  du  prince,  connu  par  ses  richesses, 
fut  haclié  en  morceaux  avec  su  fcmuic,  ses  deux 
jeunes  fiUes,  ses  deux  fils  en  bas  âge,  et  cet 
horrible  supplice  fiit  exécuté  par  le  prince 
Tcherkasky ,  frère  de  la  tsarine !..*.Kasarin 
Doubnmky,  chancelier  du  conseil,  pérît  de 
la  même  manière  X  grand  nombre  de  gentils- 
hommes furent  massacre's  au  moment  ofi  ils  se 
rendaient  c\  l'église  et  ù  leurs  tribunaux,  sans 
soupçonner  aucun  danger.  Les  opritchniksj  ar- 
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mes  (.le  longs  poignards ,  de  haches,  parcou-  i£«7. 
raient  la  TÏUe  pour  chercher  des  victimes,  im- 
molant pahliqnement  de  dUz  à  vingt  pcraonnes 
par  jour.  Dans  kt  vcas,  snr  les  places»  aa 
Toyait  partout  àn  cadawea  auxquels  penonne 
n'osait  donner  la  sépulture  ;  car  les  citoyens, 
craignaient  ds  Sortir  de  leurs  maisons,  et  le 
lugubre  silence  qui  régnait  dans  Moscou  n'était 
interrompu  que  par  les  cris  féroces  des  bour- 
reaux du  tzar.  Le  vertueux  métropolitain  lui- 
même  était  muet  pour  les  citoyens  et  les 
boyards  deuspérÀ.  Mais  Dieu  Toyait  son  coeur  I 
Sans  ses  secrètes  eiliortations  au  tsar»  il  lu 
adressait  les  plus  sanglans  reproches,  malheu- 
reusement inutiles,  car  ce  prince  l'évitait  et  ne 
voulait  plus  le  voir  :  les  gens  de  bien  venaient 
trouver  Philippe;  ils  lui  montraient  en  gémis- 
sant les  rues  teintes  de  sang,  et  ce  vertueux 
prélat  consolant  les  aflligés  au  nom  du  Père  cé- 
leste, leur  pnnuettait  de  ne  pas  épargner  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  ses  compatriotes»  engage- 
ment sacrtf  qu'il  sut  remplir. 

Un  dimanche,  à  l'heure  de  la  messe»  Jean,  iSSB. 
accompagné  de  quelques  boyards  et  d'une  foule 
de  satellites  ,  se  présente  dans  la  cathédrale  de 
l'Assomption,  couvert,  lui  et  sa  suite,  de  sou- 
tanes noires  et  de  bonnets  élevés  :  le  métropoli- 
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i568.    tain  occupait  sa  place  ordinaire;  le  tzar  s'ap> 
proche  de  lui  et  attend  sa  bénédiction  ;  mais 
sans  profe'rer  une  parole,  le  prélat  avait  les 
yeux  fixes  sur  l'image  du  Sauveur.  Saint  père  î 
lui  dirent  alors  les  boyanls,  voici  le  prince ,  don- 
nez-lui votre  bénédiction.  Alors  Philippe  jetant  un 
regard  sur  Jean,  répondit  :  non!  dans  cet  appa- 
reil, sous  ces  étranges  vétemens  ,je  ne  puis  recon- 
naître le  tzar  orthodoxe.  Je  ne  le  reconnais  pas 
davantage  dans  le  gouvernement  de  r Empire... 
O prince!  nous  ocrons  en  ces  lieux  des  sacrifices 
au  seigneur ,  et  derrière  l'autel  le  sang  de  chré- 
tiens innocens  coule  à  grands flots:  jamais.,  depuis 
que  le  soleil  luit  aux  yeux  des  mortels,  on  n'a  vu 
un  monarque  ,  éclairé  de  la  vraie  foi  ,  déchirer 
aussi  cruellement  ses  propres  Étals  (29)  f  Chez 
les  païens  eux-mêmes ,  dans  les  pays  infidèles , 
on  trouve  des  lois ,  de  la  Justice  ,  de  la  compas- 
sion pour  les  hommes  y  il  n'en  existe  point  en 
Russie  !  Les  biens,  la  vie  des  citoyens  n'ont 
plus  de  garanties  :  on  ne  voit  que  meurtres ,  que 
brigandage ,  et  tous  ces  crimes  se  commettent 
au  nom  du  tzar!  F'ous  êtes  élevé  sur  le  trône, 
mais  il  est  un  étre-supréme ,  notre  Juge  et  le 
vôtre.  Comment  paraltrez-vous  devant  son  tri- 
bunal couvert  du  sang  des  Justes  !  étourdi  de 
leurs  cris  de  douleur  !  car  les  pierres  que  vous 
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foulez  aux  pieds  crient  vengeance  au  ciell  O  i568. 
prince,  je  vous  parle  comme  pasteur  des  àmesj 
et  je  rte  crains  que  Dieu  seul.  Jean,  frëmiasant 
de  ngpf  irappe  de  son  bâton  le  pavë  du  tem- 
ple, et  s'écrie  d'une  voix  ternlAe: Moine auda-^ 
deux  /  juequicije  vous  ai  trop  épargnes,  rebel- 
les que  vous  êtes  !  à  dater  de  ce  jour  ,  je  serai  tel 
que  vous  me  représentez....  A  ces  mots  il  sort 
de  l'('i;lisc  ,  le  regard  meuarant,  et  dès  le  knde- 
luaiii  les  assassinats  recuiumeaceut.  Au  nombre 
"^des  grands  on  tU  p^ir  le  prince -7jreiisky  (3o). 

la  question 


À  l'efTeide  leur  fiduc^:|&oue.r  ]iÇâ  secret»  des- 
seins de  Philippe  ;  tourmens  Mputlles  qui  ne  pro- 
duisirent aucune  découverte.  Jean  n'osait  pas 
encore  porter  la  main  sur  In  pi  clat  lui-iuciue, 
plus  que  jamais  che'ri^  respeclo  par  le  peuple  : 
il  suspendait  le  coup  qu'il  voulait  lut  porter.  En 
«ttendant  qne  &Î8ait-il  7  Voici ,  Jk  ce  sujet ,  le 
rapport  de  témoins  oculaires. 

Au  mois  de  juillet  i568  (Si),  &  minuit,  les 
&yorisdu  prince,  Viazemsky,  Maluta-Skouratof, 
Griaznoï ,  à  la  téte  de  la  logion  des  élus,  enloD- 
centles  maisons  d*an  grand  nombre  de  seigneurs, 
de  nëgocians,  enlèvent  les  femmes  conimes  par 
leur  beauté,  et  les  conduisent  hors  de  la  ville. 
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tw.  Au  iev»  du  soleil»  ils  sont  rejoints  per  le  fur 
en  personne»  escorté  de  mille  satellites.  On  se 
met  en  route  :  à  la  première  couchée  on  lui  pré- 
sente les  femmes,  parmi  lesquelles  il  en  choisit 
quelques  unes,  abaiulonnant  les  autres  ù  ses  fa- 
voris. Ensuite  il  fait  avec  riix  Ir  tour  des  niurs 
de  ^ïoscou,  bi'ùlant  les  lui'l  tirirs  des  boyards 
disgraciés,  mettant  à  mort  leurs  fidèles  sei^'i- 
teurs,  exterminant  jusqu'aux  bestiaux,  surtout 
dans  les  villages  de  Kolomna  qui  appartenaient 
au  grand  écuyerFéodorof  (Sa);  rentré  dans  Mos- 
cou, il  fit  reconduire  chez  elles  les  femmes  en- 
levées» dont  plusieurs  moururent  de  honte  êtde 
douleur. 

Jean  fuyait  le  me'iropoHtaiu ,  mais  il  le  voyait 
quelquefois  à  l'église.  Uji  jour  (le  28  juillet) 
Philippe  oÛkiait  dans  le  couvent  de  JVovodiévit- 
chié  »  et  iaisatt  le  long  des  murailles  une  pro> 
cessionoii  se  trouTait  le  tsar  arec  ses  opritchniks. 
Le  métropolitain  s*étant  aperça  qu'un  de  ceux- 
ci  avait  eu  rcITroiitcric  de  se  mctti'c  une  calotte 
sur  la  téle»  a'arréta»  elsaisi d'indignation,  il  en 
avertit  le  monarque;  mais  dt'jà  le  soldat  avait 
enlevé  et  cache  sa  calolle.  On  persuada  au  t«ir 
que  celle  aecusatiuu  elitil  un  conte  forgé  à  plaisir 
pour  exciter  le  peuple  contre  ses  favoris»  et  ce 
prince  oubliant  toute  bienséance»  insulta  publl- 
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Yfuement  le  métropolitain ,  le  traita  d'imposteur , 
de  séditieux,  de  scélérat;  il  protesta  qu'il  saurait 
prouver  ce  qu'il  avançait,  et,  sans  tarder  davan- 
tage, il  fit  procéder  à  l'instruction  de  la  procé- 
dure, d'après  les  conseils  de  l'artificieux  Eus- 
tache,  son  confesseur  ,  ennemi  secret  de  Phi- 
lippe. Âussitôlon  expédia  à  Solovky,  Paphnutius, 
évêque  de  Souzdal ,  Théodose ,  archimandrite  du 
couvent  d'Andronik,  et  le  prince  Temkin,  jadis 
illustre  guerrier,  mais  tlevemi  depuis  ,  ainsi  que 
les  Basmanofs  et  autres,  serviteur  zélé  de  la 
tyrannie.  Fallait-il  aller  aussi  loin  pour  trouver 
d'infâmes  calomniateurs?  On  pouvait  s'en  dis- 
penser; mais  c'était  à  la  soui*ce  même  oii  elle 
avait  brillé  avec  tant  d'éclat,  que  le  tzar  vou- 
lait ternir  la  vertu.  C'est  dans  cette  ile  éloignée 
où  Philippe  s'était  rendu  illustre  par  sa  sainteté, 
qti'il  prétendait  mettre  au  jour  l'hypocrisie, 
l'impureté  de  son  âme,  idée  qui  paraissait  à 
Jean  un  admirable  artifice.  Ses  envoyés  em- 
ployèrent tour  à  tour  les  caresses  et  les  menaces 
pour  engager  les  moines  à  calonmier  impudem- 
ment leur  ancien  prieur;  tous  répondirent  que 
Philippe  était  saint  de  fait  et  de  coeur  :  un  seul 
osa  soutenir  le  contraire.  C'était  Payssi,  leur 
nouveau  directeur  ,  guidé  par  l'espoir  de  devenir 
évêqtie.  On  fit  un  recueil  de  délations  supposées; 
Tome  IX.  17 
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i568.    de  feux  témoignages;  on  le  présenta  au  tzar,  et 
le  nje'tropolitain  reçut  l'ordre  de  comparaître 
devant  son  tribunal,  compose  du  souverain,  des 
e'vêques  et  des  boyards.  Le  plus  profond  silence 
régnait  dans  cette  assemblée,  et  le  prieur  Payssi, 
faisant  l'office  d'accusateur,  calomniait  le  saint 
homme  avec  une  inconcevable  audace.  Au  lieu 
d'entrer  dans  une  justification  devenue  iuutile, 
le  métropolitain  se  contenta  de  dire  tranquille- 
ment à  Payssi  que  le  mauvais  grain  (pi'il  semait 
ne  lui  rapporterait  ]X)int  d'heureux  fruits;  en- 
suite s'adrcssant  au  tzar  :  prince,  lui  dit-il,  vous 
pensez  que  je  vous  crains  ou  que  je  redoute  la 
mort  :  désabusez- vous!  Parvenu  avec  honneur 
fi  une  vieillesse  avancée  ;  étranger  pendant  ma 
vie  solitaire  aux  passions  tumultueuses  ,  aux 
intrigues  du  monde ,  je  n'ai  d'autre  ambition 
que  celle  de  remettre ,  dans  le  même  état ,  mon 
âme  entre  les  mains  du  Très- Haut ,  mon  souve- 
rain maître  et  le  vôtre  :  mieux  vaut  périr,  mar- 
tyr innocent ,  que  de  souffrir  en  silence,  dans  la 
tlignité  de  métropolitain ,  les  horreurs,  les  im- 
piétés de  ce  mal/ieureux  temps,  jigissez  comme 
il  vous  plaira  à  mon  égard,  yoici  le  bâton  pas- 
toral,  voici  la  mitre  blanche  et  le  manteau , 
marques d' honneur  dont  vous  m'avez  revêtu.  Et 
vous , prélats , archimandrites ,  abbés,  serviteurs 
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des  autels ,  paissez  avec  zèle  le  troupeau  du 
CkrÎÊi  i  préparex-vous  à  m  rendre  compte  et  re- 
doutez  le  Juge  cUeate  pimmeorefue  cehU  de  ee 
monde  (55).  j^prèt  cet  mots»  il  alUit  ^âoigper» 
kosque  le  turs'j  oppoM  et  lui  dit  qae  ne  poa« 
Tant  être  son  propre  juge,  il  devait  attendre  88 
sentence  ;  il  le  força  de  reprendre  les  ornemens  de 
métropolitain  et  d'oflicier  encore  le  8  novemlire 
jour  de  Saint- Mlclifl- Archange  :  mais  au  mo- 
ment où  Philippe ,  revêtu  de  ses  habits  sacer- 
dotaux ,  ââaaLii  la  messe  dans  le  temple  de  l'As- 
somption  ,  en  yoit  parattie  le  boymtd  fiasnuuiof  ^ 
temuit  nn  paper  à  la  main,  accompagnë  d'une 
troupe  di  opritchnihs  arme's.  A  sou  aspect  le  peu- 
ple est  frappe  de  stupeur.  Basmanof  fait  lire  à 
haute  voix  l'écrit  dont  il  e'tait  porteur,  et  l'on 
apprend  que,  par  décision  de  l'assemblée  du 
clergé,  Philippe  est  dépouillé  du  rang  de  chef  de 
l'Église.  Aussitôt  les  soldats  pénètrent  dans  le 
sanctuaire  9  saisissent  le  métropolitain  ^  lui  ar- 
rachent les  marques  de  sa  dignité,  le  revêtant 
d^nne seulane  grossière,  le  chassent  de  l'^^lise 
d-eoifp*  de  balais,  et  le  C(»iduisent  en  traîneau 
an  couvent  de  l'Épiplianic.  IjCjieuple  en  larmes 
courait  après  son  pasteur  qui,  d'un  air  serein, 
bénissait  les  citoyens  et  leur  disait,  priez  le  Sei- 
gneurl  Le  leodeuuiu  il  fut  Skta/tuéj  pour  entendre 
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i5C8.  sa  sentence ,  à  un  tribunal  présidé  par  Jean  lui- 
même.  Elle  j)ortait  que,  convaincu  de  délits 
gi*aTes  et  de  sortilège,  Philippe  devait  terminer 
ses  jours  en  prison  :  alon  il  fit  an  monde  de 
uragoaninies  et  tonckuts  «dieux»  sms  adrcner 
encim  reproche  &  ses  jvtfgBs.  Nâmmoint  il  con- 
jura pour  la  dernière  tais  le  tzar  d'avoir  pitié 
de  la  Russie ,  de  ne  pas  de'chirer  son  peuple  ; 
mais,  pour  son  bonheur  et  celui  de  ses  États,  de 
se  rappeler  comment  avaient  régné  ses  aïeux,  et 
lui-même  dans  sa  jeunesse.  Le  prince,  au  lieu 
de  lui  répondre  y  £tit  un  signe  à  ses  soldats  qui 
•e  saiftÛRentde  Philippe,  l'entraînent  et  le  jettent 
dans  nn  cadiot,  chargé  de  fers.  Il  j  resta  huit 
jours.  On  le  transféra  ensuite  dans  le  monastère 
(le  Saint-NicolaSy  au  bord  de  la  Moskva,  où  on 
le  laissa  dans  un  entier  dénûnient ,  soufTirant 
et  n'ayant,  pour  se  soutenir,  d'autre  ressource 
que  la  prière.  Dans  le  même  temps  le  tzar  ex- 
termiiiait  l'illustre  famille  des  Kolitchef  :  il  en- 
voya k  Philippe  la  téte  de- Jean  BoriasoTitch, 
son  nevea,  et  lui  fit  dire,  vmld  Uê  mUê  d»  Um 
panniehén y  le»  atchanUmêm  n^ont  pu  U  «ou- 
perf  Philippe  se  lève  à  ces  mots  :  il  prend  la 
téte ,  la  beoit  et  la  remet  à  l'envoyé  de  Jean. 
Cependant  ce  prince  craignit  bientôt  les  suites 
de  l'attachement  des  Moscovites  pour  le  métro- 
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politain  déposé  :  il  apprit  que  du  matin  au  soir  i96B 
ils  se  portaient  en  foule  autour  du  couvent  de 
Saint-Nicolas,  et  qxie  li  ,  les  yanx  fixés  sur  la 
cellule  (le  l'illustre  captif,  ils  se  racontaient 
mutuellement  les  miracles  opérés  par  sa  sainteté, 
n  prit  le  parti  de  fiiire  oondnire  le  prisonnier 
aumonastèred'Otrotch,  situé  dans  le  gravenie- 
ment  de  Tver  et  fit  procéder  sm^le^amp  k 
^élection  d'un  nouveau  métropolitain.  Cette  di- 
gnité fut  accordée  à  Cyrille,  archimandrite  de 
Troïtzky,  en  dépit  de  Pi  mcn  qui  mimiTinait  l'es- 
poir de  succéder  h  Philippe. 

Délivré  d'un  pasteur  sévère,  inflexible,  qu'il 
Tenait  de  faire  remplacer  par  un  homme  honnête, 
à  la  yârttéy  mais  fiûble  et  sans  caractère^  Jean  ' 
se  trouva  lil»e  de  s'abandonner  désormais  à  sa 
férocité  ;  jusque-là  il  ayaitlait  périr  des  indi- 
vidus, il  commença  h  exterminer  des  viUes  en- 
tières !  Torjek  fut  le  premier  théâtre  de  ces 
meurtres.  Dans  un  jour  de  foire  ime  querelle 
s'étaut  élevée  entre  les  oprltchuiks  et  les  habi- 
tans,  le  tzar  déclara  aussitôt  ceux-ci  coupables 
de  rébdlion  et  les  fit  mettre  à  la  torture  ou  pré- 
cipiter dans  la  rivière.  Les  mêmes  scènes  se  re- 
nouTeUèrent  à  Kolomna»  ville  dans  l'arrondis- 
sement de  laquelle  se  trouvaient  les  propriétés 
de  rin&rtuné  f  éodorof  :  Talfection  qu'ils  lui  por- 
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iMt.    talent ,  était  aux  yeux  de  Jean  un  motif  suffi- 
sant pour  les  traiter  en  traîtres  et  en  rebelles. 

Eu  un  mot  4  la  tyrannie  avait  atteint  sou  plus 
hênt  période;  mais  combien  de  temps  elle  dc'- 
Tait  dnrer  enooré  I. ...  Rien  ne  pouvait  d^anner 
le  barbare  f  ni  la  réaignationy  la  gfoàioaité  de 
ses  Tictime* ,  ni  les  fléanx  qm,  à  cette  époque» 

Fnie.  affligeaient  la  Russie.  En  proie  aux  borreun  de 
la  persécution,  elle  était  de'vastée  en  même  temps 
par  une  peste  qui  y  avait  pe'ne'trc  de  l'Esthonieel 
de  la  Suède.  Au  mois  de  juin  i566,  lV|)idemie 
commença  à  exercer  ses  ravages  dans  la  province 
de  NoTgorod,  le  mois  suivant  à  Novgorod  même 
ainsi  qn'à  Polotak,  à  Oeéritcbé,  à  Nevle»  à 
Vdiki-Lonki ,  à  Tovopefa  et  à  Smolensk.  Les 
liomnics  mouraient  subitement ,  d'an  ^ifgne,  di- 
sent les  duNNÛques;  ce  qui  signifie  sans  doute 
une  tache  ou  un  abcès.  Bientôt  un  grand  nombre 
àe  villages,  et,  dans  les  villes,  des  rues  entières 
deviiircut  un  désert  :  les  e'glises  ne  retentissaient 
plus  du  cbant  des  prêtres  qui  s'immolaient  ù  la 
salnteobligatiendeseeeuifirlee  citoyens,  et,  pour 
les  remplacer  y  il  fidlut  ftire  Tenir  des  pasteuis 
des  autres  villes.  En  général  il  nounit  ]dns 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  du  peuple  que  de 
militai  I  es  :  la  peste  étant  parvenue  jusqu'à  Mo- 
jaisk»  le  tzar  y  £t  établir  un  cordon  de  troupes 
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chargées  de  veiller  à  ce  qu'ancmie  pcnonne  ai^  isa. 
ment  des  liens  infestés  de  k  contagion,  ne  pût 
pAiétrer  dans  k  ca|wtak.  La  communication 
entre  plosienn  tilles  fntégalemeiit  interromjme. 
La  crainte,  la  &im ,  une  cherté  excessive  ang- 
montaient  les  soiïfTrances  £;e'nérales,  et,  pour 
comble  île  malheur,  la  reçoit»*  manqua  dans 
plusieurs  provinces.  Dans  celle  île  Kazan  et  au- 
tres environnantes,  on  vit  paraître  tout  à  coup 
une  innombrable  quantité  de  rats  qui,  sortant 
des  fiiréis  par  nuées,  nmgeûent  k  blé  sur  pied, 
en  gerbes,  et  dans  les  greniers.  Les  lahourears 
fiiisaientdf inutiles  efibrts  pour  arrêter  les  dégAtS 
de  ces  animaux  destructritr<;.  La  peste  commença 
à  diminuer  au  retour  du  printemps,  mais  elle 
se  renouvela  plusieurs  fois  encore. 

Fendant  le  cours  de  ces  calamités  intérieures  de  ^'5<»5 — 
PÉtat,  au  milieu  de  l'abattement  des  grands  èt  *^pin. 
du  peapk,  Jean  ne  négligeait  pas  les  aflairesËTfaU'^ 
de  la  guerre  ou  de  k  politique  extérieure,  et,  SSm!'*^ 
dans  ses  rektionsa-vec  les  puissances  étrangères, 
il  se  montrait  encore  avec  éckt,  arec  grandeur  : 
les  Polonais  n'avaient  obtenu  aucun  succès  dans 
leurs  attaques  contre  la  Russie ,  car  le  boyard 
Morozof  qui  se  trouvait  à  Smolcnsk .  et  le  prince 
Nogtef,  commandant  à  Folotsk,  annoncèrent  au 
tsar  que  de        délacliemens  de  Farmée  russe 
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t  S65  ^  battaient  l'ennemi  snr  tmis  les  points.  La  Russie 
^     désirait  vivre  en  bonne  inteUigencearec  la  Tan- 

rifîr  ;  mais  le  jn-ince  Spat,  Yamg(mrtchey-Azi » 
Oulun-Achnict,  transfuges  ka/^anais,  en  faveur 
à  la  cour  fin  khan  ,  lui  persuadèrent  qu'il  était 
la  dupe  des  protestations  du  tzar,  qui,  tout  en 
parlant  de  paix-^  donnait  aux  cosaques  l'ordre  de 
constniire  une  -ville  sur  le  Don ,  et  de  préparer 
des  barques  sur  la  ^a ,  sur  le  Dniéper,  dans 
l'intention  de  prendre  Azof  et  de  s'oaTiîr  une 
route  jusque  dans  la  Tauride.  Ils  ajoutaient  que 
Jean  était  plus  hahile,  plus  heureux  et  par  con- 
séquent plus  à  redouter  que  tous  les  princes  de 
Moscou,  SCS  prédécesseui-s  ;  car,  malf»rc  la  guerre 
qu'il  avait  eue  avec  la  Tauride,  il  avait  su  con- 
qoénvKmnf  Âsbwkhan,  la  Liveoie,  Polotsk; 
^'ils'ëtait  emparé  du  pays  des  Tcherkesses»  et 
dominait  encore  sur  les  No^ïs.  Enfin  que  si 
Devlet-Ghireï  abandonnait  Sigismond ,  le  tsar 
serait  en  moins  d'un  an  maître  de  la  Pologne  » 
et  qu'après  l'avoir  écrasé  il  ne  manquerait  pas 
la  preiuièrc  occasion  favorable  pour  détruire  le 
dernier  royaume  de  Bâti.  Ces  représentations 
produisirent  un eûetd'aulantplusccrtiiinqu'elles 
âaient  appuyées  d'un  prâent  de  So,ooo  ducats 
envoyé  aux  avides  Tatars  par  Sigismond.  Aufr- 
sitAt  le  khan  se  mit  en  campagne  ,  ayant  écrit 
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au  tzar  :  rappelle-toi  que  tes  ancêtres  se  contenu  ^ 
taient  de  leur  pays  et  respectaient  le  territoire 
musulman  :  ai  tu  veux  la  paix,  rends-moi  Kazan 
et  Astrakhan  :  mais  Jem  tmAt  tut  ses  disposi- 
tions et  se  tenait  sur  ses  gurdcs.  Les  cosaques 
parcouraient  les  dëserts  da  Don    FefTel  de  dé- 
convrir  les  pi(;mlers  nionTonens  tic  l'ennemi; 
les  villes  frontières  étaient  garnies  de  troupes, 
ef  le  principal  corjis  d'armée ,  commandé  par 
les  princes  Bclzky  et  Msllslavsky,  était  campé 
sur  le  Lord  de  l'Oka.  Au  mois  de  septembre  de 
l'amiée  i565,  le  klian  passa  le  Donetz^  condui- 
sant de  la  grosse  artillerie  sur  des  chariots,  et , 
le  7  octobre,  il  fimna  le        de Bolkhof ,  qui 
fut  valeureusement  défendue  par  les  Toîérodes 
Zolotoï  et  Kachin.  Dans  une  sortie  Tigourense  » 
ils  firent  un  p;rand  noniliiT  <lc  prisonniers  et 
eraptklurent  les  Tatars  de  brûler  le  faubourg: 
en  mcrne  temps  l'armée  russe  s'approchait.  Le 
khan  intimidé  profita  de  la  nuit  pour  battre  en 
.  .jMtiaite ,  se  plaignant  des  Polonais  dont  le  coi 
<«Mtti  |Hnnnis«  enr  Rengageant  k  porter  la  guerre 
d'agir  actÎTeinentde  son  côté  ,  et  n'a- 
Tait  pas  tenu  parole. 

«  Cependant  Nagoï,  ambassadeur  rosse ,  res- 
tait en  Tauride  où  il  déployait  une  constante 
actiyitë.  11  jH'fc»  JUPf^M  par  ses 
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largesses  les  olîkiers  du  khan;  entretenait  de 
nombreux  espions;  réfutait  les  faux  bruits  que 
Ton  faisait  courir  sur  la  mort  de  Jean;  de  sorte 
qu'instmit  de  tout  ce  qai  se  passait,  il  donna 
avis  à  ce  prince  des  Intelltgpaoes  que  Derlet^ 
Ghirrï  entretenait  aTCC  les  tatars  de  Kasan,  les 
Mordviens  etlesTchére'mîsses.  «  De  sectetsëmis- 
n  sairesdeccs  trait res,ecnvait-iljassTircnt aux 
»   Tatarsqu'enentraiitdanslcurpavs,  ilsfrauve- 
»  ront  soixante-dix  mille  auxiliali «'S  /.(  lesetqu'à 
»  Kazancomineù  Sviajsk,  on  massacrera  lesllus- 
M  ses  jusqu'au  dernier.  »  Devlcl-Ghireï  voulut 
fi>roer  Nagoî  à  quitter  la  Tauride  ;  mais,  en  sujet 
de'voué  aux  intérêts  de  son  maître ,  celui<i  ré- 
pondit: jenummû  ieioujên'entortirai  ^w'içwla 
l'arrangement  des  affaires,  voulant  parler  de 
la  paix  qu'il  conservait  l'espoir  de  conclure; 
car  le  parti  de  la  Russie  ou  celui  de  la  Pologne 
avaient  tour  i  tour  le  dessus  dans  le  conseil  du 
khan.  Par  exemple  en  1567,  Devlet-Ghireï  ra- 
vagea ^  sous  l'autorisation  du  sultan,  une  partie 
des  possessions  du  roî^  pour  n'avoir  pas  payé  le 
tribut  avec  eiactitude  ;  tontefius  il  ne  se  déter- 
minait  pas,  pour  cela,  h  ratifier  la  paix  avec 
les  Russes.  Il  demandait  à  Jean  de  plus  riches 
dons,  de  la  valeur  de  ceux  c[ue  Moscou  envoyait 
jadis  à  Mahmed-Gbireiij  et  lui  £iisait  défense  de 
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s'emparer  du  pays  des  Tcherkesses.  A  la  suite  i5C5 
de  plusieurs  conseils  tenus  avec  ses  boyards,  le 
tzar,  éludant  les  demandes  du  kban,  lui  proposa 
en  mariage,  pour  son  fils  ou  son  petit-fils,  la 
Aile  du  tzar  Schih-Aleï,  qui  lui  apporterait  en 
dot  la  ville  de  Kassimof ,  apanage  de  son  père 
(celui-ci  venait  de  mourir  presque  en  même 
temps  que  les  deux  princes  de  Kazan  ,  Alexandre 
etSiméon):  mais  Devlet-Gliireï  hésita;  il  fit 
des  réflexions  dont  le  résultat  fut  de  nouvelles 
et  inadmissibles  demandes  eu  restitution  de 
Kazan  et  d'Astrakhan. 

Les  négociations  avec  la  Pologne  se  conti- 
nuaient également.  Sigismond  semblait  désirer 
la  fin  d'une  guerre  onéreuse  pour  lui,  et,  de 
son  côté,  le  tzar  paraissait  aspirer  au  repos  ;  ce 
qui  apportait  dans  les  prétentions  réciproques 
de  ces  deux  princes  une  modération  rare.  Ce 
fut  uniquement  pour  se  conformer  h  l'ancien 
usage  qu'à  leur  arrivée  à  Moscou ,  les  aml>assa- 
deurs  du  roi  revendiquèrent  Smolcnsk  et  que 
les  boyards  russes  réclamèrent  Kief ,  la  Russie 
Blanche  et  la  Volhvnie.  Personne,  dans  le  fait, 
ne  songeait  sérieusement  h  ces  restitutions  de- 
venues impossibles.  Sigismond  consentait  même 
à  céder  Polotsk  aux  Russes,  et  Jean  fit  dire  aux 
ambassadeurs  :  désirant  par  dessus  tout  le  re- 
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—  pos  des  chrétiens f  je  n'exige  plus  du  roi  le  titre 
de  tzar  :  il  suffit  que  les  autres  souverains  me 
l'accordent.  Le  point  le  plus  litigieux  était  la 
Livonic  ;  les  propositions  de  Sigismond  tendaient 
à  conserver  cette  province  sous  la  domination 
des  deux  puissances,  qui,  reunissant  leurs  forces 
pour  chasser  les  Suédois  de  l'Estliouie,  auraient 
ensuite  partagé  celle-ci,  par  portion  égale ,  entre 
la  Pologne  et  la  Russie.  A  ces  conditions,  il  s'en- 
gageait à  devenir  Taini  sincère  de  Jean  et  à  lui 
donner  le  titre  de  t7.xir.  Mais  celui-ci  exigeait 
Riga,Venden,  Volinar,  Ronnel)ourg,  Koken- 
hausen  ;  en  échange  desquelles  villes  il  cédait 
au  roi  Ozeritché,  Loukomle,  Drissa ,  la  Cour- 
lande  avec  douze  petites  villes  en  Livonie,  con- 
sentant à  rendre  ,  sans  rançon,  tous  les  prison- 
niers lithuaniens  et  à  racheter  les  siens.  Les 
ambassadeurs  faisaient  au  sujet  de  Riga  et  de 
Venden  de  fortes  objections;  enfln  ils  dirent 
aux  lioyards  que  les  deux  souverains  concluraient 
plus  facilement  la  paix  dans  une  conférence  pei^ 
sonnellc  sur  la  frontière ,  et  cette  idée  sourit 
d'abord  à  Jean  :  on  fit  choix  d'un  lieu  convenable. 
Le  tzar  et  le  roi ,  escortés  chacun  de  cinq  mille 
gentilshommes,  devaient  se  rendre,  le  pi'emier 
à  Smolensk ,  le  second  à  Orscha  ;  mais  les  am- 
bassadeurs ne  voulurent  pas  prendre  sur  eux 
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cVariTler  le  cérémonial  de  l'entrevue.  Par  exem-  iW5— 
pie,  Jean  voulait ,  le  premier  jour ,  recevoir  dans 
sa  tente  et  traiter  le  r  oi  Sit;istiioiul  ;  t  e  f[ni  pa- 
raissait aux  envoyés  polonais  incompatible  a\ec 
la  dignité  de  leur  souverain ,  de  sorte  que  deux 
mois  se  passèrent  en  inutiles  pourparlers. 

Au  moit  de  juillet  i5G6,  Jean  offrit  à  la  Rus-  aim» 
sie  un  spectacle  otraordinaire.  Il  réunît  encon-nMi. 
aeil  général ,  non-seulement  le  haut  clergë  >  les 
boyards ,  officiers  de  la  couronne ,  trésoriers  ,  se- 
crétaires,  £;entilshommes des  première  et  seconde 
classes  ;  mais  encore  les  bourgeois ,  lesmarchanils 
et  les  propriétaires  des  provinces.  Il  soumit  à  leur 
examen  les  négociations  entamées  avec  la  Pologne, 
et  ieseonsulta  avantde  se  décider  à  la  paix  on  à 
la  guerre.  L'ayis  nnanime  de  trois  cent  tmite- 
nei^ membres  de  cette  assemblée ,  fut  qne  le  tsar 
ne  pou'râit  montrer  une  plus  grande  condescen- 
dance, sans  nuire  essentiellement  aux  intérêts 
de  la  Russie  ;  que  Riga ,  Yenden  ,  étaient  indis- 
pensables pour  protéf^er  Dorpat,  ainsi  quePskof, 
et  même  Novgorod,  dont  le  commerce  souffri- 
rait on  s'anéantirait  peut-être  entièrement,  si 
ces  TÎUes  livoniennes  restaient  entre  les  mains 
du  roi.  Db  ajoutaient  que  les  deux  sonverains 
étaient  les  maîtres  de  se  voir  sur  In  frontière, 
pour  assurer  la  tranquillité  des  chrétiens  «  mais 
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—  qu'à  en  juger  par  les  apparences ,  Sigismond  ne 
cherchait  qu'à  gagner  du  temps  pour  arranger  , 
dans  cet  iulervallc ,  les  affaires  diÛiciles  de  son 
royaume,  faire  sa  paix  avec  l'empereur  et  gros- 
sir son  armée  en  LiTonie.  Prince,  dit  le  clergé, 
vous  ét»»  Ubr$  d'a^  êtbm  quê  Dim  vom  fiÊU' 
pirtra*  Notn  devoir  eet  de  prier  ponr  U  tfor  et 
il  ne  nous  convient  pas  de  lui  donner  des  con^ 

seils!  Les  militaires  s'écrièrent  qu'ils  ëtaioit 

tous  pnMs  à  verser  leur  sang  dans  les  combats  : 
les  citoyens  oirriretil  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient  pour  subvenir  aux  iVaisdela  guerre, 
si  le  fier  Sigismond  refîiseii  les  conditions  de 
paix  qui  lui  étaient  proposées.  Mais  y  dans  œtte 
assemblée  nationale,  les  opinions  étaient-dles 
libres?Iia  franchise  régnait-elle  dans  sa  re'pODSe? 
Voilà  ce  qu'il  serait  difficile  de  déterminer  :  an 
moins  ce  conseil  avait  quelque  chose  de  so- 
lennel ,  et  le  peuple  pénétré  de  vénération  voyait 
son  souverain,  non  pas  au  milieu  de  ses  odieux 
satellites,  mais  dans  la  vraie  splendeur  d'un 
monarqae,  écoutant  la  Toix  de  la  patrie  par  la 
bouche  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  illustre. 
Spectacle  digne  d'une  autre  ^wqne  de  ce  r^pie  I 
L'assemblée  ayant  confirmé  sa  décbion  par  un 
acte  authentique^  les  seigneurs  polonais  reçu- 
rent pour  réponse  que  le  taar  s'expliquerait  avec 
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le  roi ,  par  le  moyen  de  ses  ambassadeurs  ,  con- 
seutaut,  jusque-là ,  à  suspendre  les  hostiUtà, 
de  même  qu'à  échanger  les  prisonniers^  Ainsi 
se  termina  cette  importante  afiaire.  Après  le 
départ  des  grands  de  Pologne  (iSôy)  le  boyard 
Kolitclief  et  Nagoî,  intendant  du  palais»  furent 
expédies  à  Sigismond ,  en  qualité  de  ple'nipo- 
tentiaires  charges  de  conclure  la  paix,  ce  qui  ne 
s'était  jamais  vu;  car,  jusque-là,  tous  les  traités 
avec  la  Pologne  avaient  été  signés  à  Moscou.  Si- 
gismond reçut  les  boyards  russes  à  Grodno  :  à 
leur  entrée éhes loi,  tons  les  seigpieuTs  polcmais 
se  levèrent  ;  mais  les  ambassadeurs ,  qui  aTaient 
aperçu  le  prince  Kourbsky  parmi  eux ,  détour- 
nèrent la  face  d'un  air  de  dédain.  Il  leur  était 
ordonné  de  demander  la  tête  de  ce  traître.  Ils 
eurent  neuf  conférences  avec  les  j^rand  s  oUicicrs 
du  roi,  sans  pouvoir  s'accorder  sur  aucun  j)oint; 
Jeun  exigeait  impérativement  la  ce&sion  de  la 
Lîvonîe  entière,  ausntAt  qu'il  en  aurait  chassé 
les  Suédois  et  les  Danois,  abandonnant  la  Conr- 
lande  à  Si^psmoDd.  Le  roi  avait  un  désir  sincère 
de  fidre  la  paix  ;  cependant  il  crut  devoir  rejeter 
cet  propositions  et  refusa  de  livrer  Kourhsky  ; 
on  résolut  alors  de  contimier  la  guerre.  Je  vois, 
écrivit-il  à  Jean ,  que  voua  voulez  Peffusion  du 
sang,  you»  parler  de  paix  et  vous  mette*  vos 
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-  armée*  m  mouvement  f  j'erre  que  le  Seigneur 
bénira  meetame»  àana  uneinàiepema^  et Jutle 
difenee, 

Ed  effet  les  troupes  russes,  parties  de  Viauna, 

Dorogobouge  et  Smolensk ,  se  portaient  sur  Ve- 
liki-Loukt,  ayant  pour  but  l'orniprition  de  la 
Livonic.  Après  avoir  fait  construire,  sur  les 
frontières  (le  Lithuanie,  les  udfevelles  forteresses 
d'Ousviat,  Oula,  Sokol,  Kopié,  le  iiàouar(£ue, 
accompagne  da  tsariéritch  Jean  ,  sortit  de  Mb^ 
ooa  pour  se  rendre  l'armëe.  Le  5  octobre  on 
lui  présenta ,  près  de  Medno,  l'amhassadenr  de 
Sig^mond ,  Youry  BooiLorsky»  qui  lui  remit  la 
lettre  du  roi ,  dont  nous  venons  de  citer  un  pas- 
sage. Jean  était  dans  sa  tente  au  milieu  de  ses 
boyards  armes,  comme  lui,  de  pied  en  cap. 
Youry ,  dit-il  à  l'envoyé' ,  nous  avons  envoyé  à 
notre  frère  Sigismond  nos  plus  illustras  boyards, 
atfee  des  propœithn»  modérée».  Il  a  fait  arrêter 
noe  amheueadeura ,  il  lee  a  outny^,  déshmK^ 
réel  Ne  eqyex  deme paeeurpriedenoue  voir  ar- 
mée  de  la  eorte^  car  vmie  venex  delà  part  de 
notre  frère  avec  des  traits  empoisonnée'  Après 
ces  mots  ils'infornia  de  la  santé'  du  roi ,  ordonna 
à  Youry  de  s'asseoir  ,  sans  lui  donner  sa  main  à 
baiser;  puis  ayant  Wii  sortir  de  sa  tente  tous 
les  officiers,  ù  l'exception  des  conseillers,  des 
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{[rands  boyafdg  et  des  secvAains  >  il  ëcoata  le  ^ 
dîMoun  de  l'ambassadeur.  Eosnite  il  le  fit  trai- 
ter magpifiiquemeBt  dans  mw  antre  tente  et  pat^ 

tir  immédiatement  après  pour  les  prisons  de 
Moscou  :  violation  du  droit  des  gens  que  ne  sau- 
raient excuser,  ni  les  grossières  expressions  de 
la  lettre  de  Siç^ismond  ,  ni  les  j)laiiit(  s  ([iie  les 
boyards  Kolitciiet  et  rSagoï,  arrives  eu  même 
temps  qtt'Youry  au  camp  dn  Ixar^  lui  avaient 
portées  sur  les  mauvais  traitemois  qu'ils  avaient 
essnyës  en  Pelogae. 

Inde'pendammeut  d'une  multitnde  d'officiers  , 
de  gardes-du-corps,  qui  formaient  la  suite  de 
Jean,  IVvrqnc  <le  Souzdal,  raj)hiniti,  l'arrlii- 
mandrite  1  lu  odose  ,  le  prieur  ISicon,  raccom- 
pagnèrent encore  jusqu'à  Novgorod  où  il  resta 
huit  jours,  priant  avec  a^iduitë  dans  Tan- 
deane  é|(lise  de  Sainte-Sophie,  et  s'occupant  de 
k  disposttieii  des  troupes  destinée»  4  se  porter 
contre  les  villes  frontières  de  la  livonie.  Tout  & 
eonp  son  ardeur  guerrière  parut  se  ralentir.  Il 
se  pre'senta  fies  embarras,  des  dangers  que  le 
tzar  n'avait  pas  prévus  et  au  sujet  desquels  il 
convoqua  un  conseil  des  boyards.  Le  12  novem- 
bre, ilsse  réunirentdans  le  village  d'Orchansky, 
peis  de  Krasaoîy  et  dëlibe'rèrent  avec  le  souve- 
rain s'il  était  k  propw  d'entanwr  le  sii^  des 
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—  villes  ennemies  ou  de  diiTerer  la  campaguc.  i'iu- 
sienis  cotmdémtikMis  fiiisaiftit  pencber  pour  ce 
dernier  parti  :  le  mauTais  ëlat  Ses  chemim  ar- 
rêtait la  marche  de  la  gnuse  artillerie  «  ea  fti- 

sant  pe'rir  les  chevaux  ;  la  désertioD  se  mettait 
parmi  les  troupes;  il  fidlait,  en  attendant  les 
opérations  militaires ,  camper  dans  des  lieux 
sans  ressources  et  pauvres  en  grains.  On  savait 
aussi  que  le  roi  rassemblait ,  dans  Borissof ,  une 
armée  à  la  téte  de  laquelle  il  avait  le  dessein 
de  se  porter ,  pendant  rhiver^  sur  Polotsk  et 
VelikiJjoukî  :  on  craignait  de  tigner  les  trou- 
pes en  assiégeant  les  fiirleresses,  tandis  qne^ 
d'un  autre  côlë>  l'ennemi  ponTait  &ire  une 
irruption  dans  nos  propres  frontières  :  enfin, 
comme  le  bruit  courait  qu'un  grand  nombre 
f^'liabitans  de  la  Livonie  périssaient  de  mala- 
dies contagieuses,  on  redoutait  pour  l'armée  la 
oommnnicatiim  d'une  épidémie.  Il  lut  donc  d^ 
cidé  que  le  tsar  retournerait  dans  sa  capitale  , 
tandis  que  les  ToiéTodes  restandent  k  VeUki- 
Louki  et  à  Tompeta  pour  ohserrer  l'ennemi. 

Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver  un  secret  mécon- 
tentement que  Jean  reprit  le  chemin  de  Moscou. 
Toutefois  son  amour-propre  eut  lieu  d'être  con- 
solé par  la  conduite  postérieure  du  roi,  qui  sui- 
vit aoa  exemple.  Après  avoir,  en  1568,  ras* 
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semble  «ne  armée  forte  do  plus  de  soixante 
mille  hommes,  il  se  vanlait  de  surprendre  Mos- ' 
cou,  marchant  ainsi  sur  les  traces  d'Olgeixl  j 
mais }  s'ctant  mis  en  campagne  avec  une  cour 
brillante ,  Sigismond  «esta  plusieurs  semaiiMt 
dans  la  province  de  Minsk,  sans  rien  entve- 
prendre  ;  ensuite  il  licencia  son  aimée  princi^ 
pale  et  s'en  retourna  à  Groduo,  se  contentant 
d'enT<^er  quelques  troupes  contre  la  Russie 
occidentale.  Les  travaux  de  la  notiTcUe  forte- 
resse de  Kopié  étaient  diriges  par  les  princes 
Serébrianoï  et  Paletsky.  tclui-ci  périt  dans  une 
attaque  inopinée  des  Lithuanteas,  et  le  premier 
parvint  à  peine  à  se  sauver  dans  Pobtsk.  Ans 
environs  de  Vélige  les  troupes  ennemies  firent 
prisonnier  le  grand  officier  Golovin,  détrui- 
sirent dans  le  gouvernement  de  Rw««liHi>flc  xm 
grand  nombre  d'habititions,  et,  au  commence- 
ment de  i56<),  s'emparèrent  d'Izborsk  par 
surprise  :  mais  les  Russes  les  en  ayant  chasses 
aussitôt,  saccagèrent  la  Livouie  plonaise  et 
brAUtent  une  partie  de  Vitelisk.  Malgra  lacoo» 
tinuution  des  liostilités,i'écliange  des  prisoonien 
s'opérait  sur  la  firontière.  Sigismond  renvoya  le 
prince  Temkin ,  et  Jean  accorda  la  liberté  au 
voïe'vode  Dovoïna ,  dont  l'épouse  était  morte  à 
Moscou.  Le  tzar  consentit  k  rendre  son  corps 


l48  HISTOIRE 

i565—  aux  Polonais,  à  condition  que  le  roi  renverrait  à 
Moscou  celui  du  prince  Pierre  Scliouïsky ,  vive- 
mentréclamé  par  lesfibde  cet  infikrtiuié  voSérode. 

Les  boyards  étaient  d'avis  de  ne  point  inter- 
rompre les  n^pciatiens  entamies  avec  la  Poli^ 
gne  :  docile  à  lenrs  conseils,  Jean  fit  élargir  et 
amener  en  sa  pre'sence  l'envoyé'  de  Sigisniond, 
qui  était  reste  sept  mois  en  prison  :  Youry , 
lui  ilit-il  d'un  ton  de  bonté  ,  i)ous  étiez  porteur 
d'une  lettre  si  injurieuse ^  que  voua  auriez  dii 
perdre  la  vie  f  mm*  nou»  n'aimoru  pas  lê 
«ang»  jittêK  en  paht  retrouver  itotre  maùre 
qui  fwtê  a  ouèUi  dont  le  malheur*  Noue  eom- 
mee  prête  à  le  poir^  noue  dinrtme  mettre  un 
terme  aux  maux  de  la  guerre.  Salut  de  notre 
part  à  notre  frère  S/ffisinond  j4uguste!  Les 
néiiociations  ayant  dès  lors  repris  leur  cours,  les 
courriei'S  se  succédaient  de  part  et  d'autre.  En 
parlant  aux  boyards  ceux  de  Sigismoud  donnaient 
à  Jean  le  nom  de  toor,  et,  commeon  lenr  demain 
dait  PeiplicatkMi  de  cette  noaveanté,  ils  xtfpondir 
rent  s  nnu  en  opoue  reçu  l'ordre  deegraaêepoUh 
naU.  Les  coniriers moscovites  avaient  également 
des  instructions  pacifiques.  La  suivante  est  sur- 
tout remarquable  :  ((  Si  vous  avez,  en  Pologne, 
occasion  de  parler  au  prince  Kourbsky  ou  à  un 
autre  transdige  russe  de  considération ,  dites* 
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lai  ;  «  vos  infâmes  trahUon*  M  portent  aucune  iS6S— 
»  atteinte  ni  à  la  gloire  ,  ni  à  la  prospérité  du 
»  grand  tzar  de  Moscovie.  Dieu  le  rend  viclo- 
M  rieux  ,  tandis  qu'il  vous  punit  par  la  honte 
M  et  le  désespoir^  MkU  «Yce  un  transfuge  de  la 
»  cluse  ordinaire,  ne  dites  pas  un  seul  mot  ; 
j»  cmltefr-lniaenlemeiitltlafigiireettoanies-lai 
j*  le  dos.*»  Si  l'on  TOUS  demande  oe  que  c'est 
»  que  les  opritchniks  de  Moscou ,  repondez  : 
M  Noua  ne  connaissons  pas  les  opritchniks  : 
»  celui  auquel  le  tzar  ordonne  de  demeurer 
»  près  de  lui ,  y  demeure  :  celui  nu  quel  il  donne 
M  l'ordre  de  s'éloigner ,  s'éloigne  :  tous  les 
J»  hommêêdJ^mdtnt  deDùm  «t  du  tuir*  » 

Enfin  Jean  et  Sigismond  conTÎnrent  de  cess» 
les  hostilités.  Les  ambassadeiirs  pdonais  de-Amnie. 
valent  se  rendre  à  Moscou  pour  y  conclure  nne 
paix  sincèrement  désirée  par  les  deux  puissances, 
désirs  (fue  les  circonstances  à\x  lemps  rendent 
faciles  à  expliquer,  Sigismond  n'avait  ))oint 
d'enfaus  :  guidé  par  un  profond  amour  pour  sa 
patrie,  il  voulait  consolider  la  puissance  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithnanie  en  les  unissant  pur 
d'indiflsdaUcs  liens  >  craignant  qne  chacune 
de  ces  deux  puissances  ne  se  choisit  »  à  sa  moort, 
un  souyeraiD  particulier.  Ce  projet  était  lonabloy 
utilet  mais  de  difficile  exécution ,  les  seigiBeurs 
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iSK—  polonais  et  lithuaniens  vivant  entre  enx  daus 
nne  inimitié  continuelle.  I/autorité  du  roi  était 
seule  capable  de  mettre  un  frein  ;\  leurs  pas- 
sions. Ce  priuce  ambitionnait  lu  paix  alla  de 
poaToir  consommer  le  grand  œuvre  de  la  réu- 
Dion  proposée  alora  à  la  diète  de  LnUlia^  et 
b  tsar  portait  aes  Tues  sur  la  eooronjie  de  Si- 
gismond  ,  car  le  bruit  courait  que  les  aeigneiin 
polonais  songeaient  à  choisir  pour  leur  roi ,  le 
fils  d'un  ])rince  de  Moscou  ,  c'est-à-<lire  le  tzarë- 
vitch  Jean.  En  eonst  (luence  les  courriers  russes 
avaient  ordre  de  prendre,  à  ce  sujet,  des  infor- 
mations précises  eu  Lithuanie  et  de  llatter  les 
grands  de  Pologae.  Le  tcar  cessait  les  beetilités 
pour  étouffer  les  seutimens  d'inimitié  des  lithoa- 
niens  contre  les  Rosses. 

Affaire*  Le  changement  survenu  dans  les  rdatioos  de 
la  Snède  avec  la  Russie  contribua  puissam- 
ment aux  dispositions  pacifiques  de  Jean  à  l'é- 
gard de  Sigisniond.  IjC  roi  Erik  qui  voulait  con- 
server l'Esthonie,  en  dépit  du  Dancmarck  et  de 
la  Suètle,  avait  besoin  non-seulement  de  la  paix, 
mais  encorede  Falliancedu  tzar,  et,  ponr  réna- 
sir  dans  ce  projet,  tons  les  moyens  lui  scm» 
blaientbens  :  il  lut  même  sur  le  point  de 
mettre  un  crime  infômc.  Catherine,  sœur  de 
Si^ismond,  princesse  vertueuse  autant  que  belle. 
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demandée  en  mariage  parle  tsar,  et  qui ,  peut- 
être»  aurait  épargné  de  grands  malheurs  à  lui  et 

k  la  Ru&sie,  avait^  en  iSfia, épousé  Jean,  duc 
de  Finlande ,  (iU&TOrideGostave  Yasa.  Depuis 
long-temps  l'envieux  ,  Finsense  Erik  avait  conru 
pour  ce  frère  une  haine  que  vint  augmenter 
encore  l'alliauce  contrarte'e  par  celui-ci  avec  le 
roi  dePoic^ne,  et^  forgeant  des  calomnies  ,  il  le 
fil  emprismum'.  Cet  éTénenaent  &iiniit  à  Cathe» 
rine  Foocasion  de  déployer  sa  géiénuité.  On  lui 
dfltinf^  le  choix  de  renoncer  au  monde  on  à  son 
éponz  ;  pour  toute  réponse  »elle  montra  son  an« 
neau  nuptial  sur  lequel  étaient  gravés  cesmots; 
rien  que  la  mort  (54) î  et  pendant  quatre  ans, 
reiiirrriii  c  avec  l'infortuné  Jean  dans  la  prison 
de  Gripsliolni ,  elle  fut  pour  lui  un  auge  conso- 
lateur. Elle  ignorait  que  deux  tyrans  lui  pré- 
paraient nn  sortbien  plus  affreux  !  Sur  une  pro- 
position du  taar ,  oommnniquée  d'abord  par  nne 
correspondance  secràie,  suivie  ^un  traité  of- 
ficiel «  Erik  consentit  à  lui  lîyrer  Oitherine 
comme  l'objet  d'un  étrange  amour  ou  comme 
TÏctime  du  ressentiment  qu'il  consei'vait  d'un 
refus  injurieux.  Au  mois  de  février  iSG-j ,  le 
chancelier  Nils  Giileustiern ,  accompagné  de 
quelques  oflicim  suédois ,  arriTa  directement 
an  bourg  d'Alexandrovsky  :  ik  y  furent  traités 
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—  ayec  Bugpificeiice  et  signèvent  l'allîaoce  entre 
la  Suède  et  la  Russie.  Dans  le  rédaction  de 
l'acte,  le  tzar  nommait  Erik  son  frère  et  son 

ami,  lui  cédant  A  perpétuité  la  province  d'Ea- 
thonie  ,  s'cnga^eaut  à  le  secourir  dans  la  guerre 
par  lui  entreprise  contre  Sigisraond,  ainsi  <£U*à 
lui  procurer  la  paix  avec  le  Danemarck  et  les 
TÎUes  anséatiques;  de  son  côté^  Erik  promettait 
d'«envûy(:r  sa  belle-aœnr  à  Hotcou  (35).  Gea  dia- 
poaitlons  étant  frites,  -le  boyard  Voranaof  et  le 
gentilhomme  Naoumof ,  porteurs  du  traité^  se 
rendirent  à  Stockliolm  ;  les  boyards  Monifleif, 
Tcliihatof ,  Soukin  furent  choisis  pour  aller  re- 
cevoir la  princesse  à  la  frontière;  mais  la  Pro- 
vidence ne  permit  pas  If  trioiiiphe  des  coupables 
projets  de  Jeau.  Accueillis  ù  Stocldiolm  avec  les 
plus  grands  honneurs,  les  ambasaadenrs  nisaes 
y  restèrent  une -année  Mtière  sansobtenir  aucun 
résultat  de  leurs  nég^iationa.  Erik,  les  ayante 
jour  invités  &  dînMr  avec  lui ,  se  trouva  mal  au  mo- 
ment du  repas  et  ne  put  se  mettre  k  table.  Depuis 
lors  les  ambassadeurs  ne  virent  plus  le  roi.  On 
leur  disait  (pi'il  était  malade  ou  absorbe  par  les 
travaux  de  la  guerre  avec  les  Danois.  Les  con- 
seillers dTrik ,  chargés  seuls  de  anivre  les  négo- 
ciations entamées  ,  «Ûclarèrent  à  Voroniof  qu'ils 
regardaient  comme  contraire  à  toutes  les  loia 
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divines  et  humaines  de  livrer  Catherine  au  tzar,  «*B> 
d'enlever  une  femme  à  son  ëpoux,unc  mère  à 
ses  enfans.  Il  ajoutaient  ([uc  ,  par  une  action 
aussi  opposée  aux  pi'éceptes  de  la  religion  chré- 
tienne, letiar  M  dësluMiorendt  à  junaU»  et 
qa*Erik  pouvaitjyrocitfvr  à  Jean  ane  antre  aœw 
de  Sifgamoaàf  enoove  à  marier.  Snfin ,  duaient- 
ils  ,  c'est  d  tirtéu  du  roi  que  les  ambassadeur» 
suédois  ont  conclu  le  traité  relatif  à  Catherine. 
Le  boyard  moscovite  ne  ménagea  ilans  ses  ré- 
ponses, ni  les  conseillers,  ni  leur  maître.  Il  leur 
démontra  qu'ils  étaient  des  imposteurs,  des  par- 
jures, et  loUicita  Thnanent  nne  entrevue  avec 
Erik.  Ce  malliearenz  roi  se  tnwvait  dans  nne 
déployable  sitoation.  Phisîenrs  actes  cmeb»  in- 
sensés, avaient  excité  contre  lui  la  haine 
nérale.  Il  craignait  également  le  peuple  et  la 
noblesse;  déchire  de  remords,  sa  raison  s'éga- 
rait, et  il  Ycnait  à  j)eine  de  rendre  la  liberté  à 
son  firère  que  déjà  il  sonçjeait  i\  l'onjprisonner 
de  nouveau.  Dans  le  trouble  c^ui  l'agitait,  livré 
k  nne  terreor  pusillanime  »  tentât  il  déclarait 
anx  ambassadenrs  russes  qu'il  allait  se  rendre' 
à  Bloeooii  ;  tantôt  il  Tonlaît  envoyer  Catlierine 
au  tzar  (56).  Enfin  Forage  amoncelé  sur  sa  tête 
vint  à  éclater  :1e  ag septembre  i56d,  les  envoyé 
moscovites  aperçurent»  dans  la  capitale ,  une 
TohbIX.  ao 
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i565—  elVravaiite  agitation  ,  dont  ilsnefuirnt  paslonc- 
tctups  pa&sibles  spectateurs.  Des  soldats  armés 
de  Ibaili  ou  l'épëeik  k  mainte  precipiteot dans 
la  maiaoD  qa'ik  habitaient^  brisent  les  eer- 
nues,  s'emparent  de  font  ce  qnlls  trouvent > 
aident ,  fourrures,  etc.,  et  ponssent  l'audace 
joiqu'à  dépouiller  les  ambassadeurs  et  les  me- 
nacer de  la  mort  :  nu  même  instant  paraît  le 
prince  Charles  ,  le  plus  jeune  des  frères  du  roi. 
Voronzof,  en  chemise ,  lui  dit  d'un  ton  ferme 
que  l'on  en  agissait  ainsi  dans  un  repaire  de 
brigands  et  non  pas  dans  un  royaume  chrétien  : 
auantftt  Chartes,  ayant  lait  sortir  les  soldats  iît- 
rienx,  expliqua  au  boyard  FëTénementquI  Te- 
nait de  rttiTereer  du  trône  un  ^rran  insensé.  Il 
lui  dit  que  Jean ,  son  frère ,  derenu  roi ,  désirait 

conserver  la  paix  avec  le  tzar,  et  que  l'offenf^e 
faite  aux  ambassadeurs,  suite  du  désordre  iu- 
se'parable  d'un  changement  de  gouvernement , 
ne  resterait  pas  impunie.  Les  envoyés  demandè- 
rent leur  congé  et  quittèrent  Stockholm;  raab 
ils  restèrent  huit  mois  à  Abo ,  gardés  en  prison- 
niers,  et  n'arrivèrent  à  Moscou  qu'an  mois  de 
juillet  1669.  Cest  alors  que  le  tzar  apprit  le  sort 
de  son  frère  et  ami,  Erik ,  solenneUementcon- 
dîminé  par  les  États  du  royaume  k  mourir  en 
prison  pour  divers  crimes  (  portait  la  sen- 
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tence  )  et  pour  un  traité  avec  la  Russie ,  dé»-  — 
iioDorant  autant  que  contraire  au  chrîstiaiiis- 
me  (37).  n  «it  fiM^e  de  te  représenter  le  dépit 
du  tsar;  oependant  il  s«t  cacher  aon  rencnti- 
ment  et  permit  aux  ambasndenrs  suédois,  Paul 
JostyéTéque  d'Abo»  Cl  antres  dignitaires,  de 
se  rendre  à  Moscou  ;  mais  ils  fnrçntpillés  et  re- 
tenus prisonniers  dans  ^jovgorfvl  ,  par  repré- 
sailles du  traitement  que  Voronzot  et  Nnouniof 
avaient  essuyé  en  Suède.  Cet  acte  qui  lui  parut 
uae  juste  vengeance  ne  le  satiafiusait  pas  entiè- 
rement, n  aengeait  k  en  obtenir  une  ploa  écla- 
tante cncaie  enchâssant  les  Soédois  de  la  Lb<H 
nie  y  et  ce  fut  là  nn  des  motifi  qni  le  détermi- 
nèrent ù  conclure  une  trêve  avec  SagigOMnid, 
afii)  do  n'avoir  pas  à  omnbattre  denz  ennmiis  à 
la  fois. 

Dans  le  même  temps  il  fallut  soneer  h  dé-  impir 
tourner  un  autre  danger  qui  menaçait  la  llussie,  geptUe 
mats  qni  n^alanna  le  tsar  que  passagèrement 
et  ajouta,  sans  Tictoire,  nn  noinel  éclat  ouli- 
taire  è  ssnrègpie.  La  friikie  Sâînir  vooliiteiécn- 
ter  ce  que  le  grand  Soliman  avait  médité  contre 
la  Russie.  Il  entreprit  de  rétablir  la  domination 
ottomane  sur  les  bords  du  Volga ,  h  l'instigation 
de  quelques  princes  not^aïs,  kliiéviens  et  bou- 
khares  qui  loi  avaient  représenté  le  monarque 
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—  russe  cumtiie  détruisant  la  religion  de  Mahomet 
et  leur  IbriBuit  1«  ckemin  de  la  Mecque.  «  Aa- 
»  trakhan,  disaienfHib»  principal  port  de  h 
«  mer  Cupienne,  est  rempli  det  vaisseanz  de 
1*  touB  les  peuples  de  TAsBe»  et  le  trésor  du  tzar 
1*  en  retire  joarnellement  environ  mille  du- 
M  cats.  »  Ces  raisons  étaient  vivement  appuye'es 
par  les  ambassadeurs  polunais  qui  se  trouvaient 
k  CoDstantinople.  Deylet-Ghireï  soutenait,  seul, 
qu'on  ne  pouvait  arriver  à  Astrakhan  ni  en  été, 
ni  en  hiver*  Dans  cette  dernière  saison  à  cause 
du  froid  que  les  Turcs  ne  pourraient  pas  sup- 
porter, dans  Te  té  à  raison  du  manque  d'eau; 
qu'il  était  donc  beaucoup  plus  avantageux  d'at- 
taquer l'Ukraine  russe.  Sans  avoire'gard  aux  con- 
seils du  khan,  Selim  envoyai  CalTa  quinze  mille 
spahis  et  deux  mille  janissaires  (a),  au  printemps. 

I.ps  SpahU,  cavAlerie  permanenle,  soudoyée  par 
l'Étal,  forment  anfourd'bui  cher  les  Turcs  un  coqps  d'en- 
viron doute  mille  bomiuet ,  divisés  en  six  bottlonkl  oa 
r^iDciM,  dont  le  preiBMr,  fort  de  près  de  luit  mille 
hommes,  se  disU'ngue  des  autres  par  la  cornette  rouge. 

Le  second  boulouk  marche  sous  la  cornette  jaiuie.  Ottt 
aux  spahis  de  ce  régiment ,  qui  formaient  la  principale 
foict  d*0*iiMa  I". ,  qpa'en  doit  attribuer  lo»  premian  •u^ 
cèt  dei  Oioianlts  et  la  rondation  de  l'Empire.  Ils  jouissent 
de  très-grands  privilèges ,  et  tous  les  cavaliers  de  ce  bou- 
louk sont  traités  comme  ofliciers.  Ils  sont  cinq  cents. 
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r|p  l'ïôg;  il  avait  donné  à  Kassim,  pacha  de  j^^^" 
cette  ville,  l'ordre  de  se  rendre  sur  la  Ptrc- 
▼oloka,  d'établir  des  canaux  pour  joindre  le  Dou 
an  Yolg»  et  coDséqttemment  la  metâ^Aaafk  ht 
mer  Caq»ieniiQ  de  g'emperer  d'Astrakhan,  on  an 
noiM  de  fbndef  •  aux  enTinkns  de  cette  Tille; 
nne  ferteresse  qni  attestât  la  poiasance  du  sul- 
tan. Le  Si  mai,  le  pacha  se  mit  en  marche.  Le 
khan,  à  la  tête  de  cinquante  mille  cavaliers,  suivit 
son  cxem])le,  et  ils  se  réunirent  dans  la  plaine 
de  Katchalinsk,  pour  attendre  les  hàtimens  (pii 
arrivaient  d'Azof  en  remontant  le  Don.  Les  bàti- 
uena  diavgés  de  canons  de  gros  calilwe  et  de 
beanconp  d'or  n'avaient  à  lM»d  qne  cinq  cents 
sridats  et  deux  mille  cinq  cents  rameurs ,  pour 
la  plupart  esclaves  chre'tiens  enchaînes.  Dans 
les  passages  où  l'eau  était  basse,  les  Turcs  débar» 
(paient  leur  artillerie  et  la  traînaient  le  long  du 
rivage  avec  une  peine  incroyable.  Deux  mille 


Le  troiflïènie«  im  la  ooraette  Ttrte,  «it  fini  d'envin» 

mille  homme». 

Le  (juatrième,  de  la  cornette  blanche  i  est  de  la  même 
fcVM      le  préetiest. 

Lm  dnqnièiiie  et  wiifciea>  qtù  ont  de»  cornettes  mi- 
partie  rouge  et  jnune ,  verte  ou  blanche ,  forment  «lUMiible 
un  effectif  U'environ  quinae  cenU  cavaliers. 

(ffote  du  Traducteur.) 
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Russes  auraient  pu,  sans  eflfbnoo  de  sapg»  %*em* 
parer  facilement  et  dce  canons  et  de  k  caiaie. 
Les  eadayes  attendaient  lenr  arrivée  arec  autant 
d'eepeir  qu'elle  inspirait  d'eflroi  aux  Turcs, 
mais  personne  ne  paraissait.  Eflrayés  de  lu 
marc  lie  des  Ttirrs,  les  Cosaques  du  Don  s'étaient 
réfugiés  au  fond  de  leurs  déserts,  de  sorte  que  le 
i5  août,  lesbarcpies  arrivèrent^  sans  accident» 
à  la  Pérévoloka.  Alors  eommença  nn  travail  pé- 
lûi^  autant  que  ridicnle.  Kasaim  entrqnit  de 
filtre  creuser  nn  canal  du  Pan  au  Volga;  en  ayant 
reoonnn  l'impossilÛlitBy  il  donna  l'ordre  de  faire 
traîner  les  barques  par  terre.  Les  Turcs  refo* 
sèrcnt  d'obéir,  en  disant  qu'il  fallait  (jue  le  pa- 
cha eût  perdu  la  raison  pour  entreprendre  des 
travaux  que  tous  les  ouvriers  de  l'enipli  c  Otto- 
man ne  pourraient  exécuter  dans  l'espace  d'un 
siècle.  Le  kW  était  d'avis  de  feprendieb  cke- 
min  de  la  Tanride,  lorsqu'à  la  satisfrction  de 
Kaiwrim  ^^fifawihft—a  Âmmd'ArtrakhanarriTèrent 
sur  ces  entrefaites.  Quêl  bêawn  avesimu»  d» 
vaiatemue?  lui  dirent^-ik  :  nous  voua  en  four» 
nirons  autant  que  vous  voudrez  :  délivrez-nous 
seulement  de  la  puissance  des  Russes.  Le  pacha 
lit  cesser  les  murmures  de  l'armée  et,  le  a  sep- 
tembre, il  renvoya  les  canons  à  Azof  :  ensuite, 
avec  douze  pièces  «Fartilloie  légère,  il  se  mit  en 
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marche  pour  Astrakhan  ,  dont  les  habilans  se  iSSS 
préparaient  à  le  recevoir  comme  un  libérateur  :  *^ 
leur  es{>ërance  fut  déçue. 

Nagoï,  ambassadeur  de  Banie  en  Tanride, 
tcfnt  écnt  an  tuur  pour  lai  «nnoncer  le  projet 
dn  sdten ,  «t ,  malgré  des  retards  oonsidénbles, 
ses  lettres  parvenaient  à  Moscou*  Une  guerre 
contre  la  Turquie  n'oflTrait  à  Jean  que  des  dan- 
gers certains  :  il  s'occupa  donc  de  rassembler 
une  armée  nombreuse  à  .Sijni-iVovgorod  :  en 
même  temps  il  faisait  partir  le  prince  Sei^- 
briauoï  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  pour  oc- 
cuper AstnJdaeik  et  il  envoyait  de  riches  présens 
au  paclia  de  Gaffe  pour  Fintéresser  à  la  paix. 
Le  pacha  accepta  ces  prësens  ;  il  baisa  avec  res- 
pect la  lettre  de  Jean ,  rttidit,  pendant  trois 
jourSy  les  plus  grands  honneurs  aux  courrien 
moscovites,  et  !e  quatrième  il  les  fit  mettre  en 
prison;  mais  les  inquictudes  du  tzar  cessèrent 
aussitôt  qu'il  eut  ele  instruit  du  petit  nombre 
des  Turcs  et  du  peu  de  zèle  que  Devlet-Ghireï 
montrait  pour  cette  expédiâon.  H  en  prévit  les 
suitM  et  ne  se  trompa  point  dans  son  calcul. 

Le  i6  septembre»  le  khan  et  le  pacha  vinrent 
camper  à  peu  de  distance  d'Astrakhan  sur  des 
raines  qui  étaient  vraisemblablement  celks  de 
Tanci^mie  capitale  des  Khocars.  C'est  U  que  nos 
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ij^—  traitves  les  attendaient,  les  Astrafchanais  avec 
des  Taineanz  et  les  Nog^ïs  prêts  à  servir  ceux<i. 
Kassim,  après  avoir  donné  ans  derniers  l'onbe 

de  rapprocher  leurs  campemens  du  Volga,  com- 
raenra  la  construction  d'une  nouvelle  forteresse 
sur  les  ruines,  et  les  Turcs  apprirent  avec  un 
extrême  étoouement,  que  le  pacha  avait  T inten- 
tion d'iiiTemer  floni  les  murs  d'Aetrakban,  dont 
nne  poignëe  de  Russes  contenait  la  popalation. 
Cette  fiiible  gsmison  loi  paraissait  si  redoutable 
qu'il  n'osait  pas  tenter  l'assaut.  L'armée  derait 
regjarder  le  projet  du  pacha  comme  une  rae^ 
sure  insensoc.En  vAïvt,  il  donnait  aux  Russes  le 
temps  de  se  préparer  à  la  défense;  il  laissait  au 
txar  la  facilité  d'envoyer  une  armée  au  secoui-s 
d'Astrakhan,  taudis  qu'il  épuisait  ses  troupes  par 
des  travaux  feroà  «t  par  la  disette»  les  liabi* 
tans  de  cette  ville  ne  pouvant  lui  fimmir  une 
suffisante  quantité  de  Ué.  Les  murmures  se 
changèrent  bîentdten  révolte  ouverte,  à  la  nou- 
velle qu'aussitôt  après  la  construction  de  la 
nouvelle  forteresse  le  khan  devait  retourner  en 
Tauride.  Les  Turcs  déclarèrent  avec  fermeté 
que  nul  d'entre  eux  ne  consentirait  ù  hiverner 
eu  pays  ennemi.  Kaesim  ^obstinait  à  l'exécu- 
tion de  ses  plans;  il  menaçait  les  mécontens; 
mais  tout  k  coup,  le  36  septembre ,  il  fit  mettre 
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ie  feu  aux  ouvrages  en  bois  nouvellement  élevés 
et  f'ébigpui  d'Afltrakban  «TeeDevlet-Ghireî.  On 
peut  attribuer  cette  résolution  sobite  i  bt  pré- 
ience  du  prince  SérâbriAuoï,  arrivé  dana  la 

▼ille  avec  un  corps  de  lroupes,que  l'on  annon- 
çait devoir  être  suivi  bientôt  par  un  a\itrc  plus 
conside'rable.  Les  Turcs  et  les  Tatars  de  Cri- 
mée, fuyant  jour  et  nuit,  ifucontn  rent  sur  le 
Biélo-Ozéro,  à  soixante  verstes  d'Astrakhan,  un 
courrier  du  sultan  et  un  autre  de  Litbuanie. 
Les  dépAches  de  Sélim  ordonnaient  an  pacha  de 
tenir  jnscpi'au  printemps  sous  les  murs  de  la 
▼ille  assiégée.  Il  lui  annonçait  un  renfort  de 
troupes  (raiches  qu'il  allait  lui  envoyer  de  Cons- 
tantinople,  njout.nnt  que,  l'été  prochain,  la 
Russie  verrait  au  sein  de  ses  provincfs  flotter 
les  étetalards  (ttlonians,  sous  les(jutls  le  khan 
devait  aussi  s'avancer  sur  la  route  de  Moscou, 
apris  aToir  conclu  alliance  et  amitié  avec  la  B»- 
logpe  (58).  Cette  lettre  n'ari^  point  la  faite 
de  Kassim,  auquel  Devlet-Gbirdï  serrait  de 
guide; celui-ci,  qui  avait  ses  motifs,  conduisait 
les  Turcs  par  des  déserts  où  l'on  ne  trouvait  ni 
eau,  ni  vivres.  Les  hommos  et  les  chevaux  pé- 
rissaient d'épuisement,  et  les  Tcherkcsses,  pla- 
cés en  embuscade,  n'avaient  qu'à  se  montrer 
pour  fidre  priaoniûers  les  bonmes  bamsaëa  de 
Toux  K.  ai 
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66—  flitij^uc  vi  à  (leini-morLs.  11  eût  ete  facile  aux 
Russes  «i'aiieuntir  entièrement  cette  déplorable 
•rmée,  s'ils  ne  s'ëtaient  conformés  au  principe 
d'abandonner  h  Ini-ménie  on  caneini  en  laite. 
Les  Turcs  désespérés  maudisiaient  le  pacha  et 
n'épai^natent  pas  le  soltan  qal  les  avait  envoyés 
dans  un  pajs  inconnu ,  dam  l'affreuse  Russie, 
pour  y  trouver,  rtn  lien  de  la  victoire,  la  famine 
et  une  mort  ignutninieuse.  Après  un  mois  de 
marche,  Kassim,  à  la  tète  d'une  troupe  d'om- 
bres livides  et  décharnées,  arriva  à  Azof,  oii  il 
ne  pot  se  soustraire  qu'à  fi>rce  d'or  au  &tal 
cordon,  persuadé  que  l'unique  cause  de  sa  dis^ 
grâce  était  d'avoir  trop  tardé  &  se  mettre  eu 
campagne  ;  Devlet-Ghireï  démontra  au  sultaa 
l'impossibilité  de  prendre  et  de  garder  Astra- 
khan, trop  éloigné  des  États  de  Turquie.  Puis 
s'adressaut  à  l'ambassadeur  moscovite  en  (pri- 
mée :  Votre  mailre ^  lui  dit-il,  doit  me  savoir 
gré  de  ma  conduis  :J*ai  miné  i*annéê  du  «ti- 
tan $  je  n'eu  etmaenti  ni  d  a»»^[w  jietraihan, 
ni  d  eonetruire  une  ntmpeUe  fortereeee  eoue  lee 
mure  de  cette  viUe,  Sabord  pour  être  agréMe 
au  tzar,  ensuite  parce  que  je  ne  veux  pas  voir 
les  Turcs  maîtres  des  anciens  camps  tatars- 
Pour  C(iui|)let«'r,  de  ce  côté  ,  la  (raiM|uillité  de 
la  Kussic,  le  feu  ayant  pris  aux  magasins  à 
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poluli*  (i'A/.of,  les  fit  sauter  avec  la  forteresse, 
-et  dans  un  incendie  allumé,  dit-on,  par  les 
Riuses,  une  grande  partie  de  Ut  Tille  fut  réduite 

cendres*  ainsi  que  le  port  avec  les  vaisBeauz 
de  guerre  qu'il  contenait. 

La  description  de  cette  campagne  désastreuse 
de  l'armcc  de  Sélim  est  conforme  au  rapport 
d'un  témoin  oculaire,  SimrVm  INÏaltzof.  ollicier 
du  tzar,  dont  le  nom  iiR'rite  irèlre  sit^nuië  à  la 
postérité.  Il  venait  du  pays  dcsINogaïs,  lorsque, 
sur  les  bords  du  Volga ,  il  fut  surpris,  entouré 
par  une  troupe  d'ennemis  et  n'eut  que  le  temps 
de  cacher  dans  un  ariire  de  l'Ile  àt  Tsaritsine 
les  instructions  du  tzar,  qu'il  considérait  comme 
un  dépôt  sacré.  Il  ne  se  remlit  que  couvert  de 
blessures  et  à  demi-inort.  Eiicliainé  sur  un  ca- 
non, expirant  de  souflVanres  ,  de  soif  et  de  faim  , 
menacé  de  la  mort  à  chaque  instant,  il  songeait 
encore  k  être  utile  aux  intérêts  de  son  maître. 
U  épouvantait  les  Turcs  par  ses  récits  ;  il  lenr 
persuadait  que  les  habitans  «FAstrakhan  et  les 
Nogaîs  les  attiraient  dans  un  piège;  que  le  schah 
de  Perse  était  allié  du  txarqui  lui  aTait  envoyé 
cent  pièces  de  canon  et  cinq  cents  plerriers  pour 
attaquer  Kassim  ;  que  le  prince  Scrébrianoï,  à 
la  tête  de  trente  mille  hommes,  voguait  vers 
Astrakhan,  tandis  que  le  prince  Belzky  s'y  ren- 
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-  dait  par  terre  avec  des  Ibrces  innombrables. 
Maltzof  eugag^it  aussi  les  autres  prieoimiers  k 
appayer,  de  lenrtànoignagney  ses  diverses  as- 
sertions; il  proposait  aax  Grecs,  ainsi  qu'aux 
Valaqucs  qui  se  trouvaient  avec  Kassim  ,  de 
passer  (In  rôtr  dps  Russes  dans  le  cas  où  on  don- 
nerait une  hatailie;  enfin,  il  invitait  les  (ils  de 
Devlet-Gliireï  à  prendre  du  service  en  Russie. 
f^otre  père  ,  lenr  disait-il,  a  une  famille  nom" 
bnaue*  H  pouê  enverra  de  côté  et  d'autre.  Votre 
position  n*est  ptu  ce  qu'elle  devrait  être,  car 
voue  errem  en  Nomadee,  de  dieerte  en  déeeris. 
Jl  Moscou,  au  contraire,  vous  trouverez  dee 
honneurs ,  des  richesses,  et  votre  père  lui-même 
enviera  votre  sort.  Ainsi,  sans  espérance  de  re- 
voir jamais  la  Russie,  sans  songer  en  aucune 
manière  à  la  gloire  ou  à  des  récompenses,  ce 
zélé  citoyen  voulait,  avant  de  mourir,  être 
utile  enctne  à  son  prince  et  à  sa  patrie.  Voilà 
quels  étaient  les  serviteurs  de  Jean-le-Terrible, 
ci  ce  maivf  rain  s'abreuvait  du  sang  de  ses  su- 
jets!... La  Providence  sauva  Maltzof:  racheté 
dans  Azof  par  Nagoï,  notre  ambassadeur,  il  re- 
TÎnt  à  Moscou  et  fit  savoir  au  tzar  que  la  liussie 
n'avait  rien  à  redouter  de  la  part  des  Ottomans. 

Ainsi,  les  opérations  extérieures  ou  les  rela- 
tions de  la  Russie  avec  les  puissances  étrangères 
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ëteieat  «tses  heureuses  :  eu  attendant  la  |>au 
avec  la  Ftologne,.  elle  conaerTaitses  nouTelles  et 

importanfci  cnnrjiiètes  dans  ce  pays  et  me'prisait 
la  Suéde  ailaiblie.  £ile  avait  vu  la  faite  et  la 
ruine  de  l'année  du  sultan.  La  connaissance  des 
mauvitises  dispositions  du  khan  à  IV'fçard  des 
Turcs  éloignait  toute  inquiétude  ù  sou  sujet  et 
laissait  espérer  de  conclure  la  paix  avec  lui. 
Jean  avait  une  armée  con8idérsJ>le»  des  fron- 
tières fortifiées  ;  sur  les  bords  étoignés  du  Terek, 
il  Tenait  de  fitire  construire  une  ville  destinée 
à  protéger  Temrouk,  son  beau-père,  prince  des 
Ttherkesses ,  autant  (pi'à  consolider  la  domina- 
tion russe  dans  ces  contrées.  Tliaiiuis  ,  sdiali  de  Fl-Immim 
Perse,  ambitionnait  l'amitié  de  Jean,  <(ui ,  ja- Peric. 
loux  de  conclure  avec  ce  prince  un  traité  d'al- 
liance contre  le  sultan,  envoya,  à  cet  effet,  l'of- 
ficier Khmnikof»  en  Perse,  an  mois  de  mai 
1569.  Le  Sibérie  était  tributaire  de  Moscou; 
son  nouveau  prince,  Édiger,  tzarévilch  de  Schî- 
ban,  ayant,  vers  l'année  i563,  fait  mettre  i 
mort  l'officier  russe  chargé  de  percevoir  le  tri- 
but, le  tzar,  par  représailles,  avait  donné 
Tordre  d'arrêter  ù  Moscou  l'ambassadeur  de 
Sibérie;  mab  bientôt  il  lui  avait  rendu  la  li- 
berté à  la  soUicitation  d'Ismaël ,  prince  des  No- 
gsîto,  et,  en  t56g,  on  traité  solennel  oonclu  avec 
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isa^"  nouveau  tuw  de  Sibérie,  garantit 

à  la  Russie  la  soumission  de  ce  pays.  Jean  prit 

Koutchnum  sous  sa  protection,  à  condition  que 
celui-ci  lui  donnerait  chaque  année  mille 
martres  zibelines  et  qu'il  fournirait  mille  écu- 
reuils à  l'envoyé  moscovite  chargé  de  recevoir 
le  tribut.  Ce  traité^  muni  d'un  sceau  d'or,  (ut 
porlë  en  Sibéne  par  l'officier  TchaÊokduif.  La 
peste»  la  fiiminef  la  tyrannie  avaient  tfpuisë  la 
Russie;  mais  son  commerce  était  florissant.  Les 
taars  de  Schamakha,  de  Boukbarie ,  de  Samarw 
cande  et  de  Khiva  firent  parvenir  des  présens  à 
Moscou,  afin  d'obtenir  pour  leurs  sujets  la  li- 
berté d'exercer  le  commerce  à  Astraklian  ,  à 
Kazan,  ainsi  que  dans  les  auti'cs  villes  de  la 
Russie.  Mulgi-é  rinimitié  bien  connue  du  suU 
tan  f  les  n^pciana  russes  continuaient  leurs  opé- 
rations dans  les  villes  de  Cafia  et  d'Aiof ,  ainsi 
que  les  Turcs  et  les  Arméniens  le  faisaient  & 
Bfoscou  :  le  tzar  lui-même  envoyait  au-delà  de 
la  mer  Caspienne  des  foumires  précieuses  ti- 
rées (les  magasins  de  la  couronne  et  les  mar- 
chands moscovites  en  cx[K.'diairnt  à  Anvers,  h 
Londres  et  même  à  Ormus.  La  ligue  auséatique, 
dont  le  pi  iiictpal  commerce  avec  les  Russes 
avait  lieu  à  Narva,  mettait  tout  en  usage  pour 
attirer  sur  die  la  bienveillance  de  Jean,  jalouse 
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(les  An£;lais  (^59)(|ui  jouissaient  îles  bonnes  (grâces  »565  - 
du  izar  et  de  privilèges  exclusiik  dans  ses  États, 
tnrlottt  depuis  l'aT^nement  d'Êlisabeth  an  trAoe, 
cette  Uluitrereiney  douée  d'un  génie  extraofdi- 
mire  et  des  plus  sédaisaates  qualités,  ayant  «u 
gagner  l'aniifie  de  Jean.  La  société  russe  de 
Loadi'es  oûrait  k  ce  prince  des  diamans  d'un 
grand  prix;  Élisabeth  lai  écriTait  des  lettres 
flatteuses. 

Djenkinson ,  son  ambassadeur,  ût  trois  fois  le  AmUa 
-voyage  de  Moscou,  d'oii  il  se  feiMlit  en  Perse,  ^éune. 
chargé  pour  scfaahj  de  la  part  du  taar,  d'une 
commitaioD  tacrète  dont  il  s'acquitta  avec  beau- 
coup de  zèle  (40).  En  récompense,  les  mar- 
chands anglais  obtinrent,  en  iSG;  et  iSÔQ,  de 
nouveaux  privilèges  en  Uussie.  On  leur  accorda 
le  passage  pour  se  rendre  en  Perse  ,  avec  la  per- 
mission d'établir  une  colonie  sur  la  Vouitcliegda, 
de  chercher  des  mines  de  fer  et  de  fondre  ce 
métal,  sens  la  condition 'qu'ils  enieigpieraient 
cet  art  aux  Russes,  et  paieraient  une  dêi^a  de 
droit  par  livre  de  fer  exportée  en  Angleterre  (4i}< 
De  leur  les  Anglais  s'engageaient  montrer 
toutes  leurs  marchandises  au  trésorier  du  tzar, 
et  à  vendre  en  Angleterre  ou  en  Perse  celles  qui 
leur  seraient  confucs  par  le  souverain  russe. 
Du  reste,  ils  avaient  pleine  faculté  de  coiumer- 
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^565~  cer  en  tous  lieux,  sans  payer  aucuns  droits;  ils 
étaient  libres  de  construire,  où  bon  leur  sem- 
blait, des  magasins,  des  maisons,  eniin  de  battre 
monnaie  pour  leur  propre  compte.  Ils  releTaient 
du  tribunal  de  Yopritehmna  ,  qui  arait  l'inspeo 
tien  de  leur  quartier  à  Moscou.  Long-temps  les 
nëgocians  anséatiques  firent  d'inutiles  eflTorts 
pour  nuire  aux  Anglais  dans  l'esprit  de  Jean. 
En  vain  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède  tâchaient 
de  persuader  i\  la  reine  Êlisabeth  qu'il  était 
contre  ses  intérêts  de  contribuer,  par  les  avan- 
tages da  commerce,  à  la  puissance  de  la  Rus- 
sie (4a);  il  ne  nbnltalt  de  ces  tentatives  que 
des  mëcontentemens  mutuels  de  peu  d'Impôt^ 
tance,  qui  se  terminaient  toujours  &  Tamiable. 
Par  exemple,  en  i568,  Thomas Randolph ,  am- 
bassadeur d'I'lisabeth,  resta  quatre  mois  à  Mos- 
cou sans  voir  le  t/.ar(/,^),  alors  indisjwse  contre 
les  marchands  anglais,  parce  qu'ils  haussaient 
tous  les  ans  le  prix  de  leurs  marcliandîaes.  En- 
fin il  ordonna  i  Randolph  de  paraître  en  sa 
présence;  mais  il  ne  lui  fit  pas  donner  de  che- 
vaux. La  suite  de  l'ambassadeur  fut  obligée  de 
se  rendre  à  pied  au  palais,  où  aucun  des  ofliciers 
du  tzar  ne  salua  le  représentant  d'Élisabeth.  Le 
fier  Anglais,  ofFensc  de  cette  injure,  se  couvrit 
sur-le-chanip.  A  cet  acte  de  vigueur,  on  s'atten- 
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dait  à  voir  éclater  le  courroux  du  tzar  ;  il  accueil-   'MS — 
Ut  an  contraire  Randolph  avec  bonté,  Fassura  de 
l'amitié  qu'il  portait  &  sa  dière  sœur Élisabeth, et 
rendit  ms  bonnes  grftces  au  marchands  anglais. 
Une  autre  fois  il  eut  avec  loi,  pendant  la  nuit , 
nne  entrevue  de  trois  heures»  &  la  suite  de  la- 
quelle il  expédia  à  la  reine  un  gentilhomme 
nommé  Savin,  char£;é  d'une  mission  secrète, 
dont  nous  ne  connaissons  l'objet  que  par  la  ré- 
ponse d'Élisabeth,  conservée  dans  nos  archives. 
Cette  missioo  est  ftrt  curieuse  et  sert  à  démon- 
trer toute  la  pnsillanimité  de  Jesn.  Sans  aToir 
encove  essnj^  de  rerers»  ce  prince  >  qui  efirayait 
les  puissances  environnantes,  éprouTait  une  se- 
crète terreur,  redoutait  un  châtiment,  ne  rêvait 
Cfue  révolte,  bannissement;  il  ne  rougit  pas  d'é-   Le  uar 
crire  à  Élisabeth  pour  hii  communiquer  ses  jirojrt  de 
craintes  et  lui  demander,  en  cas  d'événement,  gi«tén«. 
un  refiigp  dans  son  royaume  :  homiliation  digne 
(Pan  ^ran!  Guidée  par  la  prudence»  ÉlisateUi 
Im  répondit  qu'elle  ftnnait  des  vœni  pour  le 
Toir  régner  avec  gloire  sur  la  Russie;  nuÙS 
qu'elle  était  prête  à  le  recevoir  en  Angleterre» 
avec  sa  femme  et  ses  enfans ,  si,  par  suite  d'une 
•ecrète  conspiration ,  des  sétlitieux  ou  ses  enne- 
mis extérieurs  le  forçaient  de  quitter  sa  patrie. 
XUe  ajoutait  qu'il  serait  libre  de  vivre  dans  telle 
TomtlX.  aa 
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—  partie  de  l'Angleterre  qu'il  jugerait  à  propos 
de  choisir,  d'y  obsenrer  tontes  les  cérémonies 
du  culte  greC;  d'avoir  des  gens  à  lui,  de  vcytt- 
ger  selon  «m  bon  pkûir  et  de  retourner  en  lUu- 
aie  qtiand  il  le  désirerait  (44)*  Pour  gage  de  la 
sincérité  de  ses  promesses ,  Élisabeth  lui  donnait 
sa  parole  de  souveraina  chrétienne ,  ainsi  (fii'un 
acte  autoççraphe  ('crit  par  elle  en  présence  de 
tous  les  grands  olîiciers  de  la  couronne,  du  grand 
chancelier  Bacon,  des  lords  iNorth,  Russel,  Aruu- 
del  et  autres ,  déclarant  que  l'Angleterre  serait 
toujours  prête  à  réunir  ses  fiirces  à  celles  de  la 
Russie  CfKifre  leurs  ennemis  communs.  Cepen- 
dant, malgré  le  bon  accueil  que  Savin  avait 
reçu  en  Angleterre,  ses  rapports  au  tzar  ne  fu- 
rent pas  très-favorables  aux  Anglais  :  il  lui  dit 
que  les  avantages  du  commerce  de  Londres 
e'taient  l'unique  objet  des  pensées  de  la  reine(45); 
mais  ce  qui  surtout  irrita  le  monarque  fut  de 
reoevmr  la  réponse  à»  cette  princesse  par  son 
propre  ambassadeur,  et  non  par  un  enrojfé  an- 
glais ;  toutefois  il  ménage  son  amitié ,  car  il 
avait  réellement  formé  le  projet  de  s'enfuir  en 
Angleterre  en  cas  de  nécessite',  idée  qui  lui  avait 
<*té  sugf^éiTC  par  un  médecin  hollandais,  nomme 
Elisée  Boniélius.  Ce  misérable  aventurier,  chassé 
d'Allemagne ,  ayant  trouvé  accès  auprès  du  tzar, 
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avait  réussi  à  lui  plaire  par  ses  intrigues  :  il 
nourrissait  dans  son  ànie  la  crainte,  les  soup- 
*  çons  ;  noircinait  à  ses  yetu  les  boyird»  et  le 
peuple;  mmonçait  deg  révoltes»  des  séditions, 
afin  d'alimenter  la  fureur  de  Jean  (46).  Dans  le 
mal  ainsi  (fuc  dans  le  bien,  les  souverains  ont 
toujours  de  zelc's  serviteurs,  et  Bomélios  a  mé- 
rité d'Hre  place  en  téte  de  cette  première  oate'- 
ç,ov\e  ,  r'est-à-dire,  parmi  les  ennemis  de  la  Rus- 
sie. Le  ciel,  à  la  vérité,  leur  réservait  un  elià- 
timent;  mais  le  ftstin  sanglant  de  la  tyrannie 
n'était  pas  encore  terminé,  et  nons  allons  Toir 
s'ooTrir  nn  nouTean  théfttre  d*liorrears. 
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Suitê  du  r^ine  de  Jsav  zji  TmtM9tM* 
1569 -—157a. 


Mort  (le  la  Ttariae.  —  Quatrième  époque  des  meurtres , 
•t  1«  pins  terrible. — Désolatîoa  de  Novgorod. — Pikof 
sauvé.  —  Supplices  à  Bdoaooa.  —  Booffinu  dn  Tiar.  — 

Famine  etPesle. — Relations  avec  la  Polofrne, — Royaume 
de  Livoaie.  Faveur  de  Magnus  auprès  du  Txar.  — 
AmbtMade  ii  Constnlinople.  —  InTaiibik  da  camp  de 
Tauride.  —  Incendie  de  Moscou.  —  NoaTel  tqrmeo  de 
Jean.  —  Cinquième  époque  des  meurtres.  —  Mort  de  la 
Tsarine.  — Vojrage  de  Jean  à  Novgorod.  —  Afl'airesd» 
Soède.  —  Qnatrihne  mariage  de  Jean.  —  Allïaace  avec 
Élisabetb.  ' —  Négociations  avec  le  Danemarck  et  la 
Pblogne.  —  Srjoiir  <lu  Tzar  à  Novgorod.  —  Invasion  de» 
Tatars.  —  Célèbre  victoire  du  priace  Voroljrnskjr.  — 
Lettre  aa  roi  de  SoMe. 

M  ARiB,  seconde  épouse  de  .Fean,  mourut  le 
1".  septembre  i569,  sans  doute  jjeu  regrettée 
parle  tzar  lui-même  ^bieu  par  respect  pour 
les  convenances  j  la  Ruine  entière  dAt  &ire  p««^ 
mitre  une  proibiide  affliction  (47)  :  le  cours  des 
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affaires  fut  interrompu;  les  boyards  ,  les  ç;ens  de  iSa». 
robe,  se  revêtirent  d'habits  de  deuil ,  <|ui  consis- 
taient alors  en  pelisses  de  velours  ou  de  damas  , 
8ans  omeinens  (Tor.  On  célébrait  daus  toutes  les 
villei  des  •errices  fonèlires;  on  dislrilniait  de 
richee  anmAne»  «nx  pauvret ,  auxcouTents»  anx 
éf^àm»  ;  on  frisait  parade  d'une  feinte  donlenr 
qui  cachait  la  consternation  ge'ne'rale  excitée  par 
la  tyrannie  de  Jean.  Dix  jours  étaient  à  peine 
écoulés  que  déjà  il  donnait  des  audiences  aux 
ambassadeurs  des  cours  étrangères  ,  dans  le  pa- 
lais de  Moscou  ;  mais  il  se  hâta  bientôt  de  re- 
tourner dans  l'afiScense  soUtnde  d'Alexandrovsky^ 
pour  ferger  de  nomrelles  conspirations,  poor 
inTCnter  de  nouToanx  supplices.  Xm.  mort  de 
SCS  deux  épouses ,  si  différentes  Tune  de  l'autre 
par  les  qualités  de  l'âme ,  produisit  des  résul- 
tats également  funestes.  Anastasieavait  emporté 
dans  la  tombe  les  vertus  de  Jean  IV;  Marie  srin- 
blait  lui  avoir  légué  la  faculté  de  se  surpasser 
encore  dans  la  carrière  des  cruautés.  11  fit  ré- 
pandre le  brait  qne  cette  princesse  avait, 
comme  Anastasie  ,  été  empoisonnée  par  de  se- 
crets ennemis ,  voulant  ainsi  préparer  l'Empire 
aux  nouveaux  transports  de  sa  rage.  nj^o^ 
Tandis  ([Tx'on  avait  fait  périr  les  innoccns,  tre».  «tta 
on  vrai  coupable  vivait  tranquille  à  la  cour^.*^ 
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du  tyrau.  Celui  qui  ,  au  mépris  des  lois^  avait 
▼ouln  inooter  sur  le  tràne  ;  qui ,  Ion  de  1» 
maladie  da  tzar»  arait  refusé  de  lui  obéir,  s'é-* 
tait  réjoui  â  l'idée  de  sa  mort  prochaine,  avait 

soudoyé'  les  grands  et  les  soldats  pour  les  exciter 
à  ia  révolte;  le  prince  Vladimir  enfin  existait 
encore  !  Seize  ans  s'étaient  écoules  depuis  ses 
fautes,  niais  le  tzar  en  conservait  le  souvenir  et 
se  déliait  toujours  de  lui.  Aucun  boyard  n'osait 
entretenir  des  relatioiis  d'amitié  avec  oe  prince. 
Il  n'était  entouré  que  d'espions  chargé*  de  l'ob- 
server et  de  rapporter  la  moindre  parole  indis- 
aèto  qui  lui  serait  échappée.  Quel  puissant 
motif  pouvait  donc  sauver  ce  malheureux  du 
trépas?  serait-ce  l'horreur  naturelle  que  l'on 
éprouve  à  tremper  ses  mains  dans  le  sang  d'un 
de  ses  proches  ?  il  faut  le  supposer ,  car  il  est 
des  momens  oii  le  tyran  le  plus  ôidnrci  se  trouve 
comme  arrêté  dans  ses  fureurs  :  il  est  homme 
quelquefois  encore  ;  il  n'aime  |^ns  le  bien  ,  mais 
il  craint  l'excès  dans  le  mal;  trouble'  par  sa 
conscience,  il  croit  l'apaiser  par  l'idée  qu'il 
existe  des  forfaits  dont  il  s'est  abstenu;  mais 
ce  frein  offre  de  faibles  garanties  !  Le  crime 
précipite  dans  le  cri  me  ^  et,  malgré  le  pardon 
qui  lui  avait  été  annoncé  en  i565,  malgré  l'hy- 
pocrisie de  Jean,  qui  lui  témoignait  constam<> 
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nkènt  de  la  défibrance,  de  l'amitié,  le  prince 
Vladimir  devait  préroir  le  aort  qui  lui  était  ré- 
aervé.  En  témoigpa^  dé  bittiveiUaiice ,  le  tzar 
lut  avait  assigné  QD  emf^ceuMDt  conaidérablfi 

dans  le  Kremlin,  pour  y  faire  construire  un  pa- 
lais magnifique;  il  lui  avait  accordé  Jes  villes 
de  Dmilrof,  Borovsk  et  Zviuigorod,  ayant  re- 
pris enëcliauge  ses  anciens  fiefs  de  Yereja,  Alexin 
et  Staiitia  ,  sans  doute  parce  que  le  pouToir  de 
ce  prince  lai  semblait  moina  redoatable  avec  de 
nonvcanx  fiefr»  qn'appayé  siir  dea  propriétés 
héréditaires  où  se  conservait  encore  l'ancien 
esprit  du  système  féodal.  Au  printemps  de  l'an- 
née 1569,  ayant  rassemblé  à  Nij ni -Novgorod 
une  armée  destine'e  à  la  défense  d'Astrakhan, 
Jean  la  coatia ,  sans  hésiter,  à  son  valeureux 
cousin;  mais  cette  préfeendne  confiance  causa  sa 
diagrice  et  la  perte  de  cdai-<â.  Le  prince  a'était 
rendaàNijni  par  Koetroma,  oii  il  avait  été  reçu 
en  gjrande  oérânonie  par  le  clergé  et  les  ci- 
toyens ,  empressés  de  loi  offrir  l'expression  de 
leur  dévouement  à  sa  personne.  Aussitôt  que 
cette  nouvelle  fut  parvenue  à  Moscou  ,  le  tzar 
donna  des  ordres  pour  y  faire  amener  les  coiu- 
maudans  de  Kostroma  qu'il  envoya  au  supplice. 
En  même  temps  il  écrivit  affectnenaement  à  aon 
conainponr  l'engager  k  ae  rendre  auprès  de  lui. 
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iMb>  Vladimir  se  mit  en  route  snp^e-eliamp  avec  ses 
enfin»  et  son  épouse  et  s'arrêta  an  village  de 
StotÎD ,  situe'  à  trois  vertes  d'Aleiandrovsky, 

Ayant  donnë  connaissance  de  son  arrive'e,  il 
attendait  les  ordres  du  tzar  ,  lorsque  tout  à  coup 
il  aperçoit  une  troupe  de  cavaliers  arrivant  au 
grand  galop  >  le  sabra  à  la  main  comme  pour  un 
combat.  On  entoure  le  village.  Jean  qui  était 
au  milieu  de  la  troupe  descend  de  cheval  et 
entre  dans  la  maison  d'un  paysan.  Alors  VassiU 
Griasnoï  et  Maluta  Skouratof  viennent  trouver 
le  prince  Vladimir  pour  lui  annoncer  qu'il  avait 
conspire  contre  les  jours  du  monarque.  Le  cui- 
sinier du  tzar,  soudoya'  à  cet  effi't,  se  pix'scnte 
couune  accusateur  ,  decluratit  que  ^  ladimir  lui 
avait  donné  de  l'argent  et  du  poison  pour  atten- 
ter à  la  vie  de  Jean  (43).  Apràs  cette  scène  pré- 
paré ,  on  l'amène  devant  le  tzar  avec  sa  femme 
et  ses  deux  jeunes  fils:  ils  tombent  à  ses  pieds, 
protestent  de  leur  innocence  et  demandent  à  en- 
trer dans  un  couvent.  ((  Traîtres,  s'écrie-t-il , 
»  VO//.Ç  m'aviez  préparé  du  poison;  eh  bien , 
»  vous  allez  le  boire!  »  Aussitôt  on  apporte  la 
coupe  fatale.  Vladimir,  prêt  à  qaitter  la  vie, 
hésitait  cependant  à  se  donner  la  mort  de  sa 
propre  main ,  lorsqu'Eudoxie ,  son  épouse , 
femme  d'esprit  et  de  mérite,  v<^nt  qu'il  n'est 
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point  de  talnt  pour  eux,  qu'il  n'enste  plus  de 
pitié  dans  le  eoenr  de  learmeortrieryeieiiieaee 
larmes  et  dit  à  son  mari  «Tec  fienneté  :  Nbirt 
mort  n*Mt  poê  un  udoid»-,  c'êtt  te  ^ran  qui 
nous  empoisonne  :  miêux  vaut  encore  mourir  de 
la  main  du  tzar  que  de  celle  du  bourreau.  Vla- 
dimir fait  ses  adieux  à  son  épouse  ,  bénit  ses  fils, 
prend  la  coupe  d'une  main  assurée  et  la  vide. 
EadoKÎe  et  ses  en&iis  ayant  suWi  son  eiemple , 
ils  se  mettent  à  pri«r  -ensemble;  le  poison  com- 
mençait à  opërer  :  Jeanfut  témoin  de  leurs  con- 
TuInoDs,  de  leur  mort  (49)1**.  Il  fit  appeler  les 
dames  et  les  suivantes  de  la  princcssi'  Eudoxie 
et  leur  dit  :  <(  V oilà  les  cadavres  de  nies  enne- 
N  mis  !  vous  étiez  à  leur  service  ,  mais  Je  veux 
M  bien  user  d*  eUmtnee  enven  pous  «i  je  vcuê 
»  fais  grâce  de  la  vie*  »  Saisies  d'iiorrenr  i  la 
yut  des  corps  inanimés  de  lenn  maîtres»  elles 
s'écrient  d'une  voix  luanime  :  «  McnUre  etu^ 
a  guinaire,  nous  ne  vendons  point  de  ta  nûeiri' 
»  corde!  Nous  t'avons  en  exécration  1  fais-nous 
»  mettre  en  pièces,  nous  méprisons  la  vie  et  les 
»  tourmens.  »  Dans  les  transports  de  leur  juste 
indignation  ces  jeunes  ièinmes  bravaient  la  mort 
et  la  honte  mAme.  Jean  donna  l'ordre  de  les  d^ 
poniller  de  leurs  Tétemens  et  de  les  fusiller.  Enr» 
^rosine ,  mère  de  Vladimir,  princesse  antre- 
ToMB  IJL 
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>ât».   loU  ambitiewe ,  mais  qui ,  alors ,  «ms  l'humilie 
habit  iiioim8tiqae>  m  mn^it  plus  qu'an  salut 

de  son  âme,  suivit  le  sort  de  son  fils  :  elle  fut 
iioyëe  dans  la  rivière  de  Cheksna  ainsi  qu'une 
autre  religieuse,  la  vertueuse  Alexandrine, 
belle-sœur  de  Jean,  Son  rriine  était  sans  doute 
d'avoir  versé  des  larmes  sur  les  victimes  de  la 
foreur  du  tzar  ! 

La  destinée  de  l'infintniië  Vladimir  eicita 
une  Gompassion  géoerale:  on  oïdilia  la  crainte  ; 
on  le  })leiirait  dans  les  maisons  et  dans  les  tem- 
ples. Personne  sans  doute  n'ajoutait  foi  à  ^at- 
tentat suppose'  contre  la  vie  du  monarque;  on  ne 
voyait  <(u'un  odieux  fratriride  ,  inspire  par  la 
iiainc  plutôt  que  par  des  soupçons.  Si  Vladimir 
ne  ponëdait  pas  d^éminentes  qualite's,  il  en  avait 
de  louables  :  il  aurait  pu  rë^er  sur  la  Russie 
et  il  n'en  eût  point  été  le  ^^n  !  Depuis  long- 
temps SB  disgrâce  était  évidente  ;  cependant  sa 
fermeté  ne  se  démentit  jamais  :  il  attendait  sa 
perte  inévitable  avec  la  résignation  d'un  cliré- 
tien,  inspirant  à  tous  les  gens  de  bien  une  sorte 
d'attendrissement  qui  lui  conciliait  leur  amour. 
Jean  entendait  sinon  les  reproches,  du  moins 
les  gémissemensdes  généreux  Russes,  et  il  vou- 
lut par  la  découTerte  d*mi  comj^t  prétendu 
prouTer  la  nécessité  de  ses  actes  de  rigueur  pour 
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réprimer  l'audace  des  traîtres,  de  ceux  qu'il  iSfig. 
accusâit  d'être  oomplices  du  prince  Vladimir. 
Cette  calomnie  contre  les  morts  et  les  ▼Ivans 
était  >eUe  une  chimère  enlàntée  par  Tesprit 
bonrrelë  da  tsar  7  Etait-ce  une  ruse  infernale 
de  ses  compHi^nons  d'hornicides,  qui  voulaient 
par  là  faire  proiivo  He  leur  zèle  et  lui  fournir 
une  nouvelle  orcasion  d'exercer  sa  cruauté  ?  Jean 
croyait-ii  pouvoir  en  imposer  à  ses  contempo- 
rains, ainsi  qn'à  la  postérité,  par  nn  mensonge 
grossier,  ou  cherciiait-il  à  se  tromper  Ini-méme 
par  sa  crédulité?  Les  annalistes  adoptent  cette 
dernière  hypothèse,  comme  pour  alléger  le  fiir- 
deau  des  actions  atroces  qui  pèsent  sur  sa  mé- 
moire ;  mais  la  crrilulité  même  dans  une  sem- 
blable conjoncture  ne  crie-l-elle  ])as  vengeance 
au  ciel?  Peut-elle  diminuer  l'horreur  qu'inspi- 
rent des  massacres  inoois  ? 
NoTflorod  et  Fslmf,  antrefeis  républiques  flo-  0(i>o- 

Tées  de  leurs  anciens  droits  et  de  leurs  princi- 
paux habitans,  peuplées,  en  partie,  de  citoyens 
étrangers,  avaient  perdu  leur  antique  esprit 
national  :  cependant  elles  conservaient  encore 
une  ombre  de  splendeur,  basée  sur  le  souvenir 
à»  temps  écoulés  et  sur  quelques  débris  deleur 
existence  cmle.  Norgnod  portait  comme  jadia 
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•SCg.  le  titre  de  grande^  eUe  concluait  des  traités 
avec  Im  roU  de  Snède  et  dunnssaU»  ainn  que 
Fskof  »  ses  propres  juriê.  Une  aecrèle  inimitié 
contre  Moscou  y  était  oonune  ttn  héritage  de  &> 

mille  :  on  racontait  encore  dans  la  première  de 
ces  villes  la  bataille  de  la  (^liélona  ,  et  il  exis- 
tait à  Pskof  des  témoin??  oculaires  de  la  der- 
nière assemblée  natinn  ilc.  On  avait  oublié  les 
iuconvéuiens  de  la  liberté  y  sans  perdre  le  sou- 
-venir  de  set  avantages.  Quoique  ces  dispositions 
de  deux  villes  afl&ibiies  ne  fussent^  enancnne 
fiiçony  dangefenses  pour  la  puissante  autocratie, 
elles  irritaient,  elles  alarmaient  le  tzar  :  de 
sorte  qu'au  printemps  de  l'année  iSôg,  imitant 
IVxemple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  il  fit  trans- 
porter à  Moscou  cinq  cents  familles  de  Pskof  et 
cent  cinquante  de  Novgorod.  Ceux  qu'on  arra- 
chait à  leur  patrie  versaieiA  des  kmèsamères; 
ceux  qu'on  y  laissait  tremblaient  dans  l'attente 
des  éféumemem  qu'annonçaient  ces  premières 
mesures» 

A  cette  époque  un  vagabond  ,  nommé  Pierre , 
natif  de  Volhynie  ,  ayant  reru  à  \ovgorod  le 
châtiment  de  sa  mauvaise  comluile  ,  l'ésolut  d« 
s'en  venger  sur  ses  habitans  :  certain  que  Jean 
était  fortement  prévenu  contre  eux,  ilfidbriqua. 
sous  le  nom  de  l'archevêque  et  des  habitans  de 
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cette  TÎlle  «  nne  lettre  poor  le  rm  de  Pologne;  il  *9qg. 
le  GiMshe  derrière  l'image  de  la  Vierge  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie ,  paie  il  «e  réfugie  1 
Moscou  et  va  déclarer  au  tzar  que  Novgorod 
trahissait  la  Russie.  Comme  une  accusation  de 
cette  nature  exigeait  des  preuves,  le  tzar  lait 
accompagner  ce  misérable  par  un  homme  de 
confieiioe,  et  oelni-ci»  arrivé  à  Novgorod, 
troirve»  à  le  pièce  indiquée,  k  lettre  oiiil  était 
dit  que  rerehevéqney  le  clergé  ,  les  cheft  de  la 
ville,  enfin  la popnletioii entière  se  soumettaient 
k  la  Pologne.  Sans  exiger  d'autres  témoignages > 
considérant  cette  absurde  accusation  comme  une 
vérité  reconnue ,  le  tzar  prononce  la  condamna- 
tion de  Novgorod,  et  avec  elle  celle  de  tous  les 
iMnnnies  devenus  l'objet  de  ses  soupçons  eu  de 
sa  haine. 

An  mms  de  décembre  1569 ,  le  tsar,  accompa- 
gné de  aoa  fds  Jean  ,  de  toute  sa  cour  et  de  sa 
l^pon&Torite,  quitta  le  bourg d'Âlexandrovsky. 
Sans  passer  par  Moscou  ils  se  rendirent  à  Klin, 
première  ville  de  l'ancienne  principauté  de 
Tver.  Croyant,  sans  doute, que  les  habitans  de 
cette  province ,  soumise  par  son  aïeul,  étaient 
tous  des  enoemis  secrets  de  la  souveraineté  de 
Moscou ,  Jean  donne  à  sa  lé^on  d'extermina- 
tenrs  le  sigpial  de  la  guerre»  des  meurtres,  du 
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pill«|p,  dans  ces  lieux oU  paaooiieiie  son^geMità 
l'ennemi  $oè  de*  sujets  paisibles ,  n'ayant  aucun 

crime  à  se  reprocher,  accueillaient  leur  mo- 
narque comme  un  père,  comme  Tin  de'fenseur. 
Aussitôt  les  maisons  ,  les  rues  se  remplissent  de 
cadavres.  On  massacre  même  les  femmes  et  les 
enfiins.  Depuis  lUin  jusqu'à  Gorodnia^  et  mAme 
au  delà  de  ce  bouig,  ces  nMmstres  marchèrent 
le  i^ive  nu ,  couTerls  du  sang  des  infortunés 
babitans,  et  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  Tver.  Là, 
dans  une  étroite  cellule  du  monastère  d'OtroIch, 
respirait  encore  le  saint  vieillard  Philippe,  con- 
jurant en  vain  le  ciel  d'adoucir  le  ca  ur  de  Jean. 
Le  tyran  n'avait  )X)int  oublie  ce  prélat,  banni 
pour  sa  généreuse  fermeté ,  et  il  lui  envoya 
Odblnta  Skouratof,  sons  le  prétexte  de  lui  de- 
mander sa  bàiéUction.  Le  vieillard  répondit 
qu'il  ne  bénissait  que  les  gens  de  bien  et  pour 
de  bonnes  œurres;  devinant  le  motif  de  la  mis- 
sion (lu  favnri ,  il  ajouta  avec  douceur  :  u-  depuis 
«  long-temps  y  attends  la  mort  :  que  la  volonté 
»  du  souverain  soit  accomplie!  »  Elle  le  fut  :  l'o- 
dieux Skouratof  étouffa  le  saiut  homme;  mais 
afin  de  cacher  cet  assassinat^  il  déclara  à  l'abbé 
et  aux  moines  que  Philippe  était  mwt  dans  sa 
cellule  f  asplipié  par  la  chaleur.  Les  religieux  , 
saisis  d'effWii  ,  creusèrsnt  une  trasbe  derrière  le 
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luaîtrf  -  autel ,  OÙ,  en  présence  de  son  nicur-  «se», 
trier ,  ils  déposèrent  cet  illustre  chef  de  l'Église 
mue  ,  ornë  de  la  glorieiue  couroniie  du  maf^ 
t^.  JMbiirir  ponr  la  vertn  est  le  pins  haut  de- 
grë  de  la  verto  Immaîiie,  et  l'histoire,  ancieoiie 
ou  moderne ,  ne  nous  offre  pas  d'exemple  d'un 
héros  plus  justement  illustre.  Onelqnes  annc'es 
après  (en  !584)  ses  reliques  lurent  Irai isjKn  fees 
au  monastère  de  Solovky ,  et  rapportées  ,  en 
i652  ,  dans  l'église  de  l'Assomption  à  Moscou  , 
oh  jusqu'à  préioit  ellee  sont  l'<Âjet  de  la  véné- 
ration  des  fidèles. 

Ce  crime  secret  lut  suiTÎ  de  crimei  publics. 
Jeao,  au  lieu  d'entrar  à  Tver,  resta  pendant 
cinq  jours  dans  un  couvent  du  voisinage ,  tandis 
que  ses  soldats  forcenés  pillaient  la  ville ,  en 
commençant  par  le  clergé,  et  ne  laissaient  pas 
une  maisou  entière.  Ils  emportaient  les  objets 
léger»  et  précieux  >  livraient  aux  flammes  ce 
qu'ils  ne  pouTaient  pas  enlever,  et  s'amusaient 
i  torturer,  à  mettre  en  pièces,  à  pendre  les  ha- 
bilans.  En  un  mot,  ils  rappelèrent  aux  infortunés 
Tvériens  l'époque  teniÛe  de  i5aj,  oh  le  khan 
Usbek  exerçait  sa  vengeance  sur  leurs  ancêtres. 
Les  prisonniers  de  guerre  polonais ,  détenus  dans 
les  prisons  de  cette  ville,  furent  é{2;orges  ou 
noyés  dans  des  trous  faits  à  la  glace  du  Volga  : 
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iSfij.    Jean  assistait  à  ce  specUicle  !....  Quittant  enfin 
ces  lieux  fumam  de  sang  humain,  il  alla  exercer 
de  pareilles  fbrenni  Medboté,  à  Torjek,  ok 
l'on  tenait  renfermé  dans  des  tours  les  prison* 
niers  tatan  et  livoniens»  cbaig^  de  fers  :  ils 
furent  égorges  ;  mais  les  premiers,  en  défendant 
leur  vie,  blessèrent  grièvement  Maluta-Skou- 
ratof ,  et  peu  s'en  fallut  que  Jean  ne  fût  blesse 
lui-même.  Vouichny-Volotrhok  et  toute  1;»  con- 
trée (jui  s'étend  jusc£u'au  lac  llnicu  furent  mis 
à  feu  et  à  san§.  Toitt  ceux  que  l'on  reDConlrût 
snrla  route  étaient  massacrés  ^eons  le  prétexte 
qne  Pexpédition  de  Jean  devait  être  un  «eertt 
pour  la  Russie. 
tSTft,      Le  3  janvier^  la  nombreuse  aTant-gsrde  dn 
tiar  entra  dans  Novgorod;  elle  avait  eu  soin 
d'entourer  la  ville  de  fortes  barrières  afln  qu'il 
ne  put  s'en  échapper  un  seul  homme.  On  com- 
mença par  fermer  les  églises  et  les  couvens , 
par  garrotter  les  moines  et  les  prêtres ,  exigeant 
d*enz  vingt  roubles  par  tête*  Gdni  ^i  se  tron^ 
-vait  hors  d'état  de  payer  cette  amende  était 
battu  j  fustigé  publiquement  dn  matin  jusqu'au 
soir.  On  mit  sons  scellé  les  maisons  des  plus  ri- 
ches citoyens,  en  même  temps  que  l'on  char- 
geait de  fers  les  ncgocians,  les  marchands,  les 
gens  de  rube,  dont  les  familles  étaient  mises  en 
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surveillant  dans  leurs  liahitatioiis.  Le  sileuce  >5;<». 
de  la  terreur  régnait  dans  Novgorod.  INe  pouvant 
deriaerlacaiiM  ouïe  pvétoKtede  ce  châtiment»  1« 
citoyens  tremblens  attendaient  Famyëe  da  tsar* 
Le  6  da  même  mois,  jour  de  PÉpipkanie , 
Jean  s'arrêta  avec  sa  troupe  à  GoitHlitchc,  hnurg 
sihH'  à  (len\  verstcs  de  iSovf»orod  (5o).  Le  leiule- 
maiii  on  iriit  à  mort  tous  les  religieux  n'a- 
vaictit  point  paye'  l'amende  :  ils  furent  assuinmés 
à  coups  de  massue  et  ti^ausporlés  ensuite  daus 
leurs  monaatèfes  respectifi  pour  y  être  enterrés. 
Le  8y  le  tsar,  acoompagné  de  son  fils  et  de  sa 
l^on»  fitson  entfe'e  à  Novgorod.  L'arclievêqae 
Pimen  avec  le  clergé  et  les  images  miraculeuses 
l'attendaient  sur  le  grand  pont  :  il  voulut  lui 
donner  sa  benf^dicf ion  ;  Jean  refusa  de  la  rece- 
voir et  lui  (lit  (l'un  ton  nicn.n  ;uil  :  Homme  im- 
pie t  ce  n'eat  pas  la  croix  vivifiante  que  Js  voit 

intn  têê  main»,  e*eU  «ne  armé  mturtnèn 
ta  vm»  w^m^bm^âant  h  emw*  JigeonnaùUê 
pnfUtu ^ro^tU  et  ceux  de  ceUevile  pcpulatitm» 
Jè  taU  gtM  vous  étesprétaévou»  Uurerd  Sigis- 
mmtdJtugOÊtêl  Dè9  ce  moment  ium*êê  phu  à 
mes  yeux  le  pasteur  des  Chrétiens  ,  mais  un 
erutemi  de  l'Église  et  de  Sainte^Sophie  ,  un  loup 
camatùer  f  destructeur  ;  un  misérable,  acharné 
eoatTB  ia  ooaronne  da  Maaomaqua  (5i).  Après 
Tome  IX.  24 
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ces  invectives,  il  lui  ordonna  de  reporter  le  cru- 
cifix et  les  images  dans  l'église  de  Sainte-Sophie, 
oii  il  fut  entendre  la  messe;  il  pria  avec  ferveur, 
se  rendit  ensuite  au  palais  épiscopal ,  se  mit  h 
table  avec  tous  ses  boyards ,  commença  à  dîner  : 
tout  à  coup  il  se  lève  et  |)ousse  un  cri  effroya- 
ble (Sa)  !....  A  ce  signal  ses  satellites  paraissent; 
ils  saisissent  l'archevêque,  ses  oflicicrs,  ses  gens 
de  service.  Le  palais,  les  cellules,  sont,  à  l'ins- 
tant ,  livrés  au  pillage.  Léon  Soltikof ,  maître 
de  la  cour,  et  Eustaclie,  confesseur  du  tiar, 
osèrent  même  dévaster  l'église  de  Sainte-Sophie, 
enlevant  le  trésor,  les  vases  sacrés  ,  les  images, 
les  cloches;  ils  dépouillèrenlégalement  les  églises 
des  riches  monastères  ;  après  ces  sacrilèges,  com- 
mencèrent les  jugemens         Us  étaient  rendus 

{>ar  Jean  et  son  fils,  de  la  manière  suivante  : 
tous  les  jours  on  amenait  devant  eux  cinq  cents 
et  jus<[u'ù  mille  novgorodiens,qui  étaient  aussitôt 
assommés,  torturés  ou  briUés  au  moyen  d'une 
composition  combustible.  Quelf|uefois  ces  mai- 
heureux  attachés  à  des  traîneaux  ,  par  la  tête  ou 
les  pieds,  étaient  traînés  sur  la  rive  du  Volkhof , 
A  l'endroit  où  cette  rivière  ne  se  couvre  pas  de 
glace  en  hiver.  lÀ  ,  de  la  hauteur  du  pont,  ou 
les  précipitait  dans  l'eau  par  familles  entières  » 
les  femmes  avec  leurs  maris,  les  mères  avec 
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lears  enfilas  à  la  mamelle,  tandis  cpie  les  hom- 
mes d'armes  moMovites»  annës  de  pieux,  de 
knees  et  de  haches  ,  se  ptomenûent  en  faateanz 

sur  le  \^olkh»f,  perçant»  mettant  en  pièces  ceux 
des  infortunés  qui  sarnag^ient  k  la  sorûice  de 
la  rivi^îre.  Ce  massacre  dura  cinq  semaines  et 
se  termina  par  un  pillage  ge'nc'ral.  Jean,  suivi 
de  sa  légion,  visita  tous  les  monastères  des  envi- 
rons ;  partout  il  fit  enlever  les  trésors  des  ëgl  i  ses , 
dëTister  les  bàtimens»  détruire  les  cheraox,  le 
bëlail,  Mler  les  ymiusi-Norgorod  fut  égale- 
ment pillé»  de.ftnd- en  comble.  Le  taar»  en  per- 
sonne, parcourait  les  rues ,  regai^lant  ses  avides 
soldats  assie'gcr  les  maisons  et  les  magasins ,  en- 
foncer les  portes,  escalader  les  fenêtres,  se  par- 
tager les  étoiles  de  soie  et  les  pelleteries  ,  brûler 
le  chanvre  et  les  cuirs,  jeter  dans  la  rivière  la 
eire  et  le  suif.  Ses  bandes  de'  ces  brigands  In» 
rent  enroyées  dans  les  domaines  de  Noy- 
gMNid  pour  y  fatteif  et  examiner  les  habitans  , 
SSDAs  distinction,  sans  exainen.  Ce  fléau  d^vasta^ 
teur  'f  ce  bouleversemeni ,  cette  désolation  deNoih- 
gorod'la-Grande,  data,  dit  rannaiiste,  af»ise- 
mairies  entières. 

Le  13  février,  lundi  de  la  seconde  semaine  du 
graild  Carême,  au  lever  du  soloil,'  le  tsar  «fit 
hppèler  devint  lui  ceuirdet  novgprodiene  de  di»> 
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tinction  qui  restaient  encore  vivans,  un  par 
ohaqne  rue.  IlS'  parurent,  sèmlilftliles  à  dei 
«pectres,  pAlcs»  exténués  par  té  désespoir  et  la 
terrenr,  attendant  le  coup  de  la^morl  :  mais 

Jean  jeta  sur  eux  un  regard  d$  ctémtnce  et  de 

bonff'  ;  la  fureur  qui ,  jiisffu'alors  ,  avnit  hrille 
ilaus  ses  y<-'ux  s'était  éteinte  couimc*  un  eiirayant 
météore.  11  leur  dit  avec  douceur  ;  Habitans  de 
Novgorod f  qui  avez  conservé  la  vie  f  priez  Dieu 
pourqu  'il  noua  œeord»  un.  tignt  heumue  priez 
pour  no9  9oldaiê,fidèiêê  êeiviteurê  de  Jéme- 
(^ria,  qfin  que  noue  trimi^himu  de  noe  mute' 
mie,  viriMee  et  invisibles!  Que  le  Tout-Ptdasant 
Juge  votre  archevêque ,  le  traître  Pivien  et  ses 
{ihoininahles  complices;  c'est  sur  eux  (jUf  doit 
retomber  le  sang  qui  ci  coulé  dans  ces  lieux! 
Maintenant  que  les  pleurs  et  les  gémissemena 
eeetenti  que  la  douleur  et  les  regrets  ee  calment  l 
yUfezetpFo^péreEdaneNovgoiwL  Jevoiukùeee, 
peur  me  repréeenter,  mon  boyard  et  ifcSiitode  le 
prinee  Praneky ,  en  qualité  de  gouverneur.  Re- 
tounu'Z  eu  paix  dans  vos  habitations.  Le  sort  de 
l'archevêque  u'était  pas  encore  décidé  :  on  le  fit 
monter  sur  une  jument  blanche  ,  couvert  de 
haillons,  tenant  dans  les  mains  une  musette  et 
un  tambour  de  basque ,  affublé  oomme  un  vil 
bistrioD  (55)  ;  on  le  promena  de  me  en  me;  e»» 
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suite  on  le  fit  partir  pour  la  capitale,  &ous  une  • 
forte  escorte, 

Jean  quitta  sans  délai  Novgorod  et  se  dirigea 
sur  Fikof ,  après  ftToir  expédié  k  IMoscoa  la  pvoie 
acquise  par  k  aacril^  et  k  piUage.  Il  D'y  avait 
plus  personne  pour  regretter  ces  riciiesses  :  ceux 
des  liabitans  qui  avaieat  conservé  la  vie,  ren- 
daient grâce  au  Seigneur, ou  bien  se  trouvaient 
dans  une  espèce  de  délire.  On  assure  qu'il  p«;rit, 
tantàNovgorotl  qu'aux  environs,  jusqu'à  soixante 
mille  hommes  (54)>  Le  Volkhof  était  encombré 
de  cadavres,  de  membres  mutilé ,  et  ses  flots , 
teints  de  sangt  IfoMOt  long-temp  à  les  charrier 
jttsqaan  lac  Ladog».  La  fiunîne  (55)  et  les  ma- 
ladies vinrent  achever  la  vengeance  de  Jean  ; 
pendant  six  i  sept  mois  les  prêtres  ne  pouvaient 
suffire  à  donner  la  sépulture  aux  morts  :  on  les 
jetait  diins  une  tusse  commune  ,  sans  aucune  cé- 
rémonie fuiH-bre.  (^«  jxndaDt   iSovt^orod  parut 
enfin  se  réveiller  de  sa  murne  stupeur  :  le  8  du 
mois  de  septembre,  les  débris  de  la  population  se 
rasaemUèrent  pour  célébrer  nne  messe  des  morts 
dans  un  champ  situé  pris  de  Fé^ise  de  k  Na- 
tivitéj  vaste  cimetière  où  se  trouvaient  dix  milk 
cadavi*es  chrétiens,  enfouis  sans  funérailles  !  On 
voyaità  la  première  place,  dans  cette  touchante 
céremouie,  un  pauvre  mendiant,  nommé  Jean 
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Ig^lUOy  qui,  seul,  pendant  la  terreur,  avait 
entervtf  les  martÊ  et  prié  sur  eux.  Novgorod-la- 
Grande  n'était  pins  qa'an  dëmrt.  Une .  partie 
considérable  du  quartier  des  marchande ,  jadis 

si  populeux,  fut  convertie  en  une  grande  place; 
après  avoir  démoli  tous  les  bâtiniens  devenus 
itil)it])itës,  on  y  jeta  les  fimdemens  d'un  palais 
pour  le  souverain. 

Jean  réservait  à  Pskof  le  sort  de  Novgorod , 
croyant  que  ses  habitans  avaient  également 
finmé  le  dessein  de  trahir  la  Russie*  Cette  ville 
avait  alors  pour  gouverneur  le  prince  Yonry 
Tokmakof,  homme  vertueux  et  bon;  elle  ren- 
fermait dans  ses  murs  un  ermite  célèbre  par 
sa  piété,  nommé  Nicolas,  qtii  par  humilité 
chrétienne  contrefaisait  l  insensé.  Les  prudens 
t  oiisoiIh  (lu  premier  et  l'heui'euse  audace  du  se- 
cond arrachèrent  Pskof  à  sa  perte.  Le  tzarpa&sa 
la  nuit  du  samedi  dans  le  couvent  de  Saint- 
Nicolas  à  Lubalof.  De  là  il  découvrait  cette 
ville  dont  les  oiU»y«sis»  efilrajÀ  à  l'àpproohe  de 
la  tempête  «  étaient  loin  de  songer  an  repos;  ils 
couraient  de  tous  côtés,  s'encourageant  les  uns 
les  autres,  ou  faisant  leurs  adieux  h  la  vie.  A 
minuit,  le  sou  des  cloches  de  toutes  les  églises 
de  Pskof  retcutitaux  oreilles  du  tzar  :  son  cœur, 
au  rapport  des  contemporains >  s^attendrit  d'une 
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maui(;i*e  inii'aculeuse  (5G).  Son  imagination  lui 
représenta  vivement  avec  quel  sentiment  dou- 
loureux les  citoyens  allaient  aux  matines  prier 
pour  la  dernière  Sois  le  Très-Hant  de  les  sauver 
du  courroux  de  leur  souverain  ;  avec  quelle  fer- 
veur ils  se  prosternaient)  baigpiës  de  larmes, 
pied  des  autels  1  L'idée  que  Dieu  entend  la 
v«nx  des  affligés  toucha  cetteàmesi  endurcie!.... 
Dans  un  inexplicable  élan  de  pitié,  il  dit  à  ses 
£;éncraux  :  Émou.isez  vos  glaives  sur  la  pierre  ; 
que  les  meurtres  cassent  ! ....  Le  lendcuiain  il  P>l>nf 
entra  dans  la  ville  et  vit  avec  étonoement 
devant  tentas  les  maisons^  des  taUn  dres- 
sées et  couvertes  de  mets,  d'après  le  oonseil 
du  prince  Tokmakof.  14»  citoyens,  à  la  tête  de 
leurs  familles,  présentant  an  prince  du  pain  et 
dn  sel,  fléchissaient  les  genoux  devant  lui  y  le 
bénissaient.  «Seigneur,  disaient-ils,  recevezde 
M  nous,  vos  fidèles  sujets,  le  pain  et  le  sel  que 
M  uQ.us  vous  oiTrons  avec  amour;  disposez  de 
»'.]9lltre  vie  et  de.  nos  Liens,  car  tout  ce  que 
9i  <Q9«s  pps0tfomi.ist  è  .vons  »  aussi  |>ien  que  nos 
ii>  Cette  geui^isaion  imMendoe  fnt 

agréable  à  Jean*  Gomâius^  a))bé  diliiiVMiastère 
de  Petchersky,  à  la  tête  du  cierge',  le  reçut  sur 
la  grande  place.  Après  le  Te  Deuni  chanté  dans 
le  tenipk,dfijAéJCiÔMI^If^B^ 
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•Sj»"    beau  de  Saiut-Vsf  volwl ,  rvaniin»  avec  etonnr- 
morit  la  pesante  t-pvc  il<:  cet  ancien  prince  de 
Pskol  et  voulut  ensuite  visiter  la  cellule  du  soli- 
taire Mook>.Ceiiû-ci,  sous  Tëgide  de  sa  pré- 
tendue démence,  ne  craignit  point  de  reprocher 
au  tyran  ses  actions  - sanguinaires  et  ses  sacri- 
l^es  (57).  On  assure  qu'il  offrit  à  Jean  un  mor- 
.  ceau  de  viande  crue  et  que  le  prince  lui  ayant 
dit  :  ((  Je  suis  chrélien  et  je  ne  man^e  point  de 
)i  viande  au  grand  Carême ,  »  l'anaclioretf  lui 
repondit  :  «  Tu  fais  pis  :  tu  te  nourris  de  sang 
»  et  de  chmr  humaine  ,  oubliant  non-seulement 
»  h  Carême,  mai»  Dieu  hà^mime!  »  Alors  d'un 
Ion  menaçant,  il  prédit  an  tsar  d'épouTantaUes 
malheurs  et  parvint  i  lui  inspirer  un  tel  effroi 
qu'il  sortit  incontinent  de  Pskof;  il  demeura 
pendant  queltpies  jours  dans  les  fauljourgs,  per- 
mettant à  ses  soldats  de  piller  les  propriétés  des 
Itahitans  les  plus  riches;  mais  il  a'vait  défendu 
de  toucher  aux  biens  des  prêtres  et  des  moines; 
il  n'enleva  que  les  trésors  des  eouTens,  quelques 
Tases  sacrés  y  des  imag^,  des  lÎTres.  Ayant 
épargné,  comme  malgré  lui,  l'antique  paitrie 
d'Olgfi ,  il  reprit  le  chemin  de  Mosoon,  pour  as* 
souv  ir  dans  de  DOUTeauxcamages SOU  insatiable 
soif  «lu  sang. 

L'archevêque  l'imen  et  quelques  uns  des  plus 
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uotables  prisonniers  de  îNovgorod ,  transportés 
«Tce  haï  an  boaigd'AlemidroTsky,  y  attendaient 
leur  sentence  de  mort.  Cinq  nois  se  passèrant 
sans  qu'il  fiât  rien  décidé  à  leur  égard.  On  or- 

donnait  de  scrupuleuses  inTestigations»  on  re- 
cueillait des  délations  pour  e'tablir  un  corps  de 
délit;  on  cherchait  à  Moscou  des  complices  de 
l'archevêque  Plmen  parmi  ceux  ([ui ,  jusque-là, 
s'étaient  soustraitii  à  la  vengeance  du  tzar  ;  les 
nns  siégeaiftit  à  la  hante  oonr  de  jostiee  et  an 
conseil  sonvemin;  d'antres  joaissaient  même  de 
la  fiiTeurperticnlière  de  Jean.  Yiskora^ygpirde 
des  sceaux,  homme  habile  dans  les  affairesd^f- 
tat;  le  trésorier  Foonîkof  qui,  depitis  sa  jeunesse 
jusque  dans  un  ât^e  avancé,  avait  servi  avec  fi- 
délité son  maître  et  son  pays  ;  le  boyard  Yakovlef, 
les  secrétaires  Stépanof  et  Vassilief ,  hommes  de 
mérite,  forent  mis  en  état  d'arrestation*  Mais 
quel  fat  l'étonnement  ^néral,  lorsqa'aTec  enz 
¥<m  vit  arrêter  aussi  les  principaux  ÀToria  de 
Jean  :  Alexis  Basmanof,  ToSérode  intrépide, 
mais  impudent  serviteur  de  la  tyrannie;  Théo- 
dore, son  fils  ,  grand  échanson,  dont  la  belle 
physionomie  cachait  une  âme  noire,  compagnon 
nécessaire  au  tzar  dans  ses  débauches  comme 
dans  ses  cruautés  ;  enfin,  le  scélérat  qu'il  tSSeo- 
tionnait  le  plus,  le  prince  Atiianasel^aBemsky. 
Ton  IX.  a5 
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lit  étaient  «cemÀ  d'avoir  conoerlë  aTccPimen  , 
le  projet  de  lÎTrer  les  rilleB  de  NoTgn»d  et 
Pskof  anz  Pokmau»  et  «Patienter  à  la  vie  da 

tatar  pour  élever  au  trône  le  prince  Vladimir 
Andréiëyilch.  S'ils  accordaient  une  juste  pitié 
aux  dignes  fonctionnaires  qui  avaient  bien  mé- 
rité de  la  Russie,  les  Moscovites  devaieut  éprou- 
ver une  secrète  satisfaction  eu  voyant  la  ven- 
geance diTine  s'accomplir  sur  lee  confidens  du 
prince >  sans  doate  innocens  enven  lai,  mais 
criminds  envers  la  patrie  et  Phumanité.  Ces 
emeis  conrtisans  recennurent  trop  tard  que  la 
làTear  d'an  tjrran  est  aasu  dai^nrense  qne  sa 
haine  même,  car  il  ne  peut  pas  avoir  une  longue 
roiifiaiice  «Imis  drs  lioiunies  dont  la  jjerversité 
lui  est  cunuue.  Le  plus  léger  soupçon,  le  moimire 
mot,  une  seule  pensée  suffit  pour  causer  leur 
perte  :  en  brisant  les  instraroens  de  sa  tyrannie, 
Pexteitoiinalettr  ^prooTe  le  sentiment  interne 
de  sa  justice,  jouissance  rare  pour  un  cœur 
avide  de  sang,  endurci  au  crime ,  mais  encore 
troublé  par  la  conscience!  Long-temps  calom- 
niateurs, ils  périrent  eux-mêmes  virtimes  d'une 
calomnie.  Jean  accordait  une  coiifi;ince  sans 
bornes  au  grand  officier  Âthauase  V  iazemsky  ; 
il  ne  prenait  que  de  la  main  de  ce  fiivori  les  re- 
mèdes prescrits  par  Aniolplie  Lensey,  son  më- 


decin  (56);  lui  seul  était  le  conlident  des  pro- 
j«ti  lecfets  du  tur,  qai  les  loi  comnraniquait, 
dans  sa  chambfe  à  eoacher^  pendant  le  silence 
des  nuits.  Un  jenne  enlànt  Ixiiyaid,  nonunë  Féo- 
dorof  Lovtchikof  (59),  comblé  de  bienfaits  par 
le  prince  Âthanase,  l'accusa  d'avoir  prévenu 
les  Novgorodicns  t\e  la  rolt  if  du  t/ar,  et  par 
cous»  <|Uf'rit  de  ( ntu jilK  lté  dans  leur  Crime;  il 
n'eu  fallut  pas  ilavanta<^e  pour  le  pertlre.  Jean 
dissimula  quelques  jours;  puis,  tout  à  coup, 
ayant  fait  appeler  Viasemsky,  pour  lui  parler 
des  affaires  de  l'État  avec  sa  coofianoe  aecovtUf 
mëe,  il  donna  ordre  d'aseassiner,  pendant  ce 
temps f  tons  les  serviteurs  deVouës  au  prince. 
En  rentrant  chez  lui,  celui-ci  aperçoit  leurs  cp  ■ 
davres  ensanglantes.  Sans  laisser  paraître  ni 
émotion,  ni  surprise,  il  passe  dans  son  appar- 
tement^ espérant  calmer  le  courroux  dn  tzar  par 
cette  preuve  de  sonuisneo.  Hais  à  Tinstant  il 
est  arrêté  et  jeté  d«M  un  cacbotoii  se  trouvaient 
déjà  les  Basmanof,  accusés,  comme  lui,  de 
bante  trahison.  On  fit  sabir  U  question  à  tons 
les  prévenus  :  celui  qui  n'avait  point  la  force 
d'en  supporter  les  douleurs ,  faisait  des  aveux 
mensongers  qui  le  compromettaient  ainsi  que 
ses  compagnons,  torturés  également,  pour  dé- 
couvrir des  seovts  qu'ils  ignoraienteus-ménies. 


iS;*^  Les  procès-yerbanx,  cootenant  les  déclantkns 
de  ces  iiiallieiirenx,  ftsmèreiit  nn  acte  d'aecu- 
satioD  ^Donne  qui  fat  pràenté  au  tiar  et  à  son 
fils.  Anasîtâi  tes  prétendus  traîtres  sontcondain- 
nés  à  mort.  Leur  supplice  devait  offrir  aux 
regards  des  habitans  de  Moscou,  déjà  habitués 
aux  horreurs,  un  spectacle  capable  de  les  éton- 
ner encore  1 

Le  a5  jttiUet  on  vit  dvener  dût4iait  potence 
au  ittîliea  de  la  graiide  place  du  maichë  (dans 
le  quartier  de  Kitaï-Gorod);  étaler  des  instm- 
mens  de  torture,  allumer  un  énorme  bâcher* 
au-dessus  duquel  était  suspendue  une  grande 
ouve  remplie  d'eau  (60).  A  ces  épouvantables 
apprêts,  les  Moscovites  furent  pei^suadcs  que 
leur  dernier  jour  était  arrivé,  at  que  le  tzar 
allait  exterminer  à  la  fifS  la  capitale  et  ses  lu- 
bîtans.  Éperdus  de  terreur,  ils  fuient  et  se 
cachent  partout  oh  ils  lepeuvent»  abandonnant, 
dans  les  boutiques  ouvertes,  leurs  marchan- 
dises, leur  argent.  Bientôt  la  place  est  déserte  ; 
on  n'y  voyaif  qu'a  no  troupe  d'opritchniks  ran- 
gés autour  des  gibets  et  du  bûcher  embrâsé, 
dans  un  profond  sileucc.  Tout  à  coup  l'air  re- 
tentit du  rookmeiit  des  tambours  :  on  aperçoit 
le  tzar  à  cheval  avec  son  fils  alnë,  objet  de  son 
affection.  Il  élût  accompa^  des  boyards,  des 
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princes  et  de  sa  légion,  uiarchaut  dans  le  plus 
grand  cfdre,  sÛTie  des  couda mnës,  aa  noinfare 
de  pins  d«  tioû  oento,  senililaUe*  à  des  speetrw 
mtxutn»,  âéààtéê,  «d— ngiantfe ,  pouvant  à 
peine  se  traîner.  Arrivé  «ipied  des  gibets,  Jean 
promène  ses  regards  autour  de  lui  :  étonné  de 
n'apercevoir  aucuns  spectateurs,  il  ordonne  au\ 
légionnaires  de  rassembler  les  habilans  et  de 
les  amener  sur  la  place.  Impatiente  de  leur  len- 
teur, il  court  InÎHDiénie  sur  leon  pas,  appelant 
les  Maaoorites  an  spectadeijn'il  lenr  avait  pré- 
paré, leur  promettant  grâce  et  sAreté*  Les  ci- 
toyens n'esèient  point  désobéir  :  ils  sortent  des 
caves,  des  souterrains  où  ils  s'étaient  cachés  et 
se  rendent,  tremblans  de  frayeur,  sur  la  place 
des  exécutions,  qu'ils  remplissent  en  peu  d'ins- 
tans  ;  les  murailles,  les  toits  étaient  couverts  de 
spectateurs  :  alors  élevant  la  voix ,  le  tzar  leur 
dit  :  PiMpfc  dêMotcou,  pom  qUm  vmrdnUtr' 
Utrtê  H  de»  M^^fliet»  f  wud*  je  punie  dee  troitree» 
Bépondez-mml  mon  fugmnent  vam  paraU-4l 
Jnete?  A  ces  mots  de  bruyantes  acdamaâons 
partent  de  tous  côtés  :  F'ive  le  tzar,  notre  sei- 
gneur et  maître!  périssent  ses  ennemie I  Jean  lit 
retirer  de  la  foule  des  condamnes  cent  quatre- 
vingt  personnes  auxquelles  il  accorda  la  vie, 
comme  ans  moins  coupables  ;  ensuite  le  secré- 
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teire  du  comeil  privé,  déployant  an  rooleftude 
parchemin»  poUia  les  noms  des  Tictiines.  Plus 
il  fit  «Tancer  Vîaltovatjr  et  Int  -k  liante  voix  ce 
qui  suit  :  Jétm  MikhtStof,  ex-emueiUer  intime 
du  tzarl  vous  avez  servi  voire  eouverain  d'une 
manière  déloyale  et  vous  avez  écrit  au  roi  Si- 
^'ismnnd ,  voulant  lui  livrer  Novgorod  :  voilà 
votre  premier  crime!  Il  le  frappe  à  la  tète  (6i) 
el  continue  :  yoici  un  second  délit  de  moindre 
imporUmee:  ingrmt  et  perfide,  voue  etvet  écrit 
au  eÊtitan  pour  l'engager  d  i^empearerd^Aetr»- 
hhan  et  de  Ktatan.  Après  l'avoir  frappe  une 
seconde  et  une  troisième  fois,  il  ajoute  :  foue 
avez  aussi  invité  le  khan  de  Tuuride  d  ravager 
la  Russie f  et  c'est  votre  troisième  crime!  Ici, 
Viskovaty,  humble,  mais  magnaniuie  ,  repou- 
dit,  en  levant  les  yeox  an  ciel  :  Je  prend»  d  té' 
moin  çebii  qui  lit  tm  fond  dee  eaeure,  celui  fui 
ccnnait  lee  plue  eeerètee  peneéee,  que  foi  Itm- 
JoweeerviaveeJkUtitéletsaretlapairi»B  Tout 
ce  que  Je  viens  d'entendre  est  un  tissu  d' atroces 
calomnies  :  il  est  inutile  que  je  cherche  à  me 
justifier  y  car  mon  juge  terrestre  est  sourd  aux 
accens  de  la  vérité i  mais  celui  qui  règne  aux 
deux  voit  mon  innoeeuee:  et  vous  aussi,  prince ^ 
voue  la  recounaitrex  devant  le  tréue  du  Tout' 
Puieeant.  Les  sicaires  ^ëlancent  snr  Ini,  lai 
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ferment  la  boache,  le  pendent  par  les  pieds  et  <^ 
le  taillent  en  pièces  :  Sfahita  -  Skonratof»  des- 
oendn  de  chevaly  oonpa»  le  prMnier»  une  oreille 
au  martyr  (63). 

La  seconde  victime  fut  le  trésorier  Founîkof, 
ami  de  Viskovaty,  accusé ,  avec  aussi  peu  de 
fondement,  des  mêmes  trahisons  :  C'est  pour  la 
dernière  fois  j  dit-il  au  tiar  ,  (jue  je  te  salue  sur 
la  tem,  et  je  prié  Dieu  qu'il  t'aeoordês  ^OHê 
féietmtéf  an  pris  digoê  dt  têê  aelimul  On  vei^ 
sait  altematiTement  de  Feau  IxNiillante  et  de 
Feau  glacée  sur  le  corps  de  ce  malheureux»  qui 
expira  dans  d'horribles  souffrances.  Les  autres 
furent  égorgés ,  pendus  ou  hachés  en  niorcraux. 
Le  tzar  lui-même,  à  cheval,  d'un  air  tranquille, 
perçu  un  vieillard  de  sa  lance  :  dans  l'espace  de 
quatre  beures  on  mit  à  mort  enTiron  deia  cents 
hommes I  Enfin,  ayant  terminé  cette  horrihle 
ejqwditiooy  les  meurtriers  baignw  de  sang, 
brandissant  leurs  épées  fumantes»  vinrent  se 
ranger  devant  le  tzar  en  poussant  leur  cri  de 
joie,  hoïdal  hoïda  (a)  \  et  glorifiant  sa  justice. 
Jean,  parcourant  la  place,  examina  les  amas  de 
cadavres;  mais»  rassasié  de  meurtres,  il  ne  Vé- 
taît  pas  encore  du  désespoir  de  ses  sujets,  il 

(a)  Cri  dci  Tatan  pour  animer  Itm  «Atvavz. 
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•S?».  Tonlttt  voir  les  mallieiuieiises  ëpooseB  de  Founi- 
kof  et  de  Viskoraty;  il  se  renà  cIwb  elles,  rit 
de  leurs  larmes  et  fait  torturer  la  première,  lai 
demandant  des  tre'sors.  Il  voulait  aussi  &ire 
donner  la  torture  h  sa  fille,  àgrf  de  <[uinzeans, 
(jiii  |>oussait  (les  cris  de  désespoir,  lorsque  chan- 
geant de  résolution,  il  la  donna  à  son  iils,  le 
tzaiëvitch  Jean.  Elle  fut,  par  la  suite,  enièr- 
mée  avec  sa  mère  et  la  femme  de  Viskovaty, 
dans  un  ooaTent  oii  tontes  les  trois  monroreot 
de  chagrin  (65). 

Les  habitans  de  Moscou,  témoins  de  cette  hor- 
rible  journée,  n'avaient  vu  dans  le  nombre  des 
victimes,  ni  le  prince  Viazemsky,  ni  Alexis 
Tiasnianof  :  le  premier  ôhiit  e\])iré  au  milieu 
des  tortures  (64);  quant  ù  la  Un  du  second,  mal- 
gré les  atrocités  sans  exemple  dont  nous  -venons 
de  tracer  le  taUeaa,  elle  nous  semble  encore 
invraisemblable;  puisse  cet  épouvantable  récit 
être  une  calomnie  inspirée  par  la  haine  que  Toin 
portait  au  tyran!  Les  contemporains  rapportent 
fjuoJeiiii  forra  le  jeune  Fëodor  Basmanof  à  tuer 
son  pèi-e  !  11  avait  aussi  fait  assassiner,  à  K.ttr 
même  époque  ou  précédemment,  le  prince  Ba- 
sile Prazorovsky,  par  sonlirèfe  Nicétas  (65)  !  Au 
moins  ce  fils  dâiatnré  ne  sauva  point  sa  vie  par 
le  parricide  :  il  fut  suppUcié  avec  les  autres. 


On  couiis({ua  lcui"s  biens  au  prolit  du  trésor. 
Plusieurs  personnes  de  distinction  furent  exilées 
1  fiiélo-Oléro  ;  l'ardieréque  Pimen,  dépouillé 
de  sa  dipàté,  taX  déporté  à  Toula  et  enformé  dans 
le  nuMiastère  de  Saint-Nicolas.  Cependant  on 
rendit  la  liberté  à  quelques  uns  des  nccuaéB, 
sons  la  garantie  de  leurs  parensou  amis  ;  d'antres 
obtinrent  même  des  gratifications  du  tzar. 

Le  tyran  se  reposa  pendant  trois  jours.  Car  il 
était  indispensable  d  inliunier  les  eadavrcs; 
mais  le  quatrième  ou  uuàeua,  sur  la  place,  de 
noundles  Tictimes  que  Ton  mit  à  mort.  Malata 
Skouratof  ,  chef  des  bourreaux  ,  dépeçait  à  coups 
de  hache  les  corps  des  suppliciésy  et  ces  san> 
glantcs  dépouilles^  privées  de  sépulture,  res- 
tèrent huit  jours  exposées  à  la  voracité  des  chiens 
qui  se  les  disputaient.  (C'est  là,  auprès  des  fos- 
sés du  Kremlin  ,  que  sur  le  sang  et  les  ossemens 
des  hommes,  on  construisit  dans  la  suite  plu- 
sieurs églises,  moDumffiis  expiatoires  de  ces 
meurtres.)  Les  femmes  des  g^ntilslumimes  égor- 
gés, an  nombre  de  quatre-vingts,  fiirent  noyées 
dans  la  rÎTière  (66). 

En  un  mot,  Jean  avait  atteint  le  plus  haut 
période  de  son  insensée  tjrrannic.  Il  pouvait  en- 
core exterminer  des  hommes,  mais  il  ne  lui  était 
plus  possible  d'étonner  la  Russie  par  de  nou- 
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ywuL  mffinemens  de  férocité.  Fatigués  d'koiv 
reun,  oom  «uroos  encore  le  courage  de  décrire 
qndques  niw  des  crimes  innombraUes  de  cette 

époque  désastreuse. 

Il  n'existait  akws  de  sécurité  pour  personnel 

et  bien  moins  onrore  pour  les  hommes  que  leur 
me'rile  ou  leui's  richesses  mettaient  en  exposi- 
tion :  le  tvran  haïssait  hi  vertu,  autant  (ju'il 
était  avide  de  butiu.  Le  célèbre  voïèvode,  de- 
vant leqnd  la  nombrense  armée  de  Sélim  avait 
pris  lafiiite;  celui  qal,  depuis  vingt  ans,  n'é- 
tait pas  descendu  de  cheval,  combattant  tantôt 
les  Tatars,  tantôt  les  Polonais  ou  les  Allemands, 
le  prince  Pierre  OJwlensky-Sérebrianoï,  rap- 
pelé'dans  la  capitale ,  îie  recevait  <lii  tzar  que 
«les  faveurs  et  des  marques  de  bienveillance. 
Tout  à  coup  il  voit  la  légion  des  opritchnicks 
fondre  sur  Thétel  qu'il  habitait  au  Kremlin  ;  on 
enibnce  les  portes,  et,  sous  les  yeux,  aux  pieds 
de  Jean,  on  tranche  la  tête  à  cet  illustre  volé- 
vode,  qui  n'était  accusé  d'aucun  crime  (67).  On 
exécuta  à  la  même  épo<|ue,  le  conseiller  d'État 
Zacharie  Pletcheïef  ;  Dobrynskv  ,  l'un  des  plus 
riches  dignitaires;  Jean  Vorontzof,  liis  de  The'o- 
dore ,  l'ami  de  jeunesse  du  tiar;  Vassili  Raz- 
ladin,  descendant  du  boyard  Kvachuin,  célèbre 
dans  le  quatorzième  siide;  le  voïèvode  Tyrkof, 
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^galenieut  illustre  p<ir  l'uiigélu|ue  pureté  tle  ses  >^;'>- 
mœurs,  son  habileté  dans  ks  affaires  d'État,  et 
MU  brillant  courage  dans  les  combats,  oil  il  arait 
été  conTert  de  glorieuses  blessures;  André 
Kachkarof,  l'bâroîque  défenseur  de  Laïs  ;  Mî> 
cbelLykof,  gouverneur  de  >îarva  (dont  le 
avait  mieux  aime'  périr  dans  les  flammes  cpie  de 
livrer  la  ville  aux  ennemis,  en  i534);  <]ui,  daus 
son  jeune  Age,  avant  été  fait  prisonnier  en  Li- 
thuanie,  y  avait  appris  la  langue  latine  et  ac- 
quis d'autres  connaissances  ;  qui  se  distinguait 
par  la  noblesse  de  son  âme  et  l'agrément  de  son 
esprit;  et,  enfin»  un  de  ses  parens  du  même  nom, 
beau  jeune  homme  que  le  tzar  avait  envoyé  en 
AUemagoe  afm  de  s'instruire  dans  les  sciences  j 
et  qui  en  était  rrvrnn  pour  servir  sa  patrie  avec 
une  âme  ardente  et  un  esprit  éclairé.  Le  voïé- 
vodc  ?Sicétas  Golokvastof,  attendant  la  mort, 
avait  quitté  la  capitale  et  pris  la  tonsure  dans 
un  noDostère  ntué  sur  les  rives  de  l'Oka.  Â  la 
nouvelle  que  le  tuur  avait  eipédié  ses  satellites 
pour  ^emparer  de  lui,  il  alla  à  leur  rencontxe  et 
leur  dit:  </s  suis  celui  que  vous  cherchez.  Jean 
le  fit  sauter  en  l'air  sur  un  baril  de  poudre  à  ca- 
non, et  dit  en  p\aL\saniani  :  Les  cénobites  sont 
defi  an^es  qui  doivent  s'envoler  au  ciel.  Le  di- 
gnitiiire  Miassoxédoi  avait  uuc  épouse  cliar- 
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iSy».    iiiunte  :  elle  fut  saisie,  violée  et  pendue  aux 
yeux  de  son  mari ,  auquel  on  tnnchu  la  tête  (68). 

La  Inrenr  du  tyran ,  retombant  sur  les  fii- 
milles  entières^  exterminait  nou-eenlement  les 
en&ns  avec  leurs  pères,  les  femmes  avec  leurs 
époux^mais  souvent  même  jusqu'au  demierpa- 
rent  du  pre'tcndu  criminel.  C'est  ainsi  que,  sans 
compter  les  dix  Kolytschef,  périrent  plusieurs 
princcsd'Varoi>lavle(ruu  d'eux,  Jean  Schakovsky, 
fut  tué  de  la  propre  main  du  tzar,  d'un  coup  de 
masse  d'armes);  plusieurs  princes  FrsaoroTsky, 
Oucha^;  plusieurs  boyards  des  fiimilles  Zabo- 
lotsky,  Boutourlin,  subirent  le  même  sort. 
Quelques  Russes  de  distinction  pre'vinrent  leur 
supplice  par  une  fin  glorieuse  :  deux  frères,  les 
princes  André  et  iVicétas  Metchersky,  en  défen- 
dant avec  valeur  la  nouvelle  forteresse  du  Don, 
tombèrent  sous  les  coups  des  Tatars  de  Crimée. 
Les  corps  de  ces  deux  guerriers,  arroses  des 
pleurs  de  leurs  braves  compagnons  d'armes , 
n'étaient  point  encore  inhumés  >  lorsque  les  si- 
caircs  de  Jean  se  présentèrent  pour  les  égorger  : 
on  leur  montra  les  dépouilles  inanime'es  !  Il  en 
arriva  autant  à  l'égard  du  prince  André  Olen— 
kin  :  les  assassins  expédiés  de  Moscou  le  trouvè- 
rent mort  au  champ  d'honneur;  loin  d'en  être 
touché ,  le  tzar  accomplit  sa  vengeance  sur  les 
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eofiuls  de  ce  généreux  gaerrier;  il  les  fit  mourir 
dans  l'exil. 

Mais  la  mort  n'était  plus  aux  yeux  des  vic- 
times dévuttées»  qu'une  peine  légère  qu'elles  de> 
mandaient  comme  une  grâce.  Il  est  impossible 
de  lire,  sans  Irtimir,  dans  les  mémoires  con- 
temporains, le  détail  des  infernales  inventions 
de  la  tyrannie,  la  description  de  tous  les  moyens 
imagines  pour  tourmenter  les  liommes.  Outre 
les  poêles  ardens  dont  nous  aTons  déjà  6it  men- 
tion (69)»  on  canstmisit»  pour  la  tmrture^  des 
finuneaux<rune  espèce  particulier*  ;  on  fabriqua 
des  tenailles,  des  grilFesdc  fer,  de  longues  ai- 
guilles. On  coupait  aux  mallieureux  patiens  les 
membres,  l'un  après  l'autre;  ou  les  sciait,  pour 
ainsi  dire,  en  deux  parties  au  moyen  de  cor- 
deaux ;  on  les  écorcliait  tout  vift;  on  leur  tailla- 
dait  la  peau  du  dos  par  longues  tranches!...  Et 
lorsqu'au  milieu  des  horreurs  du  carnage,  la 
Russie  était  comme  pétnfiée  par  la  terreur,  le 
palais  de  Jean  retentissait  du  bruit  de  joyeux 
festins.  Ce  prince  s'y  livrait  au  plaisir,  entoure 
de  ses  satellites  et  d'histrions  qu'on  lui  envoyait 
avec  des  ours  de  Novgorod  et  autres  provinces. 
Il  se  servait  de  ces  animaux  pour  la  chasse  aux 
hommes  dans  ses  momens  de  fureur,  ou  comme 
simple  divertissement.  Quelquefois,  apercevant 
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i5;«.  dn  palais  une  tronpe  de  citoyei»  paîsibli^ 
ment  rassemblés,  il  &isait  làdker  deux  ou  trois 
ours  et  riait  aux  éclats  (]r  répoaTaiite»  des  cris 

(h  cette  multitude  en  fuite,  poursuivie  par  les 
bètes  féroces,  qui  dccliiraient  quelques  malheu- 
reux. Il  est  vrai  que  pour  récomj)ense  ou  dé- 
dommagement ,  il  donnait  à  ceux  qui  restaient 
estropiés  une  petite  pièce  d'or  (denga)  et  quel- 
quefois davantage  (70).  L'un  des  principaux 
amusemens  du  tzar  était  une  nombreuse  troupe 
de  bouffons  dont  les  fonctions  étaient  de  le  fiiire 
rire  avant  et  après  les  meurtres.  Souvent  ils 
payaient  de  leur  vie  un  \yon  mol  hasardé  !  On 
distinguait  parmi  eux  U  prince  Gvo/dcf,  fjui  oc- 
cupait un  rang  élevé  à  la  cour.  Un  jour,  mé- 
content d'une  de  ses  {daisanteries»  le  tzar  lui 
verso  sur  la  tète  une  écuelle  de  aonpe  bouillante  : 
le  malheureux,  poussant  un  cri  de  douleur,  veut 
prendre  la  fiiite;  mais  Jean  lui  porte  un  coup 
de  couteau,  et  Gvoadef,  baigné  dans  sou  sang, 
tombe  sans  connaissance.  On  appelle  sur-le- 
champ  le  docteur  Arnolphe  :  Sauvez  mon  bon 
serviteur  flit  \e  \7.at',  j'ai  plaisanté  avec  lui 
un  peu  trop  rudement I  Si  rudement,  répondit 
Arnolphe,  que  Dim  «ni  H  POUe  majesté  pouf^ 
raient  h  rendre  à  la  vie.  Il  ne  retpire  pkut 
Le  tsar  fit  un  geste  de  mépris ,  dcmna  au  mort 
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J'épitlicte  lie  chien  ft  (rnitiiuia  île  s'amuser.  '^T"* 

Vin  autre  jour,  au  iiiouieiit  où  il  était  à  table, 
Boris  Titof,  voïévotle  tic  Staritza,  se  présente  de- 
vant Itti,  g'incline  jus<|u'à  terre  et  lui  adreMe 
les  comfAtmeos  accoatamés  :  Dieu  te  eaneerve, 
mon  cher  wnévodet  lai  dit  le  Izar;  tu  méritée 
nne  gréée  de  ma  part;  et  prenant  un  couteau,  il 
lui  coupe  une  oreille  !  Titof  *  sans  laisser  pa> 
raitre  la  moindre  douleur  ,  sans  clianper  de  vi- 
sage, l'cmercia  le  tzar  de  sa  gracieuse  punition  , 
et  lui  souhaita  un  heureux  règne  (71).  Quelque- 
fois le  tyran ,  bieo  (|ue  plongé  dans  la  sensua- 
lité, semblait  en  oublier  les  plaisirs  ;  il  repous- 
sait soodaio  les  mets  et  les  liqneo»,  abandon- 
nait les  festins,  puis,  d'une  voix  de  tonnerre, 
appelant  sa  l^ion,  il  s'élançait  sur  un  cheval  et 
courait  se  baigner  dans  ie  sang.  C'est  ainsi  que 
quittant  un  dîner  somptueux,  il  sortit  un  jour 
de  son  prnlais  pour  aller  massacrer  les  prisonniers 
de  guerre  polonais  enfermés  dans  Moscou.  Ou 
rappwle  que  l'm  d'entre  eux,  le  gentilhomme 
BykoTsky ,  arracha  la  lance  des  mains  du  tyran 
et  allait  l'en  percer  lui-même,  lorsqu'il  reçut 
la  mort  d'un  coup  porté  par  le  tzaréritsch  Jean; 
car  dans  de  semblables  occasions  ce  jeune  prince 
secondait  son  père  avec  ardeur ,  comme  pour 
enlever  aui  Russes  jusqu'à  l'espoir  d'un  ràgne 
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plus  doux  dans  l'avenir  !  Après  avoir  assas- 

siiu-  plus  (le  cent  personnes  ,  le  fai-ouclie  exler- 
niiiiRteur  s'en  retourna  triomphant  dans  son  pa- 
lais, aux  cris  ordinaires  de  ses  satellites,/^ut(/a  / 
Hoïda!  et  se  remit  à  table  (72)  !...  Ce|)cndant, 
à  cette  époque  même,  le  cri  de  l'humanité  se 
faisait  quclipiefois  entendre,  et  au  milieu  de  ces 
sanguinaires  orgies,  des  paroles  d'une  généreuse 
audace  échappaient  aux  opprimés.  Le  tzar  ayant 
voulu  forcer  un  nommé  Milkof  à  vider  une  coupe 
d'hydromel  vineux  ,  cet  homme  courageux  s'écria 
avec  l'accent  de  la  douleur  :  O  tzar!  tu  nous  or- 
donnes de  boire  avec  toi  de  l'hydromel  mêlé  au 
sang  des  chrétiens,  nos  frères!  A  ces  mots, 
Jean  lui  assène  un  coup  do  son  hàton  ferré  et 
l'étend  à  ses  pieds  !  Mitkof,  ayant  fait  un  signe 
de  croix  ,  expira  en  récitant  des  prières. 

Tels  étaient  et  le  tzar  et  ses  sujets  !  Qui  de 
lui  ou  d'eux  doit  nous  étonner  davantage  ?  S'il 
ne  fut  pas  le  plus  grand  des  tyrans,  ils  furent 
les  plus  résignées  des  victimes,  parce  qu'ils  re- 
gardaient le  pouvoir  souverain  comme  celui  de 
Dieu  même,  et  toute  résistance  comme  une  im- 
piété. Cette  tyrannie  leur  paraissait  un  effet  du 
courroux  céleste,  en  punition  de  leurs  péchés  , 
et,  pénétrés  de  foi,  d'espérance  ,  ils  attendaient 
le  jour  de  la  miséricorde;  mais  ils  ne  redoutaient 


pas  la  mort,  conaoléB  par  l'idée  d'nim  antre  -rie  i5;o. 
où  la  Terlu  reçoit  sa  récompense  et  à  laquelle 

celle  de  ce  lias  mcnde  doit  serrir  d'épreuve  

Terminons  le  tableau  des  malheurs  de  ce  Fantoc 

temps:  la  poste  et  la  taminc  aidaient  le  tyran  a 
(Icpeupler  la  Russie.  Il  scmlilait  que  la  terre  eût 
perdu  sa  fertilité,  et  le  fruiU  ou  la  sécheresse, 
détruisant  les  faibles  récoltes  dont  elle  se  cou- 
vrait, occasionnèrent  dans  le  prix  des  denrées 
«ne  cherté  si  excessive,  cpie  le  tchetvert  de  seigle 
se  payait,  à  Moscou,  environ  g  roubles  d'argent 
de  notre  monnaie  actuelle.  Les  marches  étaient 
encombres  «l'une  foule  de  pauvres,  q^ui  s'infor- 
maient avec  eflVoi  du  prix  des  grains  et  pous- 
saient des  cris  de  désespoir;  la  ressource  des 
aumônes  diminuait  tous  les  jours,  et  l'on  voyait 
même  recourir  à  la  charité  d'autrui,  ceux  qui 
avaient,  jnscp^alinSf  noniri  les  indig^ns.  Sem- 
hlables  à  des  omlnes  ,  les  hommes  se  trainaient 
dans  les  rues,  sur  les  grandes  routes,  où  ils  tom- 
baient épuisés  de  faim  et  de  misère.  11  n'y  avait 
pas  de  révolte  ouverte,  mais  il  se  commettait 
quantité  de  crimes  épouvantables  :  dans  des  accès 
de  frénésie ,  poussés  par  le  besoin,  des  mailieu- 
veiix  assassinaient  leurs  semblables  pour  se  re- 
paître de  leur  chair  (75).  L'afiaiblissement  des 
forces  vitales,  une  nourriture  si  peu  naturelle 
Toin1X«  37 


aïO  HISTOIKS 

1590.  à  riiomaiic»  oooationnèieDt  btent6t«  tor  plu- 
aietuv  pûntSy  une  maladie  contagieiiM  et  mor- 
telle. Le  tzar  donna  l'ordre  d'intercepter  les 
communications,  et  des  patrouilles  de  cavalerie 
arrêtaient  ceu\  <jui  arrivaient  sans  passe-ports 
ou  par  lies  chemins  detunrncs.  U  était  même  ea- 
joiut  aux  soldats  de  brûler  ces  voyageurs  ainsi 
que  leun  chevaux  et  bagages  (74).  Cette  cala- 
mité dura  jusqu'en  157a. 

Mais  ni  le  destin,  ni  le  tyran  n'étaient  encore 
rassasiés  de  vic^esl  Nous  ne  terminerons  pas 
ici,  nous  suspendrons  seulement  le  tableau  des 
malheurs  de  la  Russie  pour  fixer  nos  regartls 
utunnés  sur  Jean  IV',  qui  paraissait  y  rtrt;  in- 
dilféreat,  et  pour  le  suivre  daus  les  rapports  de 
son  activité  politiqne. 
•«^u'p^    Au  printemps     l'année  15704  les  ambassa- 
i^gne.  dflursdeSîgi8nuMidamvèrentàliIosoon>àl'effet 
de  conclure  la  paix  et  dans  l'espoir  de  la  pro» 
curer  également ,  par  leur  me'diation ,  au  roi 
de  Suède  (75).  Mais  ceci  n'entrait  en  aucune 
façon  dans  les  vues  de  Jean.  Reçus  par  ce  prince 
en  audience  secrète,  les  envoyés  lui  dirent  qu'à 
la  mort  de  Sigismoud,  e'vénement  peu  éloigné 
selon  toute  apparence,  les  grands  de  Poio|pie 
songeaient  à  offrir  la  couronne  royale  au  tsar  j 
Gonune  1  un  prince  de  race  slavonne  ,  monarque 
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cliitilien  et  puissant.  Jean  reçut  ces  oavertures  iSto. 
avec  les  dehors  de  l'indiil'crcnce  et  sans  donner 
nn  aTea  ftnnel.  Il  répondit  froidenumt  :  par  ia 
gràee  de  DUu  et  le» prière»  de  noeaneétree,  la 
grandmr  de  la  Raan»  eH  a»eur4e»  Qit*ai^e  àe^ 
soin  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne  ?  7\>ute^ 
foi»,  si  cette  pensée  voue  occupe  réellement ,  vous 
devez  éviter  df  nous  déplaire  en  auacitanl  des 
dlj/iculléa  dans  la  sainte  entreprise  de  la  paix 
des  Chrétiens.  Malgré  ces  dispositions  récipro- 
(|ues ,  les  négociations  n'ennat  dTantré  résultat 
qn'one  trêve  de  trois  sns,  que  SigisoMiid  sene- 
tioiuie  à  VersoTÎe,  en  présence  de  nos  ambesia- 
dears«Aleur  retour,  ceux-ci  annoncèrent  m  tnr 
que  les  grands  de  Pologne  le  considéraient  comme 
leur  futur  maître  et  désiraient  lui  faire  épouser 
la  princesse  Snphie,  sœur  du  roi;  qu'ils  ne  tou- 
laient  se  soumeitre,  ni  à  l'empereur,  faible  dé- 
fienseur  de  ses  propres  Étale,  ni  eux  antres  ioa* 
iretains  pies  ou  temm  infiMenrs  en  puisseoice 
a«  tsar  de  Hoseoviey  ennemi  terrible^  mais  dent 
la  proieetion  |o(rrait  le  plus  de  ^rtintie  :  l'a»- 
Utienx  Jean  ajontait  fei  à  ces  ^eeonvs-  et  ereyeit 
dcj^  porter  sa  main  sangninaiiesKr la  conrouM 

des  Jagellnns  ! 

Eji  attendant,  il  s  occupait  avec  ardeur  des  af-  ^B^«nm« 
fàires  de  la  Livonie.  Taufae  et  Kruse ,  ses  i»* 
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voris^  élevés  par  lui  à  la  diguitc  de  membres 
du  conseil,  lui  inspirèrent  Pidéede  former,  au 
moyen  des  ci-devant  domaines  de  l'Ordre  Tent»* 
mqne,  un  rojanme  ptoticulier  sona  la  dépen- 
dance immédiate  de  la  Russie  :  ils  lui  donnaient 
l'assurance  que,  dans  le  cas  on  il  prendrait  ce 
parti,  les  Livoniens  se  déclareraient  en  sa  fa- 
veur, chasseraient  de  leur  pays  les  Suédois  et 
les  Polonais,  et  deviendraient,  eux  et  leur  roi , 
les  pins  fidèles  sujets  du  tzar.  Dès  l'année  i565, 
JeanaTait,  si  Ton  en  croit  les  rapports  contem- 
porains, pit^Msé  la  couronne  de  Livome,  sons 
le  titre  de  vassal  y  à  Fûrstemberg,  son  illustre 
prisonnier.  Ce  vieillard  magnanime  avait  ré- 
|)ondu  à  cette  pmpjsitiou  qu'il  aimait  mieux 
terminer  ses  jmu  s  ilans  la  ca])tivité  que  de  trahir 
sa  couscience  et  les  vœux  sacrés  de  son  Ordre(76}. 
En  i569>  IVinbe  et  Kmse,  qui  possédaient 
l'entière  confiance  dn  tsar,  entrèrent  en  rela- 
tionsaTecleshalntanBdeRevel^'ilsengigeaient 
à  reconnaître  sa  domination ,  leur  promettant 
d'or,  la  liberté  et  la  paix.  ContempUi, 
disaient-ils,  le  sort  de  la  TAvonie ^  depuis  douze 
ans,  elle  offre  une  suite  non  interrompue  d'é" 
pouvantabtes  calamités,  de  carnage  et  de  déso- 
lation. Il  n^y  a  dê  garantie  ni  pour  la  vie,  ni 
pour  la  fortmu  dee  eitoyene,  Nmu  eertrmu  le 
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puissant  tzar  de  Mosco'.ne  ;  mais,  loin  d'avoir 
trahi  notre  première,  noire  véritable  pairie  j  6on 
hUn-éin  «f  «on  âohtt  mmt  i'obj^t  dé  no»  dimn* 
Noua  Mtmu  gue  c§ prmee  a/brmé  Udumn  d» 
Jimdnfovte  foute*  êe*  forcw,  utr  ta  lÀwmie 
pour  en  chauer  hs  SnMois ,  le/t  PolomÛM  tt  lêa 
Danois.  Où  sont  vos  défenseurs  ?  L' Allemagne 
ne  soufre  pas  à  vous  secourir  :  vous  connaissez 
V indolence  ,  la  faiblesse  de  l'Empereur.  Le  roi 
de  Danemarcb  n'oserait  pas  adresser  au  tzar 
Htt  moi  iénérairiÊ»  SgUmumd  âierépU  a  parda 
safierlé,  «f  tandU  qu*il  demandé  la  paix  à  Mo»' 
eo»,  U  opprim»  «w  mjoUdêldptmû,  LaSuàde 
attend  la  vengeance  de  Jean,  prêt  à  laehétier* 
V ous-mênies  seriez  déjà  assiégés  si  une  peste 
cruelle  ,  ravageant  la  Russie  ,  n'avait  jusqu'à 
ce  jour  empêché  le  tzar  de  s'occuper  de  la 
guerre.  Il  aime  les  Allemands;  il  est  issu  delà 
maiêon  de  Bainire(j'j),etilwmê  donnopanlo 
gue,  MU»  aa  dtmimaUaas  JRffw/  «*m  la  plu» 
AaitiWM»  de»  vUt»»»  C^oid»»»x  un  «oMCfracii 
panai  les  princes  d^AUemofpi»  t  ee  n'eet  pa» 
vous,  mais  seulement  ce  souverain  qtùd^pmdra 
de  Jean,  ainsi  que  les  princes  d' Allemagne  dé^ 
pendent  de  l'empereur,  et  pas  autrement.  Jouissez 
des  douceurs  de  la  paix ,  de  la  liberté  ,  de  tous 
le»atKmtages  du  commerce,  sans  payer  d*imr' 
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S?o>  pôts,  êooê  étTÊ  «aqmtiê  aux  fatigue»  du  êtrvicê 
militaire.  Le  tBor  ne  veut  être  que  votre  Amu- 
faiteur.  Eu  même  tem|»  ils  offraieiit,  m  nom 

de  lear  maître,  le  titre  de  roi  de  LiTOine  à  Go- 
thard  ,  duc  de  Courlande.  On  n'ajouta  aucune  foi 
à  deux  hommes  regardes  comme  d'odieux  émis- 
saires du  tvran  de  la  Mnsrovie.  Ravel  ne  voulut 
pas  trahir  la  Suède  et  Gothard  resta  fidèle  à  Si- 
gismond.  Akm  IflB  «fens  4n  tmr  ^adicHèrentà 
Mftgiaiu  I  prince  damés,  mmwnAa  de  Ffle  d'OE- 
ael  y  et,  sédmt  par  eez ,  ce  jeune  homme  crédule 
consentit  à  devenir  l'instrument  de  la  politique 
de  Jean ,  à  V'nua.  do  roi  de  Danemarck,  son 
frère  (78). 

Pour  témoigner  sa  confiance  dans  les  brillan- 
tes promesses  cju'on  lui  avait  faites,  Maguus  ré- 
solut de  se  reudre  en  perwmne  auprès  dn  tsar. 
Il  ap]mt  à  Dorpat  le  sort  de  Novgoi^  (79)  : 
frappé  de  teneur,  il  fut  an  monest  de  s^en  re- 
tourner; toutefois  PamliitioB  remporta  nir  toute 
autre  considération,  et,  continuant  son  voyage, 
il  arriva  à  Moscou  avec  une  extrt'tne  magnifi- 
cetice,  suivi  de  deux  cents  chevaux  et  d'un  grand 
fiix.ii-  nombre  d'ofiiciei's  ou  de  gens  de  service  (Ho).  Il 
'  |l)lîr  fut  accueilli  avec  une  bienveillance  toute  par- 
tieuliire  ;  on  lui  donna  des  JHes  ,  et  bientôt  l'en- 
treprise projetée  reçut  son  exéeutbn.  Le  tiar 
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nomma  Magnusy  voi  de  LivoDie  :  celui-ci  le  re-  i5;«. 
connut  pour  Ma  père  et  toaTerain  mftttre;  en- 
suite il  obtint  VlunDear  d'être  choiû  pour  l'é- 
panx  d'Euphânie,  fitte  de  l'infinrtané  prince 

'Vladinilr  et  nièce  du  souverain.  Cependant  la 
noce  fut  différée  jusqu'à  de  plus  favorables  cir- 
conçlances.  Jean  promit  à  la  fiancée  une  dot 
de  cinq  tonneaux  d'or;  par  eji^ard  pour  son  futur 
allié,  il  rendit  la  liberté  aux  prisonniers  de 
Dorpat  et  lui  donna  nne  armée  destinée  à  elia»> 
ser  les  Suédois  de  l'Esthonie.  Magnus  ,  à  la  tète 
des  tronpes  rasses ,  ayant  à  sa  raite  un  grand  ■ 
nombre  d'Allemands ,  entra  en  lâTonie.  II  -àn- 
nonçait  à  la  fois  aux  habitans  sa  royauté,  la 
faveur  de  Jean ,  la  réunion  des  domaines  de 
l'ordre,  enfin  l'aurore  de  la  tr.inrpiiUité  et  du 
bonheur  public.  De  leur  cùLé,  i  aui>e  et  Kruse, 
nmius  des  pieins-ponroiia.  du  fsar,  garantis- 
saient solennellement  sa  bonnefti  et  sa  sincé» 
rité  :  ils  donnaient  par  écrit  et  de  yvn  voix 
l'assurance  que  la  Livonie  resterait  puissance 
indépendante  ,  n'ayant  à  payer  qu'un  l^er  im^ 
p6t  à  la  Russie  ;  que  les  fonctionnaires  mosco- 
vites y  seraient  rejupUicts  jjar  des  Allemands, 
chargés  seuls  de  gouverner  le  pays  ,  au  nom  du 
roi  et  des  lois*  Quelques  personnes,  séduites  par 
ces  protestatioas»  se  HYraient  à  la  joie;  leur 
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'5;o-  illusion  ne  tarda  pas  à  s'évanouir  f  Victime  de 
son  ambition  et  de  w  crédulité,  Magpiiu  attin 
sur  la  malhenreiiM  LÎTOnie  de  nonrelles  caia- 

mttés. 

Ce  prince  suivait  en  tous  points  les  avis  de 
Taube  et  de  Kruse  :  ce  fut  d'après  leurs  conseils 
que ,  le  aS  août,  il  se  porta  sur  Revel  à  la  tête 
de  vingt-cinq  mille  Russes  et  d'une  nombreuse 
troupe  d'Allemands,  espérant  soumettre  cette 
Tille  sans  effosUm  de  sang;  mais  les  halntans 
rejetèrent  tontes  ses  propoutioas.  «  Nous  coih 
»  naissons  y  direni41s,  l'hypocrisie  du  tzar:  le 
M  tyran  de  son  peuple  ne  saurait  devenir  le 
M  hifnfaifeur  d'une  nation  e'trangère.  !SIagnus, 
»  jt'une  «^t  sans  expérienct^  est  sans  doute  cn- 
»  touré  de  conseillers  perfides  ou  insensés ,  et 
»  doit  s'attendre  ,  en  Russie  ,  au  sort  du  prince 
»  Michel  Glinsky  ;  mais  Bevel  ne  Teut  pas  avoir 
M  celui  de  Smolensk  (8i).  »  Le  si^  commença^ 
et  avec  lui  des  maladies  contagieuses  et  mor» 
telles  se  déclarèrent,  tant  dans  la  ville  que 
dans  le  camp  des  Russes  ,   qui  inonlraiciit 
plus  de  patience  que  de  bravoure  etd'habilelé. 
Les  travaux  du  siège  les  fatiguaient  inutile- 
ment ;  l'efTet  de  leur  artillerie  était  presque 
uni.  Ayant  occupé  des  hauteurs  vis-à-vis  la  porte 
de  Revel,  ils  coostmisirent  des  tours  de  bois,  da 
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hml  desqneUe»  ils  lançaient  dans  la  place  des 
boulets  et  des  grenades  ,  sans  causer  de  notables 
donimag^  à  Fennemi.  Cependant  les  Iroids  de 

l'hiver  commençaient.  Les  gc'nânmz  moscoviles 
Yakovlef,  Lykof  et  Krapotkin ,  incapables  de 
s'emparer  de  Revcl,  se  contentaient  de  la  dévas- 
tation <les  villages  d'Esthouie.  Au  mois  de  fé- 
vrier ils  expédièrent  en  Russie  deux  mille  traî- 
neaux chargé  de  butin  (S  a).  Ils  espéraient  que 
la  fiimine  forcerait  sous  peu  les  asûég^  à  ouvrir 
leurs  portes;  mais  la  flotte  suédoise  les  avait 
approvisionnés  abondamment  en  munitions  de 
guerre  et  de  bouclie.  I/armce  laissait  e'clater 
son  mécontentement;  IVIagrnis  ,  au  désesjxtir , 
accusait  de  ses  revers  les  conseillers  du  txar, 
et  ne  savait  quel  parti  prendi-e.  Il  tenta  d'en- 
voyer encore  à  Revel  son  cmifosseur  Scbraffer 
pour  foire  de  nouvelles  propositions  aux  habi* 
tans.  Ce  ministre  éloquent  leur  assurait  avec 
efironterie  «  que  Jean  était  un  monarque  vrai- 
M  ment  chrétien;  qu'il  préférait  l'Église  latine 
»  à  la  grecque  et  se  déciderait  facilement  em- 
»  brasser  la  confession  d'Augsbourg;  que,  sé- 
»  vère  f>ar  nécessité ,  mais  seulement  à  l'égard 
n  des  Russes ,  il  était  le  véritable  ami  des  Alle- 
»  manda  ;  enfin  que,  par  une  résistance  hors  de 
»  propos,  Revel  ne  foisait  qne  relarder  Fâgie 
Ton  IX.  a8 
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j*  d'or  dont  k  Livoiiie  avait  un  gage  certain 
M  dans  la  personne  de  son  jeune  roi.  »  Pour 
toute  réponse  on  lui  ordonna  de  se  retirer,  et 

le  i6  mars,  après  être  reste  plus  de  sept  mois 
sous  les  murs  de  Revel,  Magous  leva  le  siège, 
mit  le  fen  à  sp<ï  travaux  ,  et  se  retira  à  la  tète 
de  sii  f  l  oiipc  allemande  à  Oberpalen,  que  le  tzar 
lui  avait  d(iniic  par  anticipution  sur  sa  tiiture 
royauté.  L'armée  russe  prit  ses  cantonnemens 
dans  la  Livonie  orientale  (83). 

L'inutilité  de  cette  première  tentative  était 
&ite  pour  irriter  le  tsar;  instruit,  dans  le 
même  temps ,  que  les  rois  de  Suède  et  de  Da- 
nemarckvenaient  de  conclure  entre  eux  un  traité 
d'alliance  ,  il  en  témoigna  à  IMagnus  le  plus 
vif  mécontentement ,  accusant  son  Ircre  d'avoir 
rompu  l'amitié  qui  l'unissait  à  la  Russie ,  pour 
rechercher  celle  d'un  ennemi  de  Moscou  (84). 
Un  antre  évâiement  inattendu  vint  augmenter 
encore  l'inquiétude  du  tiar  et  de  Magnus.  Taube 
et  Kruse,  im  il(  ^  ables  au  premier  de  leurliberté, 
de  leur  élévation  et  de  leur  opulence  ,  ayant 
perdu  après  le  siège  infructueux  de  Revel  la 
confiance  du  nouveau  roi  de  Livonie,  et  crai- 
gnant  de  perdre  aussi  celle  de  Jean ,  oublièrent 
leurs  sermons  et  l'hooneur,  entrèrent  en  rektions 
secrètes  avec  les  Suédois  ■  avec  les  Polonais*  et 
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formèrent  le  dessein  de  s'emparer  de  Dorpat 
pour  le  livrer  ensuite  à  1  une  de  ces  puissances. 
Ce  projet  leur  pamÎMait  de  fiM»le  exécution  ,  car 
ils  povniient  disposer  des  Âllemaiids  k  la  solde 
du  tzar  qui,  ne  le  servant  que  pour  la  paye , 
n'hésitaient  pas  à  le  trahir.  D'un  autre  côté  , 
les  habitans  les  plus  roiisi(k'rahle.s  de  Dorpat , 
ayant  été  long-temps  prisonniers  en  Russie,  dé- 
testaient ,  plus  encore  f[ue  les  autres  Livoniens, 
la  domination  luoscuvite  :  on  pouvait  donc  sup- 
poser»  de  leur  part,  une  coopératioo  active  dans 
l'entreprise  projetée.  Pleins  de  cette  idée,  les 
&Gtieuz  pénètrent  dans  la  ville  de  vive  fi>roe  ; 
ils  ^N^^ent  les  pranières  sentinelles,  appellent 

leurs  amis,  leurs  frères,  criant  rpie  l'heure  de 
la  liberté  et  de  la  vengeance  est  enfin  arrivée. 
Mais  les  liahitans  surpris  restèrent  tranquilles 
spectateurs  de  ce  qui  se  passait ,  et,  aucun  d'eux 
ne  s'étant  rangé  du  côté  des  traîtres,  en  peu 
d'instans  les  Russes  en  vinrent  à  bout.  Ds  sa- 
brèrent les  uns,  chassèrent  les  autres,  et  dans 
leur  colère,  accusant  les  citoyens  decompUcité, 
ils  mirent  à  mort  plusieurs  innocens. 

Tauhe  et  Kruse  fS5)  se  liât»  rent  de  prendre 
la  fuite.  Repousse;;  les  habitans  de  Revcl  qui 
ne  voulaient  ni  les  voir,  ni  les  entendre  ,  ils  lu- 
rent ebmlier  un  asyle  dans  les  États  de  Yokffut. 
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tS^.  Le  roi ,  et  plus  particulièrement  le  duc  de  Gour- 
luMle,  firent  un  honorable  accneil  à  oe»  insenséB» 
dans  Tespoir  d'en  tirer  des  secrets  importanssnr 
les  afikires  de  Russie  ;  toutefois  ils  n'apprirent 

que  le  détail  des  horreurs  enfantées  par  la  ty- 
rannie de  Jc«'»ti  f8G\  Ces  liommesffuî,  l'année 
précédente,  avaient,  dans  leui s il<  |u'(  hes  à  l'em- 
pereur Maximilien,  présenté  Jeun  comme  seul 
priuce  eu  ëtat  de  chasser  les  Tores  d'Europe , 
ayant  une  annëe  innombrable,  expérimentée > 
invincible  (87)»  maintenant  qalls  avaient  trahi 
la  Russie, assuraient  Maximilien,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  souverains,  de  la  fiiiblesse  de  notre 

j»atrie  et  de  la  possil)ilité  .  sinon  de  la  soumettre, 
au  moins  de  l'ailaiblir.  IMagnus,  bien  qu'étran- 
ger à  ces  odieuses  intrigues ,  craignit  il'en  de- 
venir la  victime  et  d'éprouver  les  eiTets  du  cour- 
roux de  Jean  ;  il  se  hflta  donc  de  quitter  Ober^ 
païen  et  de  s'en  retoamer  à  Pile  d'OEsel. 

Mais  le  tsar,  inébranlable  dans  ses  desseins, 
savait  dissimuler  son  dépit,  et  supporter,  avec 
une  apparente  tranfpiillité,  les  revers  les  plus 
graves.  Il  essayait  de  dissiper  les  inquiétudes  de 
Magnus  par  de  nouvelles  protestations  de  l>ien- 
vetUancc  ;  et,  lui  ayant  annonce  avec  cliagrin  la 
mort  subite  de  la  jeune  Euphéroie,  sa  fiancée, 
il  lui  proposa ,  aux  mêmes  conditions  et  avec  la 
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même  dot  (88),  la  main  de  Marie ,  sœur  de  cette 
princesse,  encore  en  bas  ago,  lui  renouvelant 
la  promesse  de  conquérir,  à  son  profit,  la  pro- 
-vinoe  d'Esthonie.  Magnus,  consolé >  acoepU  de 
nouTeaii  le  titre  de  fiancé  d'âne  parente  du  tsar, 
«'attendant  à  recevoir  à  la  ibis  sa  main  et  une 
conronne.  il  écrmt  À  son  frèn?,  ù  l'Empereur, 
aux  prinrr<; ,  rpi'rn  recherchant  l'alliance  de  la 
Russie,  il  n'était  pas  guide  ]>ar  une  vaine  am- 
bition ;  mais  qu'anime  d'un  véritable  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  chrétienté,  il  désirait  devenir 
raédiateor  entre  FEmpire  et  oette  grande  puis- 
sance, dont  iet  forces^  réunies  à  celles  des  antres 
souverains  de  l'Europe,  pourraieut  arrêter  les 
progrès  des  armes  musulmanes.  Effrayée' des 
projets  ambitieux  du  Sultan,  toute  l'Allemagne 
et  l'Empereur  lui-même  avaient,  à  la  vérité, 
conçu  cette  espérance;  néanmoins,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  le  tzar  songeait  moins  à  la 
défense  de  l'Europe  chrétienne  contre  les  infi- 
dèles qu'au  intérêts  de  sa  politique  particu- 
lière. U  cherchait  la  manière  la  pins  aAre  de 
soumettre  la  Livonîe,  et  d'abaisser  l'orgueil  des 
habitans  de  Revel ,  qui  osaient  le  traiter  de 
tyran  ,  et  qui ,  fiers  de  leur  victoire  rem- 
portée sur  les  Russes ,  avaient  institué  une 
fête  annuelle  eu  commémoration  de  leur  triom- 
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1S70.  phe  L'ttffreiue  calamité  qui  désolait  Moscoa 
et  toute  la  Rossne  occidentale  avait  retardé  jus- 
qu'alors la  Tengeance  éclatante  qa'il  méditait 

contre  cette  ville. 
Amba*-  Fidèle  au  principe  de  ne  pas  augmenter  le 
CoaMaati-  nonibi'^  des  ennemis  de  la  Russie ,  Jean  voulut 
e\il(  r  une  guerre  infructueuse  avec  le  Sultan, 
dont  les  bonnes  intentions  pour  l'Empire  étaient 
propres  k  tenir  en  respect  le  khan  de  Tauride; 
A  cet  eff^,  un  officier  nommé  NoTOSsiliof  se 
rendit  en  iSto  k  Gonstantinqkle^  pour  compli- 
menter Selim  à  Toccasion  de  son  avënement  au 
trône.  Dans  une  lettre  afFeclueuse,  Jean  rappe- 
lait à  ce  prinre  toutes  les  relations  d'amitié'  qui 
avaient  existe  entre  la  Russie  et  laTurquic  depuis 
le  règne  de  Bajazct;  il  lui  témoignait  son  étonne- 
ment  de  l'invasion  de  Fermée  ottomane  dans  les 
États  russes»  sans  préalable  déclaration  de 
guerre,  et  lui  offrait  paix»  alliance  et  amitié.  Mon 
inaKrVj  disait  Novossilzof  aux  pachas,  n'est  pat 
l'enfumé  dé  la  nUgùm  de  Mahomet.  Plusieurs 
de  ses  vnsK.<;nur  professent  hautement  le  culte  du 
prophète  et  l'adorent  dans  leurs  moHqtiàes  :  tels 
sont  le  tzar  Sahim- Boulai  àKassimaJj' ,  le  tza- 
révitch  Kaïboula  à  Youriejf',  Ibak  à  Sourogik, 
lté  prince*  Nogttt»  à  Romanoff  car  en  Stueie 
tout  étranger  vit  en  liberté  thme  ea  erqyanee;  à 
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Kadoin,  dans  la  province  de  Metschéra ,  plu- 
sieurs fonctionnaires  publics  du  tzar  suivent  la 
foi  musulmane.  Il  est  vrai  que  Siméon^  défunt 
tzar  de  Kasan,  et  le  tzarévitch  Mourtoza ,  ont 
embrassé  le  christianisme  ;  mais  ce  sont  eux  qui 
l'ont  désiré ,  qui  ont  demandé  le  baptême.  No- 
vossilzof  eut  lieu  d'être  satisfait  du  gracieux 
accueil  du  Sultan;  il  reinar([ua  seulement  (pie 
ce  prince  ne  s'était  pas  informé  de  la  santé  de 
Jean,  etque^  contre  l'usage  ordinaire,  il  ne  l'a- 
vait pas  invité  k  dîner  avec  lui. 

Cette  ambassade,  et  une  autre  partie  en  167 1, 
ne  pi-oduisireut  pas  les  résultats  heureux  que 
l'on  eu  attendait,  bien  que,  pour  complaire  à 
Selim,  le  tzar  eût  consenti  à  la  démolition  de  la 
nouvelle  forteresse  construite  dans  le  pays  de 
Kabarda.  Le  lier  Sultan  voulait  qu'on  lui  aban- 
donnât Astraklian  et  Kazan,  ou  du  moins  il  exi- 
geait que,  conservant  ces  deux  villes  sous  sa  do- 
mination, le  tzar  se  reconnût  tributaire  de  l'Em- 
pire ottoman;  proposition  absurde  qui  resta  sans 
réponse.  On  apprit  bientôt  à  Moscou  cjue  Selim 
demandait  à  Sigismond  de  lui  céder  Kief,  propre 
à  faciliter  une  invasion  en  Russie;  qu'il  avait 
donné  l'ordre  de  construire  des  ponts  sur  le  Da- 
nube, et  de  former  des  approvisionnemens  dans 
la  Moldavie;  qu'à  l'instigation  des  Turcs,  le 
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khan  se  préparait  à  attaquer  les  Russes;  enfin, 
qu'un  tzarévitch  de  Crimée  avait  battu  Tem- 
groiik,  hcau-père  du  tzar^  et  fait  ses  deux  fik 
prisniinicrs.  Devlet-Ghireï ,  dans  ses  relations 
inintciiiatcs  avec  Moscou,  recommençait  ses  me- 
naces, exigeant,  aTec  un  tribut,  la  restitution 
des  royaumes  de  Bâii»  (^est-à^-dire  Kazan  et  As» 
trskhan.  Le  tsar  avait  reçu,  de  Ikmkof  et  de 
Pontivle,  la  nouTelle  que  l'armée  du  khan  s'é- 
tait mise  en  mouYement,  et  que  les  éclaireurs 
russes  avaient  aperçu ,  dans  les  stcpps  ,  des 
nuages  de  pou&sièro,  ainsi  que  des  feux  pendant 
la  nuit,  et  les  traces  d'une  cavalerie  nombreuse, 
dont  le  !nwt  et  les  hennissemens  des  ehevauz  se 
laisaient  entendre  au  loin.  Les  généraux  mosco- 
vites'étaient  cantonnés  aur  les  rives  de  l'Oka, 
et  Jean,  acoom]>agné  de  son  fils,  alla  deux  fois 
visiter  son  armée  à  Kolomna  et  à  Serpouko^ 
Déjà  f[ii<'lques  escarmouches  avaient  eu  lieu  aux 
environs  de  Uezan  et  de  Koscliira;  mais,  sur 
tous  les  points,  les  Tatjsuig,  de  Crimée  se  mon- 
traient en  petit  nombre  j^nsparaissaient  aus- 
sitAt  :  de  sorte  qi|e  le  bar  finit  par  se  tranquil- 
liser, n  déclam       les  . lijl^oi^Émi^^l^^ 
chargés  de  la  si;|R^|^;4^^ti  étaient 
dénués  de  fimdnmené,  et  dans  le  courant  de  l'hi- 
ver il  cong^ia  une  grande  partie  de  son  armée. 
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Ses  inquiétudes  ne  turdèrent  pas  à  renaître;  >:>:> 
car,  i  l'approche  du  printemps»  le  Idiau,  quidnUbra.' 
aTeit  ranemblë  tontes  ses  hordes»  enrahit»  à  la 
téte  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  et  avec  une 

incroyable  promptitude ,  les  contrées  méridio~ 
nalcs  de  la  Russie.  Là ,  il  rencontra  quelques 
enfans-boyards  fugitifs,  bannis  de  Moscou  par 
la  terreur.  Ces  traîtres  lui  annoncèrent  <|ue,  dans 
l'espace  de  deux  années^  la  iamiue,  la  peste  et 
de  oootinnelles  eiécntions  uTaient  détrait  la  plus 
ipnmde  partie  de  l'armée  de  Jean»  dont  les  restes 
se  trouvaient  en  Liyonie  »  on  en  garnison  dans 
des  forteresses.  Le  chemin  de  SfoêOtWj  disaient- 
ils  ,  est  ouvert  :  a  peine  le  tzar  pourra-t-il ,  par 
point  cV honneur ,  feindre  de  se  mettre  en  cam- 
pagne avec  ses  opritchnils  peu  nombreux ,  et 
bientôt  il  s'enfuira  dans  les  déserts  du  nord. 
Noiiê  rfytmâon»  aur  noê  IICm  dê  la  uneérUé  de 
en  te^pportt,  êt  nous  termu  k»giUde$fidèleê  de 
l'atmie  tatare.  Malheureusement  ces  perfides 
avaient  dit  la  Térité»  Le  nombre  des  voiévodes, 
ainsi  que  des  troupes  disciplinc'es,  ctail  considé- 
rablement diminue.  Les  princes  Beizky,  Mstis- 
lavsky,  Vorotynsky;  les  boyards  Morozof  et  Sche- 
re'métief  firent  de  promptes  dispositions  pour 
occnper  les  rives  de  l'Oka;  elles  derinrent  mt^ 
tiles  (90)  ;  Cfiç  les  t^tax^,  éritant  lenr  reneoiitre, 
TohbIX.     ^  '  39 
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s'uppi^hcrent  par  un  autre  ckcmiu  de  Ser- 
pottkof,  oii  M  tnnivmit  Jean  lai-mème  avec  sa 
lë^oo.  Dans  une  tdle  ciroonttance  il  fidlait  de 
la  ràolution,  de  la  grandenr  d'âne.  Que  fit  le 

tzar?  Il  prit  la  fuite!....  Arrive'  en  toxite  hâte 
SI  Kolomna,  il  se  rendit  aussitôt  ù  la  SloIxKie 
Alcxandi'ôvsky,  «fvitant  de  traverser  sa  capitale , 
et  partit  ensuite  pour  Yarosla vie,  afin  d'e'chapper 
à  l'ennemi  et  aux  traîtres,  car  il  s'imaginait 
que  ses  génëFaux  voulaient  le  livrer  aux  Tatan. 
La  ville  de  Moecon»  abandonnée^  ae  trouvait  sans 
tnmpes>  sans  dief^  sans  aucune  ressource  9  et  le 
khan  n'en  était  plus  qn*à  trente  verstes  ! . . .  Dans  ce 
pressant  danger,  les  voïévodes  arrivèrent  à  maiv 
rlies  fon  des  <l«'s  ))nrds  de  l'Oka  ,  et  assez  à  temps 
pour  la  défendre,  ^^^lis  au  lieu  d'aller  à  la  ren- 
contre des  Tatais,  ynur  les  combattre  en  rase 
campagne,  ils  prirent  le  parti  d'occuper  les  fau- 
bourgs ,  encombrés  par  une  innombrable  Ibule 
de  fegiUfi  des  village  environnans.  Us  réso* 
lurent  de  s'ydéièndreau  miliend'édificespMsaés 
et  faciles  à  détruire.  Chacun  des  voîévodes»  à  la 
tète  d'un  de'tachement,  occupait  une  rue  particu> 
lière.  Le  lendemain,  jour  de  rAscension(24  mai), 
le  khan  fit  sa  première  attaque  contre  Moscou , 
et,  comme  on  aurait  dù  le  prévoir,  il  fit  mettre 
le  feu  aux  faubourgs.  Le  temps  e'tait  calme  et 
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sei^in  (91).  Dès  le  matin,  les  Russes  s'étaient  i?,  ! 
courageusenieDt  préparés  au  combat  ;  tout  ù  J'm^!,',', 
coup  ik  se  virent  entonrés  de  flammes  :  les  mat- 
sons  de  bois  et  les  dhanmières  étaient  en  feu  snr 
dix  points  ^fférens.  Une  épaisse  fîunée»  agitée 
par  un  vent  impétueux,  obscurcissait  le  joar» 
et, dans  peu  d'instans,  la  ville  fut  entourée  d'nne 
mer  de  llamines  qu'aucune  force  humaine  n'au- 
rait pu  arrêter.  Le  bruit,  l'épouvantable  mu- 
gissement de  rincendie,  répandaient  la  terreur 
dans  la  capitale ,  et  les  habitans ,  les  soldats 
épefdnsy  cherchant  à  se  sauYer,  périssaient 
sons  les  ruines  des  maisons  embrâsées,  ou  dans 
la  foule  qui  se  précipitait  dans  l'intérieur  de  la 
ville  ,  à  Kitaï-Gorod;  partout  repoussés  par  les 
flammes,  ils  se  jetaient  dans  la  rivière,  où  ils 
trouvaient  la  mort.  Personne  ne  sonc;eait  ni  à 
commander,  ni  à  obéir.  On  parvint  seulement  à 
murer  la  porte  du  Kremlin,  refusant  à  tout  le 
monde  l'entrée  de  ce  dernier  w/l»  de  salut  > 
prot^  par  de  hantes  murailles*  Les  malheo- 
ntoi  haUtans  étaient  consumés  ou  étouffés  par 
la  chaleur  etla  fumée,  dans  les  églises  de  pierre. 
Les  Tatars  essayèrent  en  vain  de  piller  les  fau- 
bourgs; le  feu  les  en  chassa  :  le  khan  lui-mt^me, 
eiTravé  à  l'aspect  de  cet  enfer,  se  retira  à  Kolo- 
mensky.  Dans  l'espace  de  trois  heures,  la  ville. 
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i5;  t .  les  fiiiifaourg^y  tout  fut  détruit ,  et  Moscou  u'exis- 
tait  plus!..,.  Le  Kremlin  seul  avait  échappé  au 
dâactre;  c'était  là  »  dans  F^ise  de  l'Assomp- 
tion >  que  s'était  enfermé  le  métropolitain  avec 

les  objets  du  culte  et  le  trésor.  Le  palais  favori 
«le  Jt'-m  ,  situé  ;(  l'Arbath,  n'olfrait  plus  que  des 
mines.  [,(  noinhre  d'hommes  qui  périrent  dans 
cette  fatale  journée  est  incroyable,  car  il  fut  de 
plus  de  cent  viugt  mille  soldats  ou  citoyens  ^ 
sans  compter  les  femum,  les  enfims»  et  les  ha- 
bitans  des  campagpies  réfu^pés  à  Bfbsoou;  ce  qui, 
en  total,  s'éleva  jusqu'à  haitcentmille  âme8(9a). 
Le  prince  Jk'Izky  fut  trouvé  mort  dans  une  cave 
de  son  hôtel;  le  boyard  Michel  Voronoï,  Arnolplie 
l/msev,  premier  médecin  de  Jean,  ainsi  que 
vingt-cinq  négociant  anglais,  subirent  le  même 
sort  ;  des  aidavres  d  liuiumes  et  de  chevaux  à 
demi-brûlés  étaient  amoncelés  sur  les  cendres. 
CeUdt  rapporte  un  tépioin  ocnUire,  gui  a  vu 
cette  cataetroj^ ,  **en  eouvient  taujoure  o»ee 
tm  nouvel  effrù,  et  prie  Dieu  de  lui  épargner 
à  jamais  un  aussi  affreux  spectacle  (95)' 

Devlet-GIiireï  était  satisfait?  il  ne  jugea  pas 
ii  propos  d'assiéger  le  Kremlin,  et,  après  avoir 
contemplf' ,  du  sommet  des  montagnes  de  Voro- 
bief ,  un  espace  de  treote  verstes  (94}  couvert 
de  cendres  fumantes,  triste  monument  de  son 
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trioinj)iit' ,  il  reprit  le  chemin  de  l<i  Tauritle, 
eti'rayé  pur  la  fausse  nouvelle  que  le  duc  ou  roi 
Magnus  s'avançait  à  la  lèle  d'une  armée  formi- 
dable. Jean  apprit  à  Rostof  la  retraite  de  Ten- 
nemi  ;  il  ordonna  aussitôt  an  prince  Yorotynsky 
d'aller  à  la  poursuite  du  khan  ;  maïs,  malgré 
la  célérité  de  ce  voïévode,  les  Tatars  eurent  le 
temps  de  ravi^jer  la  plus  grande  partie  des  pro- 
■vînces  situées  au  siul-esf  de  Mo'^ron  et  d'entraî- 
ner en  Tauride  plus  de  cent  mille  prisoiniiers. 
S'il  était  resté  dans  l'âme  de  Jean  lu  moindre 
étincelle  de  généixtsité  ,  il  serait  devenu  ,  après 
cette  affreuse  calamité,  le  consolateur  de  son 
peuple  ;  an  lieu  de  cela ,  fuyant  nn  théâtre  de 
terreur  et  de  larmes  ,  il  s'éloigna  des  ruines  de 
sa  capitale  «  t  retourna  à  la  Slobode,  donnant 
l'ordre  de  déblayer  Moscou  des  cadavres  rpii  in- 
fectaient l'atinosplière.  Comme  on  manrpiait  de 
bras  pour  les  enterrf  r,  on  n'inhuma  avec  les 
cérémonies  religieuses  que  les  gens  distingués 
par  leur  rang  ou  leurs  ridiesBCS.  Le  reste  lut  jeté 
dans  la  MoskTa ,  en  teUe  quantité  que  son  cours 
se  tnmva  interrompu  :  ces  mooceanz  de  corps 
eDipoisonnaientl'airet  les  eaux;  les  puits  étaient 
ou  desséchés  ou  comblés,  de  sorte  que  les  débris 
de  la  population  succombaient  à  l'ardeur  de  la 
soif.  Enfin ,  on  fit  venir  les  habitans  des  villes 
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ïSjt.  voisines  ;  un  retira  de  la  rivière  les  cadavres 
(jui  rencombraient  et  on  leur  donim  la  i^hiI- 
tare.  Cest  ainsi  que  le  conrrouz 
per  la  Russie.  Que  manqiiaiui]  encwe  à  ses  in- 
fiwtunes  après  la  famine,  kt  peste,  le  fer,  lefea, 
la  captivité,  enfin  un  tj'ran  pour  maître  ? 

[Vous  verrons  maintenant  l'extrême  lâcheté  de 
ce  tyran  dans  un  revers,  It;  premier  et  le  plus  fu- 
neste de  son  règne.  Le  1 5  juin,  il  se  rapprocha  de 
Moscou  et  i^arrAta  h.  BratoTtchina,  oîi  il  trouTa 
deux  eawayéB  de  DerletrGhireï  qui,  sortant  de 
la  Russie  en  tri<»npliatenr,  dÀîrait  s'eipliqaer 
avec  lui.  Le  tzar,  les  boyards  et  les  officiers  de 
la  cour  étaient  vctus  simplement ,  en  signe  de 
deuil  ou  par  mépris  pour  le  khan.  Jean  demanda 
à  l'envoyé  des  nouvelles  de  son  maître  :  u  Foici , 
»  répondit  celui-ci,  ce  que  noire  tzar  te  fait 
'»  ding.  Nous  nous  donnions  reciproc{uement  le 
»  titre  d'amb  ;  aujoard'hoi  nous  sommes  en^ 
Il  nemis  ;  mais  les  frères  se  querellent  et  se  ré- 
»  concilient.  Rends-nous  Kazan  et  Astrakhan 
n  et  j'irai  de  bon  cœur  faire  la  guerre  à  ceux 
)i  qui  te  veulent  du  mal.  »  A  ces  mots  l'envoyé 
présenta  le  présent  de  Uevlet-Ghireï  ;  c'était  uu 
poignard  monté  en  or  ;  Mon  maître ,  ajout.i-t-iI  , 
l'a  porté  à  sa  ceinture i  fais  comme  lui.  Il  vou- 
letii  auMi  t'enpfQrer  un  eAeMB/,*  mais  toua  /m 
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MM8  tont  fatigués  de  la  ccwêe  qu'ils  oni  faite 
dan»  ton  pcgr».  Jean  rtio»  ce  présent  peu  oon- 
TenaUe  el  «e  fit  lire  la  lettre  de  Deylet-I^îm^ 

dont  voici  la  teneur  :  Je  brûle ,  Je  ravage  la 
JRussie  ,  sans  autre  motif  que  celui  de  venger 
Kazan  el  ^-tstrahhan;  sans  sonfrer  A  l'drmmt , 
aux  richcftst's  ,  que  Je  regarde  cuiniiu'  de  ht  pous- 
sière. Je  t  'ai  cherché  partout  ,  à  Serpoukhof  ^  d 
Moscou  mime  :Je  voulais  ta  emfromm  et  ta  téte$ 
tnais  tu  aejui  de  eee  dm»  piUe»  et  tu  oeee  te 
vanter  de  ta  granàmr  ,  pnme  sans  courage  et 
sans  honte  !  Je  connaU  maintenant  le  chsmin 
de  tes  Étals  :  J'y  retournerai  bientôt  si  tu  ne 
rendu  pat  In  liberté  à  mon  ambassadeur ,  que  tu 
retiens  i/uitilenient  en  captivité;  si  tu  ne  fais 
pas  ce  que  J'exige  de  toi  ,  si  tu  te  refuses  enfin  à 
m» jurer fid^ti pour  toi,  les  er^an»  et  tes  dee- 
eendans»  Quelle  fiit  en  cette  circonstance  la  con- 
duite de  Jean?  lui  qui  montrait  tant  de  hauteur 
dans  SCS  relations  avec  les  monarques  chrétiens 
de  r£uropel  11  adressa  an  khan  une  humble 
supplique  renfermait  la  promesse  de  lui  cedei- 
Astrakhan  ,  apros  la  conclusion  solennelle  de  la 
paix.  U  le  conjurait  de  ne  pas  troubler,  jusques- 
là,  le  repos  de  la  Aussie^  et  ne  repondait  rien  aux 
injures,  aux  ironies  amères  de  DevleMyhireï, 
coneentant  k  mettre  en  liberté  l'ambassadeur  de 
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Crimée^  ai  le  khan  voulait  laîaser  Âthanaae 
Nagpï  retourner  en  Rncsie,  et  envoyer  à  Bfoscon 
un  de  ses  g^nds  dignitaires  pour  entamer  des 
négociations  de'finitives.  Prêt ,  en  eflet ,  à  se  dé- 
sister, au  besoin,  de  sa  brillante  conquête  ,  Jean 
écrivit  à  Nagoi ,  détenu  alors  enTauride  ,  que, 
de  concert  avec  le  khan ,  la  Russie  devait  au 
moins  confirmer  les  tzars  d'Astrakhan  sur  lenr 
trône ,  c'est-Wire  ^'il  voulait  conserver  une 
ombre  de  domination  snr  ce  royaume.  Trahis» 
sant  ainsi  l'honneur  et  les  intérêts  de  ses  Ëtats» 
il  n'hésita  point  à  abandonner  également  les 
principes  de  notre  Kglise;  pour  complaire  à 
Devlet-Ghirci  ,  il  lui  livra,  à  la  même  épofj-ue, 
un  illustre  captif  de  Crimée  qui,  de  son  propre 
grc ,  avait  tsnbnaté  k  christianisme  k  Bloacou 
et  qoe  cette  eitradition  eqiosait  à  être  martyrisé 
ou  ibrcé  à  changer  de  reli^on;  affreux  scandale 
pour  Torthodoxic  I 

Courbant  ainsi  son  orgueil  devant  IcsTatars, 
Jean  semblait  se  réjouir  d'une  nouvelle  occasion 
(l'arroser  de  sang  son  niallieureux  pays.I-es  rui- 
nes de  Moscou  étaient  encore  fumantes;  les  Ta- 
tars  dévastaient  nos  provinces ,  et  déjà  le  tzar 
donnait  à  ses  sujets  la  torture  et  la  mort!  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  des  traîtres  avaient  con- 
duit Deviet-Ghireî  vers  la  capitale.  Jean  pou- 
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vait  attribuer  à  cette  trahison  les  succès  de  '5;i. 
renuemi  :  elle  lui  paraissait  suffisante  pour  jus- 
tifier le  déUre  de  sa  rag^  ;  cependant  il  l'appuya 
bientôt  sur  on  prétendo  crime  dont  rimportanoe 
était  aussi  grave  à  ses  yeux*  Emmyë  de  son  ven- 
-vage,  bien  que  peu  scrupuleux  snrles  Imsdela 
cli;istclc,  il  cherchait,  depuis  long-tcnips  ,  une 
troisit  tiir  cpouse,  affaire  que  l'invasion  des  Ta- 
tars  ava  it  interroni|me  et  qui  fut  reprise  dès  que 
le  danger  fut  pas^.  Ou  amena  au  Vtar,  dans  la 
Siobode  AleiandroTsky,  des  jeunes  filles  de  toutes 
les  villes  de  FEmpire ,  sans  distinction  de  nais- 
sance »  et  an  nombre  de  plus  de  denx  mille.  Cha- 
cune lui  ayant  6ié  présentée  sëparànent,  il  en 
choisit  d'abord  -vingt-quatre  ,  et  parmi  celles- 
ci  ,  douze  qup  lo  médecin  et  les  sages  femmes  eu- 
rent l'ordre  de  visiter.  Il  compara  long- temps 
leur  beauté ,  leurs  grâces,  leur  esprit,  et  donna 
enfin  la  préférence  à  Marfa  Sabakin,  fille  d'un  NooTcaa 
marchandde  Novgorod.  Jl  oboisit  en  même  tempe  [ 
ponr  épouse  1  son  fih  ainé  Endoxie  SabouroE 
Les  pères  de  ces  beautés  heureuses  iîirent  élevés» 
de  simples  roturiers,  au  rang  de  boyards  :  les 
oncles  de  la  future  tzarine  reçurent  la  dignité 
d'okobiilvs,  et  son  frère  celui  de  grand  e'chanson. 
Awc  ces  titres  on  leur  donna  pour  richesses,  le 
butin  des  exécutions,  biens  considérables  dont 
TOHB IX.  5o 
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i3ît.    01»  avait  dépouille  d'anciennes  familles  de  prin- 
ces et  boyards.  Tout  à  coup  la  iiancëe  du  tzar 
tomba  malade  et  craunença  k  maigrir  d'ane  ra»- 
nière  surprenante.  On  répandit  le  brait  qu'elle 
avait  e'te' ensorcele'e  par  de  secrets  ennemis  9  ja- 
loux da  bonheur  domestique  de  Jean.  Les  soup- 
çons se  portèrent  aussitôt  sur  les  proches  parens 
des  défuntes  tzarincs,  Anastasie  et  IVIaric.  On 
ordonna  une  enqui'le  ,  rVst-à-Hlire  que  les  nie- 
naces  et  les  promesses  furent  prodiguées  pour 
obtenir  des  aveux  ou  des  cakinnies.  Sans  avoir 
sur  cet  événement  des  détails  drconstanciés , 
nous  connaissons  au  moins  les  nomsdes  victimes 
de  cette  cinquième  époque  des  meurtres  et  le 
cimiiiii-  genre  de  leur  mort.  Le  prince  Michel  Temgrou- 
de*  meufw  kovitsi'Ii ,  ueau-trere  de  Jean,  farouche  asiati- 
que, qui  s'était  quelquefois  conduit  en  géne'ral 
illustre,  et  souvent  comme  le  plus  odieux  des 
bourreaux ,  comblë  tour  à  tour  de  feveurs  ou 
d'humiliations  à  plusieurs  reprises,  enrichi  et 
dépouillé  par  le  bon  plaisir  du  tzar,  était  chargé 
de  poursuivre  Deviet-Ghirrï  avec  le  corps  des 
opritchniks.  Il  se  mit  en  marche  ;  mais  tom)>é 
tout  à  coup  en  disgrâce,  il  fut  empale!  Le  boyard 
Jean  Yakovlef,  qui ,  en  i566,  avait  échappé  à 
la  mort;  Basile  son  frère ,  par  qui  avait  été  élevé 
l'aîné  des  tzarévitclis;  Salxturof,  neveu  de  l'in- 


fortunée  Salomoniey  première  ^xmse  da  père  iSçi. 
de  Jeen»  périrent  per  Itinoui,  Le  lioyerd  Léon 

Soltikof,  enferme  d'abord  dans  le  monastère  de 
la  Trinité;  fut  bientôt  mis  à  mort.  On  imagina 
alor55  un  nouveau  penre  de  supplice.  Elisée  lîo- 
niélius,  cet  execra])le  calomniateur  .  cet  indigne 
médecin  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  pro- 
posa au  tsar  d'employer  le  poison  pour  extermi» 
ner  ses  ennemis ,  et  composa ,  dit-on ,  un  breu» 
vage  mortel  arec  un  art  si  infernal»  que  lliomme 
empoisoaoé  expirait  précisément  à  l'instant  in- 
diqué par  le  tyran.  C'est  ainsi  C[Qe  Jean  fit  përir 
Griasnoï  ,  l'un  de  ses  favoris  ,  le  prince  Gvosdol^ 
Rostovsky  et  plusieurs  autres  seigneurs  accusés 
de  complicité  dans  l'enipoisonuement  de  sa  fian- 
cée ,  ou  d'avoir  trahi  leur  eouTerain  en  ouvrant 
anxTatars  le  chemin  de  Moscou  (gS).  Cependant, 
le  a8  octobre»  le  tsar  époosa  la  malade»  eq>érant, 
comme  il  le  disaitlui-méme»  l'arracher  &  la  mort 
par  cet  acte  d'amour  et  de  confiance  dans  la  misé- 
ricorde  du  Tout-Puissant.  Six  jours  après  son  ma- 
riage,  il  ordonna  celui  de  son  fds  avec  Eudoxie; 
mais  le  banquet  nuptial  fut  terminé  par  des  funé-  Mon  de 
railles!  Maria  expira  le  i5  novembre,  peut-être  ' 
Tictimede  la  méchanceté  des  hommes ,  peutpètre 
aussi  cause  inibrtmiée  de  la  perte  detantd'imKH 
cens.lknsFane  et  PaatrehypoUièse»8oncevcneil» 
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placé  au  couTeot  des  religîeiiaes  de  1* Atcension  «  à 
céné  deceuz  des  deux  premières  épouses  de  JeaSf 
est,  pour  la  poste'rité,  un  objet  d'atfendrissemeot 

et  de  pénibles  réflexions. 

Console' par  la  venp;eance ,  Jean  chercha  de 
nouvelles  distractions  dans  les  allaires  de  l'État. 
U  craignait  uae  seconde  invasion  du  khan  et  vou- 
lut pcendfe  des  mesnies  propres  à  garantir  la 
sëcnritiS  de  Moacoa.  En  conséquence,  il  décida 
que  cettecapitale  n'aurait  plus  de  fituboorgs,  e^ 
transfe'rant  dans  l'intérieur  de  la  ville  les  mar- 
chands et  les  bourgeois,  il  de'fendit  de  cons- 
truire des  maisons  de  bois  élevées ,  toujours  daii- 
jifn  uses  en  cas  d'incendie.  Il  passa  la  revue  et 
lit  la  i^partition  de  ses  troupes  ;  ensuite  il  douna 
à  Sftliim-Boiilat,  tzar  de  Kaasimofj  Tordre  de 
marcher  contre  les  Suédois,,  se  dirigeant  sur 
Orécheck  avec  TaTant-^arde  de  Tarniée  rurae* 
Lut-ménie  se  disposa  à  partir  pour  Novgorod, 
laissant  paraître  de  la  répugnance  à  visiter  ce 
(heàtrc  de  supplices  barbares, affreux  monument 
lie  sa  fureur;  ces  lieux  oîi,  au  milieu  d'un  lu- 
gubre silence,  les  pierres  semblaient  élever  la 
voix  contre  le  destructeur  des  hommes;  cette 
cité  de  douleur,  livrée  an  désespoir,  à  la  misère, 
et  dévastée  encore  par  des  maladies  contagieuses. 
Les  Ueutenans  du  tsar  A  Novgprod  donnèrent 
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o>dre  à  tfNis  les  habituis  de  se  rënnir  derant  le 
pdais  ëpisoopsl»  alms  inliabité  et  déBert*  Là»  en 
leur  fit  Icrture  d'une  lettre  de  Jean,  dans  la- 
quelle il  les  engageait  à  être  sans  crainte  et  à 
préparer,  conformément  aux  anciens  usages, 
des  vivres  pour  son  arrivée.  Aussitôt  on  lui  ar- 
rangea une  maison;  on  plaça  dans  l'église  de 
Samte-Sophie  an  nouveau  dais,  au-dessus  duquel 
on  suspendit  une  colombe  d'or,  en  signe  de  paix 
et  de  rëooocUîation  ,  et  Fou  restawa  le  siège  dn 
métropolitain  dans  ce  temple  orphelin  de  son 
pasteur.  Les  mesures  les  plus  sévères  lurent 

prises  pour  la  conservation  de  la  santé'  du  tzar. 
Il  y  eut  déiense  d'enferrer  en  ville  les  hommes 
morts  de  maladies  «  oiitap^icuscs  et  l'on  destina  à 
leur  sépulture  un  cimetière  situe  au  bord  du 

Volkhof ,  aux  cnriroos  du  monaslke  de  Klion« 
tyn.  Du  matin  an  soir  des  patronîlles  parcou- 
raient les  mest  Tisitant  les  maisons,  fermant 

celles  où  la  maladie  s'était  déclarée.  Il  était  in- 
terdit aux  prêtres  rax-mémes  d'approcher  des 

malades,  sous  peine,  en  cas  de  de'sobcissance  , 
(le  se  voir  les  uns  et  les  autres  condamnés  à 
«•tre  brûlés  vifs.  Cette  excessive  sévérité  pro- 
duisit néanmoins  un  résultat  avantageux^  car 
elle  arrêta  les  progrès  du  mal^  et,  à  l'entréede 
l'hiTor,  le  clergé  annonça  solennellement  h  l'en- 
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i57i.   Toyé  du  tnr  qne  Ui  OKKtBliië  «Tait  eeané  A  Nov- 
gorod. Le  33  décembre,  les  habitans  eurentlaaa- 
tisfaction  de  voir  arriver  Leonidas,  leur  nouvel 

.irc hevêque,  qui  avait  e'ié  sacrë  à  Moscou,  Le 
leudemain,  le  tzar  iît  son  entrée  à  Novgorod  avec 
ses  enfans  et  les  grands  olliciers  de  sa  couronne. 
Malgré  la  perte  ^nn  si  grand  nombre  de  digni- 
taires» la  cour  moscavite  paraûtait  encore  bril- 
lante et  magpiiSque.  On  Tograitenoore  antonr  du 
trône  des  hommes  respectables  par  leurs  che- 
veux blancs  et  par  les  services  quMls  avaient 
rendus  à  leur  patrie.  Le  conseil  militaire  était 
composé  de  douze  boyards  nu  princes,  de  plu- 
sieurs grands  oflicters  et  des  deux  secrétaires 
Andi-é  et  Basile  Chtelkalof,  principaux  hommes 
d'État  depnia  la  mort  de  l'inAartuné  IHicovaty. 
L'armée  se  rassemUait  à  Oréchek  et  &  Dorpat» 
afin  d'attaqoer  en  raème  temps  la  Finlande  et 
l'Esthonie^  pour  se  venger  du  roi  de  Suède  qui 
n'avait  pas  euculé  le  traité  conclu  par  Érik , 
autant  que  pour  réparer  la  honte  de  l'iofruc* 
tueu.se  tentative  deMagnus  sur  Rcvel. 
Aflairci    Toutcfois  Ics  ccndrcs  de  Moscou,  i'appauvris- 

Suctk.  11  • 

sèment  de  la  Russie  et  les  nouvelles  craintes 
tju'inspiraitlekluuBffiàsaientpencber  le  tsar  pour 
une  paix  que»  seulement,  il  voulait  bonondble. 
Les  ambassadeurs  suédois,  exilés  i  Mourom, 
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furent  amenés  à  Novgortxi  oii  on  leur  lit  con- 
naître les  «  nnilitions  auxquelles  leur  grâce  était 
accordée.  Jean  exigeait  du  roi  une  somme  de 
10,000 ^us  pour  l'offense  que  Voroiuof  et  Naou- 
mof  avaient  reçue  à  Stockholm;  il  demandait  en 
outre  la  cession  de  tooie  l'Estiiame  et  des  mines 
d'argent  de  la  Finlande  :  il  voulait  que  la  Suède 
conclût  avrr  la  Russie  un  traité  d'alliance  offen- 
sive contre  la  l'olonri»^  et  le  Banemarck,  et  s'o- 
bligeât à  lui  fournir  mille  hommes  tl(;  cavalerie 
et  cinq  cents  d'infanterie:  enfin  que,  dans  ses 
dépêches ,  le  roi  Im  accordât  le  titre  de  maUrt 
dê  la  Suède  et  qu'il  envoyât  à  MbscoQ  les  armes 
de  son  royaume  pour  être  grsTëes  sur  le  sceau 
du  tzar!  Épuisés  par  une  cruelle  captÎTitéy  les 
ambassadeurs  craigoirent d'irriter  Jean ,  autant 
pour  leur  propre  compte  que  pour  les  intérêts 
de  la  Suède ,  uiFaiblie  et  menacée  d'une  invasion 
formidable;  en  conséquence,  ils  im])lorèrent 
l'intercession  des  tzarevitchs  et  des  fK)yards ,  les 
suppliant  d'engager  le  tzar  à  user  de  modéra- 
tion; à  leur  laisser  la  libotë  de  retourner  au- 
près de  leur  maître  et  k  attendre,  en  paix,  sa 
réponse.  Ils  ajoutaient  que  la  Finlande  ne  con- 
tenait point  de  mines  d'argent  et  que  la  Suède 
était  un  pays  pauvre  ,  absolument  hors  d'état  de 
nous  fournir  des  troupes.  Au  moment  où  ils  fu- 
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reiit  pi'ésentés  à  Jean,  ils  se  pittsternèrent  de* 
ruA  lui  ;  mais  œ  prince  leur  oidonna  de  se  re- 
lever. «  Je  voM,  dîtr>îly  on  aioikan|ae  durétien 
N  et  je  ne  soufiriraî  pas  que  Fon  se  prostemeen 

»  ma  présence.  »  Ayant  fait  alors  la  récapito!» 
iation  des  torts  du  roi,  il  renouvela  ses  préten- 
tions et  continua  ainsi  :  «  S'il  n'exécute  pas 
»  notre  volontt ,  nous  verrons  qui  de  nous  deux 
»  a  l'épée  mieux  aiguisée  (96).  »  Ensuite  il  leur 
déclara  qne  lorsqu'il  avait  demandé  à  Êrik  de 
lai  livrer  Githerîne,  U  l'avait  crue  veave  et  sans 
enfims;  que,  par  conaéqnent,  il  n'avait  point 
transgresse  les  lois  divines,  n'ayant  d'antre  bat 
que  d'obtenir  un  otage  capable  d'imposer  à  Si- 
£»isnionfl.  I,rs  !Hiil)assii<lpnfs  lui  donnèrent  l'as- 
surance que  le  roi  réparerait  ses  torts  et  eu  de- 
manderait pardon  au  tzar.  Admis  à  la  table  de 
Jean,  ils  signèrent  après  diner  un  acte  où  il  était 
stipule  que  le  monarque  rosse,  làisant  succéder 
la  miséricorde  à  la  colère  dans  ses  rapports  avec 
la  Sttàde,  consultait  à  ne  pas  attaquer  ses  prcK 
vinces  jusqu'à  la  Pentecôte,  sous  la  condition 
que  le  roi  lui  Oiverrait  à  Novgorod  de  nouveaux 
ambassadeurs,  avec  10,000  écus  pour  dédom- 
magement de  l'insulte  faite  à  Voronzof  et  IVaou- 
mof,  deux  cents  hommes  de  cavalerie  armes  à 
la  manière  des  Allemands  et  quelques  métal- 
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iurgistes  Itabiles  ;  qu'il  penuetlnit  Texporta-  iS?' 
tioo ,  en  Rouie»  de  divenes  nurchan^Ms» 
oomme  cuivre»  étm,  plomb,  oaphte,  soufre, 
et  qu'il  laisserait  librement  passer  pour  s'y 
rendfe  des  médecins ,  des  artutes  et  des  hommes 
de  guerre.  Dans  uno  conversation  amicale  avec 
l'evêquc  d'Abo,  ies  boyards  lui  (lemaiidèreut 
des  reiiseigneniens  sur  l'âge,  resj)rit  et  Texte- 
rieur  de  la  jeune  sœur  du  roi,  tcraoiguaut  le 
dàir  d'aToir  son  porbrait  et  domaant  à  entendre 
que  le  tsar  pourrait  se  décider  à  l'épouser  (97)  : 
eaSu,  en  laissa  partir  les  ambassademrs  pour 
Stockholm,  munis  d'une  lettre  adressée  au  roi. 
/«  tmU  impiacable,  lui  éorÏTait  Jean,  «i  voiu 
ne  renoncez  pas  à  la  lAvonie.  V jus  espérez  en 
vain  des  secours  de  l'empereur ,  et  vous  pourrez 
dire  ce  qu'il  vous  plaira  ,  vous  ne  défendrez  pas 
ifotre  pays  avec  de  belles  paroles.  Alors  le  tzar  fit 
savoir  &  son  armée  que,  par  égard  pour  les  s^p> 
plicationsdes  Suédois^  les  hostilités  étaientsus> 
pendues.  Après  un  mois  de  séjour  à  Novgorod, 
pendant  lequel  il  ne  fut  commis  aucune  violence^ 
il  quitta  cette  ville  le  18  janvier;  il  avait  aupa-  iS}». 
ravant  rétabli,  selon  le  vœu  des  habitans,  l'an- 
cienne coutume  des  duels  judiciaires  et  nomme 
les  priuces  Mstislavsky  et  Fronsky  lieuLenans  de 
Novgorod. 

TOMB  IX.  3l 
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»5ja.       La  preiiiii're  afi'inretlont  il  s'occupa  après  son 
letour  à  Moscou  ou  à  la  Slobotle  Alexandi-ovsky, 
causa  uu  scaodale  jusqu'alors  iooui  daus  l'É- 
glise russe  f  c'e8t4-^re  qu'ayant  lùntAA  pour 
femme  Anne  Koltovskoï^  d'une  luiissanoe  dbs^ 
cure,  il  se  maria  pour  la  quatrième  fois.  Déju- 
geant pas  même  nécesnire  de  demander  la  bé- 
nédiction épiscopale;  cependant,  touché  de  re- 
pentir, il  convo([ua  bientôt  les  évèques  et  les 
conjura  de  confirmer  ce  mariage.  A  c elle  époque, 
Cyrille  étant  déctklé,  le  concile  était  présidé  par 
Léonidas,  archevêque  de  Novgorod,  prélat  avide 
de  richesses,  complaisant  et  vil.  Lorsque  les 
évéqnes  fiirent  solennellement  réunis  dans  l'é- 
glise de  l'Assomption,  Jean  leur  parla  en  ces 
termes  :  Des  mdehan»  ont  fait  périr,  par  Imtn 
aorlil4ge9,  AaatÊode ,  ma  première  épouse  : 
In  seconde  j  princesse  tchertessc  ,  éfralement 
empoisonnée  y  a  expiré  au  milieu  df  (loulnureunes 
convuUions.  J'ai  long'lempa  hésité  avant  de  me 
déeidtr  à  un  troinème  mariage,  eommandi ptar 
mon  Umpirament  «t  par  la  ponUen  de  mêt  en- 
Jane  qui  riront paêenew9  atteint  t*ége  de  raiêoni 
tatr  Jeuneeee  m'empéchaii  de  quitter  le  monde, 
et  y  vivre  sans  femme  me  paraissait  scanda- 
leux. Béni  par  le  métropolitain  Cyrille ,  j'ai 
cherché  long~temp9  une  épouse,  que  j'ai  enfin 
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choisie  après  un  mûr  examen.  Mais  la  haine 
et  envie  ont  fait  périr  Marpha  qui  ,  réel- 
lement, n'a  été  tzarm»  çuê  de  nom.  A  peine 
fiwvcée,  elle  a  perdu  la  eanté,  et,  quinze  j'oure 
après  aon  hymen,  elle  est  morte  vierge.  Déeee- 
piréf  abattu  par  le  chagrin  ,  Je  iwdaie  me  con- 
sacrer à  la  vie  monastique;  maieayant  reporté 
mes  regards  .sur  la  jeûneuse  de  mes  enfan.t  et  la 
détresse  de  mes  Etats ,  j  'ai  osé  me  marier  une 
quatrième  fois.  Je  supplie  les  saints  évêques  de 
m^accorder  l  'absolution  et  leur  bénédiction.  Cet 
acte  d'humilité  d'un  souverain  puissant  (disent 
les  actes  de  ce  concile)  toucha  profiMidément  l'as- 
semblée des  prëlats  qui  versaient  des  larmes  sur 
la  &ute  et  sur  le  coupable.  On  fit  lecture  des 
canons  œcumc'niques ,  on  en  discuta  Tapplica- 
tioti  cf  il  fut  décide  <[iie  le  mariage  serait  con- 
firnif'  P7i  faveur  du  fervent ,  de  l'humble  repentir 
du  monarque ,  et  en  lui  intimant  défense  d'en- 
trer dans  l'église  avant  le  jour  de  Pâques,  comme 
de  s'approcher,  jusque-là,  de  la  sainte  table  et 
de  ne  manger  de  pain  béni  que  les  jours  de  fête. 
Il  hii  était  également  ordonné  de  se  placer  à 
l'élise,  pendant  une  année,  avec  les  péùUne, 
et  une  autre  avec  les  fidèles.  Mais,  en  cas  de 
guerre,  on  le  relevait  de  celte  pénitence,  dont 
les  prélats  se  chargfeaient  eux-mêmes,  s'enga- 
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1S79.  géant  en  mémo  temps  à  prier  pour  la  tzarine 
Anne.  Afin  fpe  l'action  ille'gale  du  tzar  ne  trou- 
ylit  point  d'iniitatenrs  parmi  le  peuple,  ils  me- 
nacèrent d'un  anathénie  fulminant  celui  (^ui 
9gA*riLotentt  eoDVoler  en  quatriteies  noces.  L'acte 
d'absolation  ftit  signé  par  trois  srchevéqaes» 
seize  ëvéi{iies ,  plnsieurs  archimandrites  et  les 
prieurs  des  couvens  les  plus  respectes.  Ayant 
amsi  tranquillisé  la  conscience  de  Jean,  ils  s'occu- 
pèrent d'une  autre  aflaire  importante ,  Trlcction 

Mil.     d'un  métropolitain.  Antoine,  archevêque  tle  Po- 
lotsk,  fut  honore  de  ce  titi-c. 

Cependant  le  tzar,  bien  qu'il  désirât  la  paix, 
feisait  des  préparatifi  de  guerre  :  il  appelait  an 
service  tons  les  enians-boyards,  fiiisait  fortifier 
Bolkhof ,  Orel,  Tilles  dn  midi 5  fondées  depuis 
peu  de  temps  dans  un  désert,  entrait  en  négo> 
ciations  avec  plusieurs  pnissances  de  l'Europe, 
et  renouvelait  l'alliance  de  la  Russie  avec  l'Au- 
pletrrre.  L'indifTcrencequ'avait  niontiN.'f  la  reine 
Élisal)elh,  lors  de  la  confidence  du  projet  de 
chercher  on  asyle  en  Angleterre,  avait  vivmnent 
excité  le  mécontentement  dn  tsar,  et  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  chassât  de  ses  États  tous  les 
marchands  de  Londres,  accuses  d'une  avidité 
déloyale.  Alin  de  l'apaiser,  Elisabeth  lui  en- 
voya, pour  la  quatrième  fois,  Jenkinsoo,  chargé 
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de  lui  porter  les  assurances  d'une  amitié  sincère 
et  bulténUilft.  Jean  répondit  :  «  Pourquoi  doue 
j»  la  rtàM,  uniquement  occupée  des  avantages 
»  du  commerce  an^is,  ne  m'a-tnelle  pas 
1»  moigné  le  moindre  intérêt  dans  des  circons- 
w  tances  décisÎTea  pour  mon  sort?  Je  sais  que  le 
j»  négoce  est  d'une  grande  importance  pour  un 
»  État  ;  mais  les  affaires  particulières  des  sou- 
w  verains  doivent  passer  avant  celles  des  mar- 
B  chands.  »  Jeukinson  cherchail  à  justifier  £li- 
sabeth,  «I  rejetant  tout  le  tort  sur  Tignoraiice 
de»  intMprètes  quiavaientmal  rendu  ses  expres- 
siona  animées  d'une  TÎTe  amitié  pour  le  fiar. 
Il  s'informa  des  griefs  reproche'»  aux  marcliands 
anglais,  et,  recapitulant  les  services qu'ilsavaient 
rendus  à  la  Russie,  il  s'efForça  de  pi-ouver  que , 
conformément  à  la  volonté  de  leur  reine,  ils 
avaient  contrihué  aux  succès  de  nos  armes  en 
Livonie,  en  s'opposant  aux  entreprises  des  puis- 
sances du  Nord»  dont  rinteution  était  d'intercep- 
ter la  communication  maritime  de  Narra,  afin 
de  prirer  la  Russie  des  avantages  du  commerce 
delà  Baltique.  Satis&itde  oeseiplications,  Jean 
déclara  qu'il  faisait  grâce  h  tous  les  Anglais, 
sans  vouloir  expliquer  leur  délit.  II  ajouta  : 
«  Je  n'accuse  pas  ceux  à  qui  je  pardonne.Soyons 
»  amis  comme  auparavant.  Le  secret  que  j'ai 


346  BI8T01BB 

»  confié  h  la  Reine  ne  doit  janub  être  dWnlgaé. 
j»  A  la  féntê  les  eirconstaDoes  «ont  changées 
»  anjoard'kiiij  toutefois,  en  cas  de  besoin,  fou- 
»  Yxirai  mon  âme  à  Êlisabetli ,  ma  hien-aimée 
M  sœur,  avec  une  confiance  absolue,  m  C'est-à- 
dire  qu'après  la  destruction  de  ses  prétendus 
ennemis  domestiques  ,  il  m-  songeait  plus  à  se 
rël'ugier  à  Londres.  Jenkinson,  ayant  donc  ob- 
tenu pour  les  marchands  de  sa  nation  une  au- 
torisation noaToUe  de  commercer  en  Russie. 
fWkposa  d'étaUir  &  Astrakhan  un  cmnptoir  pour 
ks  échanges  de  marchandises  avec  la  Perse  et 
de  construire  des  magasins  à  Kolmogore.  Il  de- 
manda ensuite, 

i".  Qu'on  laissât  aux  artistes  et  ouvriers  an- 
glais qui  se  trouvaient  à  Moscou  pleine  liberté 
de  retourner  dans  leur  patrie  ; 

a*.  Qu'il  Mt  tenu  compte  aux  nëgocians  an- 
glais de  la  râleur  des  marchandises  par  eux  fimiv 
nies  k  crédit  à  plusieurs  gentilshommes  du  tsar 
suppliciés; 

S*.  Que  le  montant  des  pertes  à  eux  occasioiH 
nces  par  l'incendie  de  Moscou,  leur  tàt  égali»> 
meut  remboursé. 

Il  parnît  (jue  ces  tl i verses  réclamations  ftirent 
tlésagreubles  au  tzar.  11  i^pondit  que  les  étran- 
gers étaient  maîtres  cPhabiter  on  de  quitter  la 


Russie  :  au  sajefc  des  dettes  «  il  promît  de  fiûn  'Sj*- 
prendre  des  înfiimiatioaB  sur  leur  Talidîté  »  ajoti» 
tant  que  doràuTant  il  ne  Tooilait  plus  en  en^- 
tendre  parler;  enfin  qu'il  ne  pouvait  être  res- 
ponsable des  dommages  de  l'incendie  et  desefiets 
du  courroux  céleste,  qui  avaient  rtMlnit  en  cen- 
dres la  ville  de  Moscou.  Jenkinsnii,  rnuni  H'une 
lettre  amicale  pour  Éiisabelli,  i'ulcuugédiè  avec 
honneur. 

Dans  ses  nouTelles  relations  avec  le  Dane-^R^B»^ 
inarck  et  la  Pelogne»  Jean,  fidèle  aux  anciennes |»  J^*^ 
maximes,  se  conduisait  avec  une  orgueilleuse uMop» 
opiniâtreté.  Frédéric ,  roi  de  Danemarck ,  qui 
ne  lui  avait  pas  donné  connaissance  tie  son  al- 
liance avec  la  Suède,  ne  paraissait  prendre 
aucun  intérêt  à  la  destinée  de  Ma':;tius  ;  mais  il 
douuail  au  tzar  de  continuelles  assurances  de 
sou  amitié  inaltérable  :  il  se  plaignait  de  ce  que 
les  Russes  enlevaient  aux  Norrégieos  lenrs  ter- 
res ,  leurs  pédieries ,  et  demandait  des  lettre* 
de  eauvigarde  pour  les  amliassadeurs  de  Rfaxi- 
milieu,  qu'une  affaire  importante  appelait  à 
Moscou.  «  Frédéric  fait  très-bien,  répondit  le 
»  tzar,  de  vouloir  être  notre  ami  fidèle  jusqu'à 
»  la  mort;  mais  ce  que  je  n'appi^ouve  pas,  c'est 
M  que,  sans  notre  penaission,  il  contracte  al- 
«  liance  avec  l'ennemi  de  la  Russie.  Il  faut  qu'il 
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.  M  change  de  système  ;  qu'il  embrasse  la  même 
I»  cause  que  nous,  et  persuade  aux  Suëdms  de 
M  se  soumettre  à  nos  Tokmtés.  Quant  aux  afiaires 
»  de  la  Norvège,  nous  prendrons  à  ce  siqet 

»  ({'exactes  informations,  afin  de  lui  en  rendre 

»  satisfaction  dans  un  court  délai.  Nous  atten- 
»>  dons  les  ambassadeurs  de  notre  frère  Maxi- 
»  niilien.  La  route  est  libre  pour  leur  arrivée 
M  ici ,  contnie  pour  leur  retour  en  Allemagne,  m 
Harabonrda ,  envoyé  de  Pologne ,  déclara  à  Jean 
que ,  dans  plusieurs  villes  d'AUemagpe,  on  fai- 
sait circuler  sous  son  nom  des  lettres  injurieuses 
pourSigismond,  remplies  de  mensonges  et  d'ab- 
surdités. Il  demandait  que  le  Ixar  désavouât 
hautement  ces  calomnies  répandues  par  la  haine. 
K  Le  duc  Magnus,  ilisait-il  ,  envahit  lesdomai- 
»  nés  royaux  avecle secours  des  Russes  ,  ot ,  uu 
n  mépris  des  articles  du  traité ,  ceux-ci  ont  oc* 
w  cupë  Tanrast.  Enfin  Si^smond  serait  disposé 
w  à  céder  k  la  Russie  plusieurs  tîUss  de  la  Li- 
j»  Tonie,  en  échange  de  Polotsk.  »  Qielkalof, 
secrétaire  du  txar,  fat  chargé  de  répondre  à  ces 
diverses  demandes.  Selon  lui ,  les  libelles  répan- 
dus contre  le  roi  avaient  été  forgés  par  les  Alle- 
mands, Taube  et  Kreuse,  pour  réfuter  les  cho- 
ses indiscrètes  avancées  par  Sipismond.  Ces  deux 
vagabonds  s 'étant  réfugiés  en  Pologne ,  le  roi 
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ftoit  les  envoyer  à  Moscou  pour  y  subir  la  peine  «5:^. 
quils  ont  méritée  et  »  alors,  ajoutait'il ,  le  tzar 
»  déclarera  incessamment  à  tous  les  souverains 
»  (le  l'Europe  que  ces  lettres ,  offensantes  pour 
»  Sigismond  ,  sont  apocryphes  :  quant  d  la  ville 
M  de  Tarvast,  elle  est  occupée  par  nos  troupes 
»  parce  qu'elle  nous  appartient.  Magnus  n'at- 
»  taque  point  les  domaines  de  la  Pologne,  mais 
M  seulement  ceux  de  la  Suède.  Si  le  roi  veut  aban- 
i)  donner  toute  la  Livonie  à  la  Russie  ,  nous  lui 
»  céderons  Polotsk  et  la  Courlande  :  et  au  sur" 
»  plus ,  pour  terminer  une  affaire  de  cette  im- 
M  portance y  Jean  attendra  à  Pshof  les  ambassa- 

M  deurs  du  roi  '  'I^Mn^v 

En  effet,  le  tzar  se  disposait  à  faire  un  nouveau  D«p«ri(ie 
voyage  à  Novgorod  pour  conclure  la  paix  ou  con-RoTgo^!  h 
tinuer  la  guerre  avec  la  Suède,  qu'il  méprisait; 

et  dans  quelles  circonstances!         au  moment  *'f^iï%^ 

où ,  ne  recevant  pas  de  nouvelles  de  la  Tauride, 
il  lui  était  facile  de  deviner  les  intentions  hos- 
tiles du  khan!  lorsque,  déjà,  des  bruits,  avant- 
coureurs  du  danger ,  annonçaient  une  nouvelle 
invasion  des  Tatars ,  et  que  la  sûreté  de  Moscou, 
celle  de  la  Russie,  nécessitaient  la  présence  du 
souverain  dans  une  capitale  à  {)eine  sortie  de 
ses  cendres,  faible ,  encore  effrayée  par  l'affreux 
souvenir  de  ses  derniers  malheurs!  Ce  projet  de 
Tome  IX.  Sa 
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ieiui  semliiait  n'avoir  d'autre  but  que  celui  de 
(  !it  rclior  sa  silrelr  |)ersonrielle  dans  une  contrée 
(•l()is;tu:c.  11  lit  expedu  r  sur  rSovgorotl  quatre  cent 
cinquante  chariots  cliarycs  de  trésors  et  partit, 
euuneuant  avec  lui  sa  Jeune  épouse,  ses  deux 
fik,  le  tsarëvitcli  Michel,  fils  de  Kaiboala; 
Étienney  roïêvtàt  de  Moldavie;  Radonl,  -voîe'- 
vode  de  Valachie  ;  les  frères  de  la  tsarine,  Gré- 
goire et  Alesandre  Koltovskyj  un  petit  nombre 
de  boyards,  ses  favoris,  ses  secrétaires  et  sa 
troupe  d'élite.  La  preuve  qu'il  prévoyait  le  siège 
de  Moscou,  c'est  qu'il  en  confia  la  défense  auv 
princes  Takinatof  et  Dolgorouky.  Il  laissa  aus}>i 
un  c<jrps  d'armée  en  campagne.  Le  plus  illustre 
de  ses  capitaines,  le  prince  Michel  Vorotinsky, 
le  boyard  Schérémétief,  les  princes  Odoïievsky 
et  Khovansky,  ses  dignes  compagnons  (Cannes, 
étaient  campés  SUT  les  rives  de  l'Oka  pour  at- 
tendre et  repousser  les  Tatars.  Le  tzar  leur 
«lonna  son  bataillon  allemand  composé  de  sept 
mille  hommes  et  conmiandé  par  Georges  Fah- 
rensbach;  mais  lui-même  était  dejù  loin  de  sa 
capitale! 

A  son  arrivée  &  Novgorod,  il  envoya  des  ren- 
forts i  Dorpat,  k  Fellin  ;  il  attendait  des  non- 
vellesdaroi  de  Suède, et  il  écrivait  à  Sigismond 
cpie  le  succès  des  affaires  d'JÊtat  dépendant  du 
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choix  des  horamca  par  qui  elles  éteient  traitées , 
le  CuleUan  Ttotiky ,  Eusteche  Vokfvitdi  et  le 
eecréteire  Hanlnmnla  lui  paraissaient,  plus 
que  tons  les  autres  grands  de  Pologne,  habiles 
;i  procurer  à  leur  patrie  une  paix  solide  avecla 
Russie  :  le  Roi  ne  jugea  à  propos  d'acquiescer 
aux  désirs  de  Jeau,  car  il  lui  répondit  que  ses 
ambassadeurs  seraient  des  dignitaires  aussi  es- 
timés que  Volovitch  et  HarabouitU.  Cette  lettre 
de  Si^smood  fat  sa  dernière  an  tiar.  Il  mourut 
le  i8  juillet,  laiseant  aux  grands  de  son  pays  le 
conseU  dPoffrtr  la  couronne  des  Ja^Uons  au  mo- 
narque  m(»covite.  Ils  s'empressèrent  d'annoncer 
au  tzar  In  mort  de  Sîgismond,  promettant  d'en- 
tamer bientôt  avec  lui  des  négociations  d'une 
haute  importance.  Une  perspective  nouvelle,  fa- 
vorable à  l'ambition  de  Jean,  s'ouvrait  devant 

lui  Nëamneing»  k  cette  époque,  le  désir 

de  conquérir  de  nonveatuc  États  occupait  moins 
sa  pensée  que  les  moyens  de  conserver  les 
siens. 

Devlet-Ghireï  semblait,  depuis  quelque 
temps,  livré  à  une  complète  inaction.  Il  se  re- 
ma\& sans  desseller  ses  chevdux.  Peu  sa- 
tis&it  d'avoir  désolé  la  Moscov  ie ,  il'u  voir  abaisse 
rorgneil  de  Jean,  il  oonsenrait  l'espoir  de  s'en- 
richir, une  autre  fois  encore,  de  butin  et  de  pri- 
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sonniers ,  sans  livrer  bataille  ;  il  se  croyait  cer- 
tain ^atteindre  notre  capitale  »  de  détrôner , 
même  d'eipolser  le  tzar  sans  rencontrer  cPob- 
stades  et  n'ajant  qn'j^  tuer  des  hommes  d^i^ 
mes.  Un  jour  il  dit  &  seshoalans  ^  aux  princes» 
aux  grands  de  sa  cour ,  «  au  lieu  de  perdre  son 
»  temps  à  une  correspondance  fallacieuse,  il 
»  faut  <I<icider,  avec  le  tzar  de  Moscovie  en 
»  personne  ,  l'atiaire  d' Astrakhan  et  de  Ka^au.  w 
Aussitôt  il  se  précipite ,  |>ar  une  roate  qui  lui 
était  déjà  comme  ,  vers  le  Don  et  TOngra ,  tra- 
versant»  sans  aucun  dang^,  des  stepps»  des 
filles  incendiées,  des  villages  en  ruine,  et  à  la 
téte  d'une  nrmce  telle  cpie  les  klians  n'en  avaient 
point  rassemblée  depuis  Mamaï,  Tokhtamouich 
et  Akniet.  Tl  s'y  trouvait  des  Nogaïs,  des  Janis- 
saires  du  Sultan  et  un  train  d'artillerie  con- 
sidérable. Les  Russes,  peu  uombreux,  se  te- 
naioit  renfermé  dans  leurs  ferteresaes  ;  rany> 
ment  Toyait-on  en  campagne  quelques  cavaliers; 
encore  y  paraissaient-ils  comme  édairenra ,  et 
nonpas  pour  combattre.  Bientôt  le  khan  décou- 
vrit l'Oka,  et,  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  i 
trois  verstcs  do  Serpoukhof,  il  aperçut  l'armée 
moscovite  dans  des  rctranchcnicns  {garnis  de 
lortcs  batteries.  Cet  ondroit  était  regarde'  comme 
le  plus  propre  au  passage  ]  le  khan,  trompant 
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Vattenlioii  des  Russes  par  une  vWe  canonnade , 
trouva  tin  gué  moins  défendu»  de  sorte  qae  le 
jour  sntTant  il  était  sur  la  rive  gauche  de  FOka 
et  sur  la  route  de  Moscou  

Cette  nouvelle  parvint  à  Novgorod  le  3i  juil- 
let. Le  tzar,  dissimulant  le  troulile  intt'rieitr  dont 
son  âme  était  agitée,  donnait  <li'.s  fVus  et  des 
banquets  à  l'occasion  des  noces  de  son  hraii-frère 
Koltovsky ,  et  faisait  noyer  des  enfans-buyurds 
dans  le  Volkhof.  D  avait  encore  des  troupes»  mais 
il  n'était  plus  temps  de  les  envoyerà  la  défense 
de  la  capitale.  Il  attend  donc»  dans  l'inaction,  des 
nouvelles  déeisivesi  tandis  que  Moscou ,  livrée  k 
la  frayeur,  apprenait  ffue  déjh  le  khan  désignait 
dans  son  enceinte  les  maisons  que  devaient  ha- 
biter les  grands  de  Crimée.  C'était  le  moment  de 
décider  si  le  tzar  courroucé  avait  raison  d'ac- 
cuser les  généraux  russes  de  IkàMé,  d'insou- 
siance ,  de  froideur  pour  le  bien-être  et  la  gloire 
de  leur  patrie. 

Vorotiosky ,  abandonnant  d'inutiles  retranche» 
mens,  se  jeta  à  la  poursuite  de  rennemi,  par- 
vint à  l'atteindre ,  le  força  de  s'arrêter  et  de 
combattre,  le  i".  août,  pixs  de  Molotly ,  ;i  cin- 
(|uante  verstes  de  Moscou.  L'armée  du  khan 
sTélevait  à  cent-vingt  mille  hommes  ,  celle  des 
Russes  était  bien  inferieure  en  nombre  :  la  vie- 
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tmre  devait  procnrer  aux  Tatafs  Astrakhan  èt 
Kaian/et  leur  fiusiliter  une  lilire  retraite  ;  les 
Russes  comliattateDtpour  tout  ce  qui  pouvait  lea 
attacher  à  la  vie ,  pour  la  religion  ,  la  patrie  , 
leurs  familles.  Moscou  délaissée  parson  souverain 
leur  causait  un  vif  attendrissement,  augmenté 
encore  par  l'idée  qu'elle  ne  s'e'taitrelevéedeses 
cendres  que  pour  subir  une  nouvelle  destmc- 
tion.  BîeulAt  commença  un  amtbat  d  mort,  et 
les  rives  de  la  Lopasnia  et  du  Rojaî  fiirait  inon- 
dées de  sang.  Outre  les  ravages  de  l'artillerie > 
les  combattans,  acharnés  l'un  contre  l'autre, 
s'égorgeaient  à  l'arme  blanche  et  cherchaient, 
au  milieu  (le  la  mêlée ,  ù  l'emporter  d'audace  et 
d'opiiiiùtreté.  Vorotiosky  combattait  et  observait 
en  même  temps  les  mouvemens  de  l'ennemi  :  il 
fiiisait  manœuraer.  Il  encourageait  ses  troupes  ; 
il  inventait  des  ruses  de  §ptcne  et  attirait  les 
Tatarsdans  des  positions  oiiilsse  trouvaient  ex- 
ixisés  au  feu  des  batteries  cachées,  qui  en  enle- 
vaient, à  la  fois,  des  files  entières.  Au  moment 
oii  les  deux  arrnéef!  fatiguées  de  mouvemens  ra- 
pides dans  tous  1rs  sens,  toiiirnciK  aiiriit  à  faiblir, 
à  désirer  la  fin  de  l'uctiou,  \  orotinsky,  couvert 
de  sang  et  deauenr,  se  finie  un  passage  par  un 
vallon  étroit  et  tombe  sur  les  derrières  l'en- 
nemi»..' Cette  habile  manceuvre  fixa  la  victoire 
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et  tiecula  ctu  sort  de  la  bataille.  Le  khaii,  proli- 
taot  de  la  nuit,  s'enfuit  dans  les  déserts,  abau- Tictoireli 
domiuit  mx  RiMMS  set  baga^,sM  tenteset  son  SSlS^kyr 
propre  dnpeaa  ;  Mkm  le  npport  des  contenpo- 
niîiiS»  il  ne  vemena  en  Tauride  qu'environ  vingt 
mille  cavaliers.  Les  plus  illustres  de  ses  princes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,et  Di  vi-Mourza , 
le  héros  des  inQdèles ,  le  fléau  ,  l'exterminateur 
(les  chrétiens,  se  rendit  prisonnier  au  brave 
Alatykin  de  Souzdal.  Dans  cette  journée,  Tune 
des  plus  mémoidlilesde  nos  «iiiwles>  les  Russes 
saavèrent  et  leur  capitale  et  leur  hannenr;  ils 
affernurent  leur  domination  snr  Astrekkan  et 
Kasan»  veiigièreoi  l'incendie  de  Hosoouy  et,  sinon 
pour  toujours,  au  moins  pour  lon^ç-temps,  ils  im- 
posèrent respect  auxTatars  tleLrimée.  La  terre 
engloutit  leurs  cadavres  entre  la  l^pasnia  et  le 
Rojaï,  à  l'endroit  où  l'un  voit  encore  de  nos  jours 
de  hantes  élévations»  moaumens  de  cette  célèbre 
vicloire ,  Mosi  qne  de  le  g^ire  du  prboe  Vo- 
rottttsky. 

Le  6  d'août,  cette  nouvelle  parvint  h  Novj^orod. 
Le  dignitaire  Davidof  et  le  prince  Nogtef,  té- 
moins d'un  triomphe  auquel  ils  avaient  cfKipére, 
en  apportèrent  les  trophées  au  tzar.  C'était  deux 
arcs  et  deux  sabres  de  Devlet-Ghireï,  qu'ils  lui 
remirent  avec  l'expression  d'une  joie  à  laqueUe 
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tSf9.  ihi  n'étaient  plus  iialiitues.  Ils  le  li  licitèrt^iit  au 
nom  de  set  -vailKnit  vciévodes  qui ,  après  Dieu, 
lui  attrilmaient  toate  leur  gloire.  Ébanger  an 
sentiment  de  k  vecotmaiesance  il  iie'nt,-daB> 
cet  événement ,  que  le  bonheur  d'être  délÎTrë  ÔB 
ses  inquiétudes;  il  combla  de  fiiTeur  les  messa- 
gers et  les  voiévodes,  fit  sonner  les  cloches  , 
chanter  un  Te  Deum  jour  et  nuit,  pendant  une 
semaine  entière  ;  et  signalant  lui-même  sa  pusil- 
lanimité ,  comme  pour  prouver  que  la  crainte 
seule  de  l'invasion  dn  khan,  et  non  pas  les  affaires 
de  LÎTonie  ou  deSuède^  lai  avaitfiiit  abandonner 
sa  capitale»  il  se  hâta  d'y  rebramer  avec  son 
épOUSCf  ses  fils  et  toute  sa  cour,  afin  de  recevoir 
les  actions  de  ^àce  du  peuple  pour  le  salut  de 
la  patrie. 

i.pii.«  Avant  de  quitter  Novgorod ,  Jean  écrivit  une 
Sucdc.  lettre  fulminante  au  roi  de  Suède,  tr  J'avais 
»  pensé,  lui  disait^l,  que  toi  et  ton  pay  s,  châtiés 
w  par  notre  colère,  vons  étiez  revenus  de  vos  or- 
M  gneillenses  prétentions»  et  j'attendais  tes  am> 
»  bassadeurs;  ilsnevîennentpasettufaiscourir 
M  le  bruit  que  je  te  demande  la  paix  !....  Je 
«  vois  que  le  sort  de  la  Suède  ne  t'inspire  au- 
»  cune  pitié  et  que  tu  comptes  sur  trs  richesses. 
»  Inlbrrac-toi  comme  le  kiian  de  Crimée  a  été 
n  traité  par  nos  voiévodes.  Nous  aUtms  partir 
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«  pour  Moscou  ;  mais  nous  reviendrons  à  INov- 
»  gorod  ;iu  mois  de  décembre,  et  tu  verras  alors 
M  comment  le  tzar  de  Russie  et  son  armée  de- 
»  mandent  la  paizanz  SuéiiiMa.  » 
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CHAPITRE  IV. 


&Ute  du  i^gffw  dê  Imak  zm  TBXRtaLs» 
1573—1577. 


Licenciement  Vopritchnina.  —  Godounof.  —  Aflairesde 
Crimée.  —  Guerre  en  Etthoaie.  —  Révolte  dans  la  pro- 
naee  d*  Kanii.  —  Maricge  de  Magnat.  — >  Trêve  avec 
la  Suède.  ~  Affaires  de  Pologne.  —  Alliance  avec  l'An, 
triche.  —  Balory,  élu  roi  de  Pologne.  —  Gtierrc  de 
Livonie.  —  Trahison  de  Magnas.  —  Lettre  de  Kourbskj. 
— Siiième  époque  des  meuitref.  —  DUpatot  fvr  ta  pri- 
mauté. —  Eieinple  de  lidiÉlilë. — Cioiqmiaie  «t  siiikiiic 
mariages  de  Jean. 

JsAv  rentra  triomphant  à  Moscoa.  La  fortune 
semblait  le  fitTorîier  f  Les  dàastresV  les  dangers» 
les  ennemis ,  les  maladies  mortelles,  la  &raine, 
tout  avait  disparu  :  le  klian  âait  dompte  ;  le 
Sultan  ne  songeait  plus  à  la  guerre  :  la  Lithuanie 
et  la  Pologne  ,  sans  roi ,  recherchaient  sincère- 
ment l'amitië  de  la  Russie  :  la  Suède  n'avait 
dans  son  gouvernement  ni  forces,  ni  régulante^ 
et  le  tzar ,  qui  avait  laissé  une  année  nombreuse 
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en  Livuuie,  trouvait  à  Moscou  soixante-dix  mille 
Tainqneor»  prêta  à  de  nouYeanz  triomphes  ;  mais 
MHS  tifer  le  gkiTe»  sàns  effusion  de  sang,  il  lui 
éuil  fiusile  d'eiécnler  une  grande  oeuvre»  d'ao- 
omnplir  Fimportant  projet  de  son  père,  et  de 
replacer  sous  la  domination  de  la  Moscovie,  en 
vertu  d'une  élection  paisible  et  volontaire ,  les 
pays  perdus  dans  les  temps  désastreux  de  Bâti , 
en  y  ajoutant  encore  l'ancien  patrimoine  des 
Piastes,  ^eA-4-£re  de  deveiûr  nn  de  Pologne. 
Le  trouble  intérieur  d'une  Ame  haineuse  pouvait 
seul  Pempêcber  de  jouir  d'une  perspective  si 
favorable  à  son  ambition.  Toutefois  il  semblait 
qu'en  délivrant  la  Russie  de  la  peste  et  de  la 
famine ,  le  Ciel  eût  voulu  aussi  adoucir  le  cœur 
•l'un  souverain  qui  avait  éprouve',  par  les  hor- 
reurs d'ur>c  tyrannie  sans  exemple,  l'inébran- 
lable tideiite  de  ses  sujets.  11  n'apercevait  plus 
l'ombre  d'une  rénstance,  le  moindre  danger 
pour  sa  personne  :  il  avait  exterminé  ee  qi^il  - 
appelaitles  ùmbitiH$a,  lesjfo/vamisd'Adaschef» 
vertueux  et  principaux  a§Bns  de  la  première 
époque  de  son  règne  :  leurs  rangs,  leurs  richesses 
étaient  devenus  le  partage  d^'  nouveaux  digni- 
taires ,  muefs  coniplaisans  de  sa  t  riiauté.  Ras-  Licencie, 
sure  de  la  sorte,  il  abolit  tout  à  coup,  au  joyeux  l'opriu:^ 
élnnnement  de  jcs  sujets ,  l'odkaise  l^on  des 
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opritchniks,  jusqu'alors  ie  bras  droit  de  Texter- 
minatenr;  qui»  depub  sept  années»  couTiaient 
la  Russie  de  sang,  de  raines  »  et  déchiraient 

l'État.  Ce  nom  terrible  disparat  aTec  son  hideux 
symbole  ;  ainsi  gae  rcxtravagante  division  des 

provinrp<!  ,  drs  yïHps  ,  <1p  la  ronr,  des  tribunaux 
et  de  l'armce.  La  commune  méprisée  reprit  Iv 
nom  de  Russie.  Les  élus,  de'pouillcs  de  leur  luii- 
iormc,  se  rangèreat  parmi  les  courtisans  urdi- 
naires>  on  an  noinlire  des  fimctionnaires  d'État» 
des  militaires  ,  n'étant  pins  sonmis  i  on  chef  de 
bandes  sanguinaires»  mais  à  on  souTerain  qui 
paraissait  disposé  &  n'établir  aucune  différence 
entre  ses  sujets.  Les  Russes  osèrent  peuser  que 
le  terme  (irs  tnourtres,  drs  pillarjes  e'tait  arrive'! 
que  la  mesure  de  leurs  maux  était  comblée  ! 
Ils  osèrent  espérer  que  la  patrie  affligée  trou- 
verait enfio  le  repos  sous  l'égide  d'un  pouvoir 
légal. 

Quelques  actes  de  justice  exercés  par  Jean  , 
k  cette  époque»  servaient  à  entretenir  ces  espé- 
rances. Ayantdcclaré  que  les  ennemis  du  magna- 

nime  Philippe  étaient  d'intpufU'iis  calomnia- 
teurs, il  e\ila  daiis  l'île  di'  \  alatii  l'arti llcieux 
Païssy ,  pritmr  de  Solovky  ;  l'evcque  de  Rezan, 
i' indigne  fhilotliée ,  fut  dépouillé  de  son  rang. 
L'officier  Robyliu ,  cruel  et  &ronche  surreillant 
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de  Philippe,  fat  renferme  dans  le  monastère  de  '^7^- 
l'ile  Kameny  :  plusieurs  autres  complices  du 
crime  furent  chassés  avec  ignominie  de  la  pré- 
sence du  tzar.  Le  peuple  satisfait  yoyait,  dans 
leurs  revers,  la  preuve  que  la  Providence  n'a- 
vait point  abandonné  la  Russie  à  une  aveugle  fa- 
talité  ;  qu'il  existait  un  vengeur  éternel,  et  une 
justice  céleste. 

Le  principal  satellite  de  la  tyrannie  existait 
encore  !  Maluta  Skouratof,  pour  qui  la  faveur  de 
Jean  ne  se  démentit  jamais^  semblait,  ainsi  que 
son  royal  ami,  réservé  à  un  autre  tribunal  que 
celui  des  hommes.  Par  aflection  pour  lui  (  si 
toutefois  les  tyrans  peuvent  en  avoir  pour  per- 
sonne )  le  monarque  commençait  alors  la  fortune 
d'un  jeune  homme  ,  gendre  de  Maluta  ,  et  parent 
de  la  première  épouse  de  Jean.  Boris  Godounof,  Godonnof. 
qui  déjà  nourrissait  le  germe  des  vertus  d'un 
grand  homme  et  d'une  criminelle  ambition, était 
comblé  de  tous  les  dons  de  la  nature  :  il  avait 
une  taille  majestueuse,  une  belle  physionomie, 
un  esprit  pénétrant,  et,  dans  ces  temps  de  ter- 
reur, il  se  tenait  auprès  du  trône  ensanglanté, 
sans  se  souiller  par  une  odieuse  participation 
aux  meurtres,  funeste  solidarité  qu'il  savait 
éviter  avec  adresse  !  Il  attendait  une  époque  plus 
fortunée,  et  brillant  au  milieu  des  féroces  oprit- 
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iSti.  chnUu»  autant  par  la  douceur  de  son  caractère 
que  parla  beauté  de  son  i^ytàqw,  complaisant 
en  apparence  9  inébranlable  dans  la  profeodeur 
de  ses  vues  y  courtisan  plutôt  que  guerrier,  Go» 

dounof  ne  paraissait  sous  les  drapeaux  de  la  pa- 
trie, que  près  de  la  personne  du  monarcjue  et 
au  nombre  de  ses  ecuvers.  Rien  qu'il  n'eût  en- 
core aucun  rang  distingue,  il  ligura  parmi  les 
premiers  officiers  de  la  cour  aux  noces  de  Jean 
avec  Marpha ,  et  sa  femme  y  remplit  une  charge 
que  l'on  donnait  ordinairement  à  la  première 
danic:  ttmioignage  de  l'extrême  faveur  dont  il 
jouissait  auprès  du  monarque  !  Peut-être  cet  am- 
bitieux adroit,  désirant  acquc'rir  des  titres  à  la 
reconnaissance  de  la  patrie,  contrihua-t-il  à  la 
suppression  de  Vopntchntna  ?  Sans  faire  eu- 
tendre  au  tsar  le  langage  de  la  vertu,  que  ce 
monarque  détestait,  il  lui  parla,  sans  doute, 
avec  cette  pcditique  indulgente  qui  ne  rdmte 
pas  les  mauvais  princes  et  qui,  fermant  les  yeux 
sur  une  infinité  de  choses  réprouvées  par  la  cous- 
cipnce ,  mais  qu'elle  considère  comme  essentielles 
pour  leur  hicii-ctre  jHîrsonnel,  ne  rejette  que  le 
mal  înntilt'  dans  ce  sens  :  lar,  ainsi  (jue  nous  le 
verrons  bientôt,  le  tzar  ne  corrigea  point  ses 
mœurs ,  et  quoiqu'il  eût  brisé  l'instrument  de 
la  tyrannie  pour  lequel  il  avait,  jnsque4è,  mon- 
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tre  tant  de  prédilectiou,  il  n'en  continua  pas  1673. 
moini  à  vîtW  en  tyran  I.... 
Il  était  Mtu&it  des  dispositions  da  peuple 
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oonittissant  :  il  se  trouvait  affronchi  de  la  honte , 
débarrassé  de  la  craiatef  et,  à  sonretonr dans  la 

capitale,  il  reçut  avec  hauteur  le  messager  du 
khan.  Les  dépêches  de  Devlet-Ghireï  assuraient 
qu'il  n'avait  pas  eu  la  moindre  intention  d'en- 
vahir la  Russie  et  que  le  désir  de  conclure  la 
paix  l'avait»  seul,  conduit  à  Moscou.  «  Vos  voïe- 
»  vodes,  disait -ily  se  Tentent  d'une  |Nrétendue 
j»  victoire  :  je  ne  me  suis  dëcidë  k  retourner  sur 
M  mes  pas  qu'entraîné  par  les  instantes  prières 
M  des  Nogaïs,  dont  les  chevaux  étaient  liarassés 
»)  de  fatigue;  et.  d'ailleurs,  les  jvetites  escai*- 
»  mouches  qui  ont  eu  lieu  prouvent  assez  la  su- 
»  perioritc  de  courage  des  Tatars  sur  les  Russes. 
N  Nous  &udra-t-il  donc  réclamer  toujours  As- 
H  trakhan  et  Kasan  les  armes  4  la  main?  Reni- 
u  desHious  ces  villes  et  nous  devenons  amis  à 
à  jamais  :  cette  concession  de  votre  part  me  sau» 
M  vera  d'un  péché  ;  car,  d'après  notre  loi,  nous 
»  ne  pouvons  laisser  les  royaumes  musulmans 
w  entre  les  mains  des  infidèles.  Nous  n'ambi- 
»  tionnons  pas  vos  richesses  :  nous  avons  pour 
M  voisins,  d'un  cùté  les  Polonais,  de  l'autre  les 
a  Tcheritesses;  nous  ftrana  la  fperre  aux  uns 
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N  et  aux  autres  et  ne  manquerons  pas  de  butin.  » 
n  finissait  par  prier  le  tnr  de  lui  eédor  an  moina 
Astrakhan;  mais  Jeanlni  répondît  en  vainqueur  : 
«  Afin  d'éviter  Peffnsinn  dn  sang,  nous  avons, 
w  jusqu'ici»  tâché  de  contenter  notre  frère  Der- 
N  let-Ghireî ,  sans  pouvoir  y  parvenir.  Ses  pré- 
M  tentions  sont  insensées  ?  Nous  n'avons  aujour- 
»)  fl'hui  que  la  t^rimee  pour  ennemi  ;  tandis  que 
»  si  nous  cédions  au  khan  le  fruit  de  nos  con- 
]»  quêtes,  bientôt  Kazan,  Astrakhan  et  les  No- 
I»  g^is  Ureraient  le  glaive  contre  nous.  »  Devlet- 
Ghireï  ayant  enfin  rendu  la  liberté  à  l'ambassa- 
deur msse,  Nagol  sollicita  du  tsar  k  même  fii- 
veur  pour  celui  de  Crimée ,  Yan-Boldouï ,  qui , 
«Icjuiis  iliv-srpt  ;ins,  liiiiniiissnit  dans  la  captivité. 
Ell('  lui  l'ut  accordée;  mais  et' dipuilairr  du  khan 
n'eut  pas  le  tenqjs  d  tu  jouir  :  il  mourut  à  Doro- 
gobouge.  Devlet- Ghireï  avait  en  son  pouvoir 
Vassili  Griaawl  »  l'un  des  frswia  de  Jean  ,  £ut 
priaonniavfar  les  Tatars,  dans  vmMÊÊÊÊÊÊH^ 
sance  pi^  de  rMoIoschniévody  ;  il  ofirait  fé- 
changer  contre  le  moussa Divy,  proposition  que 
le  tzar  ne  voulut  pas  accepter,  bien  qu'il  plai- 
gnit le  sort  de  Griaznoï  et  qu'il  lui  écrivit  des 
/elfrps  amicalea  ,  dans  lcs(f uclles  ,  scion  son  (  a- 
ractere,  il  ridiculisait  les  services  de  ce  favori, 
^«^ygaiu»  faii^flitilMI,  qu^il était  aussi  fiicile 
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1)  de  faii'e  la  guerre  aux  Tatars  que  de  plaisaa- 
»  ter  à  nia  table  :  ils  ne  sont  pas  comme  tous 
w  autres  !  Ils  ne  s'endorment  pas  en  pays  ennemi 
u  et  ne  repètent  pas  sans  cesse  :  il  est  temps  de 
»  retourner  chez  nous.  Quelle  singulière  idée 
»  t'est  venue  de  te  faire  passer  pour  un  homme 
M  de  marfjue?  U  est  vrai  qu'oblige'  d'éloigner 
»  les  perfides  boyartls  qui  nous  entouraient , 
»  nous  avons  dû  rapprocher  de  notre  personne 
»  des  esclaves  ,  comme  toi,  de  basse  extraction; 
»  mais  tu  ne  dois  pas  oublier  ton  père  et  ton 
n  aïeul!  Oses-tu  t'e'galer  à  Divy?  La  liberté  te 
M  rendrait  un  lit  voluptueux,  tandis  qu'elle  lui 
M  mettrait  un  glaive  k  la  main  contre  les  chré- 
»  tiens.  U  doit  suOire  que  pix)tcgcant  ceux  de 
»  nos  esclaves  qui  nous  servent  avec  zèle,  nous 
»  soyons  prêt  à  payer  une  rançon  pour  toi.  u 
Griazuoï,  vraiment  esclave  de  cœur  et  d'àroe , 
vil  autant  que  fanfaron,  lui  répondit  :  «  Non, 
»  seigneur,  je  n'ai  pas  dormi  en  pays  ennemi. 
»  J'exécutais  tes  ordres,  je  recueillais  des  rensei- 
»  gnemens  pour  lu  sûreté  de  ton  empire,  ne  me 
»  fiant  à  personne  et  veillant  jour  et  nuit.  J'ai 
»  été  pris  couvert  de  blessures ,  au  moment  de 
')  rendre  le  dernier  soupir,  abandonné  de  mes 
n  lâches  compagnons  d'armes.  J'exterminais  au 
D  combat  les  ennemis  du  nom  chrétien,  et,  pcn- 
ToMP.  IX.  54 
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»  dftnt  ma  captirité»  j'ai  &it  périr  les  traîtres 
»  russes  qui  ont  voulu  te  perdre;  ils  ont  été  s»- 
«t  eràtement immolés demaiBain,etilii'enre8tie 
M  pins  dans  ces  lieux  un  seul  au  nombre  des 
M  TÎTans.  Je  plaisantais  à  la  table  de  iwm  sou- 
»  vcrain  pour  IVcaycr  ;  aujourd'hui  je  meurs 
)i  ]>ovir  Dieu  et  pour  lui.  C'est  par  une  grâce 
»  particulière  du  Très-Haut  que  je  respire  en- 
»  Gore.  C'est  l'ardeur  de  mon  sèle  pour  ton  ser^ 
j»  vice  qui  me  soutient ,  afin  que  je  puisse  re- 
j»  tonmerenRnssiepourreeomraenceri  divertir' 
j»  mon  prince.  Mou  oorps  est  en  Crimée»  mais 
»  mon  âme  est  avec  Dieu  et  ta  majesté.  Je  ne 
»  crains  pas  la  mort,  je  ne  crains  «jue  ta  dis- 
>i  j»ràce!  ))C'étaienttlesmisërablcs(U'  cetteespèce 
<fu'il  fallait  à  Jean  pour  son  ainuseinent  et,  à 
te  qu'il  croyait,  pour  sa  sécurité.  Il  racheta 
Griasnoi  au  moyen  d'une  ran^  de  a,ooo  rou- 
bles ,  et  Di  vy  mourut  prisonnier  à  Novgorod.  Cet 
événement  causa  de  vifs  regrets  an  tzar,  car, 
pour  obtenir  la  li]>ertë  de  œt  illustre  captif,  le 
khan  était  prêta  sanctionner  un  traité  d'alliance 
avec  la  Russie  ,  abaiKloni);iiit  ses  prétentions  sur 
Astraklian.  ToutcfViis  mi  expédiait  de  Moscou  en 
(Crimée  des  lettres  bienveillantes,  moins  rela- 
tives à  la  paix  que  pour  obtenir  sur  ce  pays  des 
rensetguetaeus  qui  oontribuèrent  fortement  k  la 
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trauquillite  de  la  Russie.  £u  eiict ,  une  lamine  is?*. 
désurtreme  d^ohit  k  Tawride  :  les  ooMqnet  du 
DoQ  et  du  Doiëper  y  fiiiiaiettt  de  oontimieUes 
inTasiooB*  La  premiers  «'étaieiit  mène  empam 

A'\/.of,  et,  ])ioti  qu'ils  n'eussent  pu  s'y  maintenir, 
ilfi  n'en  avaient  pas  moins  étonne'  Cens  tan  tinople 
par  leur  audace.  Le  klian,  livré  à  des  inquiétu- 
des sans  cesse  renouvt'lees,  redoutait  à  la  fois 
le  courroux  du  Sultan  ,  une  révolte  intestine,  et 
PuccroîsseiDent  de  puissance  que  la  Russie  de- 
yait  obtenir  d'un  projet  dont  il  entendait  parler, 
c^est4i*dt>e  oelni  Ibrnië  per  les  gnuids  de  Polo- 
gne de  pincer  Jean  sur  le  trâne  de  leur  pays. 

Les  circonstances ,  garantissant  la  sArete'  des  RcUiioa* 
frontières  sud-est  de  l'Empii-e,  laissaient  au  tziiriogM. 
entière  faculté  de  s'occuper  d'autres  affaires  im- 
portantes de  politique  exterieurt;.  Les  grands  de 
Pologne  et  ceu:i^  de  Lithuauie  le  suppliaient  d'a- 
voir pitië  de  leur  patrie  en  denli  et  de  ne  trou- 
bler >  par  anemi  acte  d'bostUittf  «nâ  le  royaume, 
ni  mdme  la  LÎTmrie ,  an  moment  une  paix 
dienelle  ^it  anr  le  point  de  se  couclum*  Le 
tzar  fit  appeler  en  sa  présence  Voropaî^  am- 
hassadeur  de  Pologne,  et  lui  manifesta  otiverte- 
ment  le  désir  d'être  nommé  successeur  de  Sigis- 
mond  :  puis  faisant  parade  de  sa  puissance,  de 
ses  richesses,  il  s'accusa  fraochement  de  ses 
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cruautés,  cherchant,  comme  à  l'ordinaire,  à  les 
«xcttser  par  k  perfidie  des  boyards.  Sondiaconn» 
remaïqnable  par  une  fisinte  naivetë,  par  nne 
oondearandance,  ime  modératioa  Inea  âoîgnées 

(le  son  naturel ,  est  un  des  traits  caracte'risticpies 
de  l'esprit  de  Jean,  n  The'odore,  dit-il  à  l'ani- 
»  bassadeur  ,  tu  m'as  annoncé  ,  au  nom  des 
>t  grands  de  Pologne  ,  la  mort  de  mon  frère  Si- 
)i  gismond  Auguste.  J'avais  déjà  appris  cette 
»  mmTelle,  maia  «ans  y  ajoaler  loi  ;  car,  nous 
»  antres  monarques  ehrétiens,  «m  aoiis  lait  son- 
»  vent  passer  pour  morts,  tandis  que  par  la 
j»  grftce  de  Dieu  nous  vivons  et  pnMpëroos 
»  maintenant  ;  j'y  donne  confiance  ,  et  m'en 
»  ndlige  d'autant  plus  qu'il  ne  reste  de  Sigis- 
»  mond  ,  ni  fils,  ni  frère  pour  avoir  soin  du  sa- 
»  lut  de  son  ame  et  veiller  à  la  conservation  de 
»  sa  mémoire.  H  n'a  laknëque  denz  soeurs  dont 
»  l'mie  est  mariée;  mais  oomment  se  oonduitr- 
»  eUeenSaide?BlBllieareiisementcelaestcomin 
M  de  toat  le  monde  1  L'antre  vierge,  sans  défen- 
M  seors  y  sans  protecteur ,  n'a  que  Dieu  pour 
>»  appui  !  Dans  ce  moment  vos  grands  sont  sans 
»  chef;  car,  bien  que  vous  ayez  beaucoup  de 
M  têtes,  vous  n'en  avez  pas  de  celles  supérieures 
»  capables  de  réunir  tontes  les  pensées,  toutes 
»  les  conceptions  élevées  d'nn  lionime  d'État, 
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»  ainsi  (pi'on  voit  l'Océan  reunir  toutes  les  sour-  »53«« 

»  ces          Long-temps  ennemis  ,  mon  fx-ère  Si- 

))  gismond  et  moi,  avions  vu  enfin  nos  haines 
1)  apaisées  y  l'amitié  commençait  à  s'établir 
tt  entre  nous;  chaque  joar  raoroit  vue  nfferaàv, 
H  et  Sigismood  n'est  plul....  L'iiDfnëtë  lève  la 
»  téte  et  le  dungtianimie  est  abaissé!  Si  tous 
»  vous  décidies  à  ne  recoonaitre  poiir  votre  sou- 
»  veraÎD  »  tous  Terriez  que  je  sais  être  un  Mit- 
»  nargue  défenseur  f  h' impiété  cesserait  de  se 
M  rejouir,  et  ni  Constantinoplc ,  ni  la  superbe 
M  Rome,  ne  nous  feraient  plus  supporter  il' h u- 
1»  railiatioos.  (Hi  m'a  décrié  dans  votre  ptrie , 
j»  me  sigpalant  comme  nu  prince  irascible  et 
»  cmel:je  ne  démens  pas  cette  assertion;  mais 
M  si  Ton  me  demande  contre  qui  se  déploie  ma 
»  rigueur,  je  répondrai  contre  lêë  miohanê, 
M  Qnnnt  nuv  bons  ,  je  leur  donnerais,  sans  hé- 
»  siter,  just]u'ù  la  chaîne  d'or,  jusqu'aux  vète- 

w  mens  que  je  porte  m  Ici  le  dignitaire  Ma- 

luta  Skouratof,  interrompant  le  discours  de  Jean, 
lù  dit  :  «  Tiar  autocrate  !  vos  trésors  ne  sont 
w  point  éfxàtéti  vous  aveade  quoi  faire  des  lar- 
*  gesses  à  vos  serviteurs  fidâes.  —  A  Vilna , 
n  comme  à  Varsovie,  poursuivit  le  tzar,  Ton 
»  nMgnore  pas  l'opulence  dont  jouissaient  mon 
»  père  et  mou  aïeul.  Je  suis  deux  fois  plus  riche 
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»  et  plas  fort  qu'eux,  soit  dit  en  passant.  Rst-il 
»  étonnaDt  que  vos  rois  aient  de  l'attaclterucnt 
»  pour  des  sujets  qui  les  aiment  ?  Les  mieus  ont 
»  yonla  me  livrer  entre  les  matm  du  khan  : 
»  placés  entre  lui  et  moi  ,  iU  ont  refosé  de  oom- 
»  battre,  tandis  que  sans  remporter  la  Tieture, 
»  ils  m'auraieutau moins  ménar^e  le  temps  deme 
M  pre'parer  à  une  nourelle  bataille.  J'aurais  reru 
»  iivpc  l'econnaissancc ,  comme  un  témoignage 
»  (le  leur  zèle,  une  seule  flèche,  un  seul  fouet  des 
N  Tatars!  Je  n'avais  aupi  usde  ma  personne  que 
»  six  mille  guerriers  ;  toutefois  le  nombre  su- 
M  përieur  de  l'ennemi  ne  m'a  point  intimité  ; 
w  mais  voyant  la  mauvaise  fei  de  ceux  chargés 
w  d'exécuter  mes  ordres,  je  me  suis  éloigné  de 
j»  ma  capitale ,  qu'un  seul  millier  de  braves  au- 
II  mit  pu  sauver.  Qu'auraient  fait  l'arnifio  et  le 
u  peuple,  lors(|ut'  les  hommes  de  distiru  tinn  ne 
M  voulaient  pas  se  défendre?  Le  khan  a  incendié 
»  Moscou  et  Ton  ne  m'a  pas  même  instruit  de 
»  cet  événement.  Voilà  les  actions  de  mes 
»  boyards  I  J'ai  &it  périr  les  traîtres,  mais  les 
»  traitfr-l«on  mieux  à  Vib»?  lie  scéterat  "^o- 
w  torin  n'y  a-t-il  pas  été  rois  à  mort,  convaincu 
N  du  projet  d'attenter  à  la  vie  de  notre  frère 
»  Siglsmond?  On  a  répandu  le  bruit  cpio  j'avais 
»  pris  part  à  ce  complot,  calomnie  atroce  autant 
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»  «p^Almudel  n  (Ce  Viclorin  ataU  été  ^cartelé 
à  Viloft  en  i565  ,  comme  coupable  d'avoir  en- 
tretenn  une  omespondanoe  MCiète  avec  le  tzar 
de  Moscerie.)  «  Qui  peut  me  noircir  aax  yeux 
»  de  vos  compatriotes?  Mes  ennemis  !  flestraî- 

n  très!  Kourbsky  et  ses  pareils   Kourbsky! 

»  cet  homme  a  privé  mon  fils  (  montrant  le 
»  tzarevitch  Jeao)  de  sa  mère  :  il  ui'u  enlevé 
»  une  ëpouse chérie  ,  et, j'en  appelle IKeu il té- 
»  moin )  je  ne  pensais  pas  à  le  punir  de  mort, 
»  maieaeulementàlepriTerponrqnelqnetemps 
»  de  U  dignité  de  boyard  et  des  biens  qn'il  te- 
M  naît  de  ma  libéralité.  £n  un  mot ,  Toule»-Yons 
M  savoir  si  je  suis  bon  ou  méchant?  Envoyez- 
)j  moi  vos  cnfiins  pour  me  servir  avec  fidélité  : 
M  comblés  de  mes  faveurs,  ils  pourront  appn'rier 
»  La  vérité!..  Si,  parla  volonté  duTout-Pui^isaut, 
M  je  suis  appelé  à  régner  sur  vous,  je  promets 
»  d'observer  scrupnleusement  vos  lois,  de  res- 
»  pecter  vos  franchises  et  privilégni»  de  les 
j»  étendre  même  s'il  en  est  besoin.  Dans  le  cas  oii 
M  les  grands  songeraient  ù  choisir  pour  roi  un 
»  des  deux  tiarcvitclis,  dites-leur  que  je  ne  con- 
»  sentirai  jamais  h  me  séparer  de  mes  enfaus. 
»  Enfin,  si  vous  ne  jugez  pas  à  pr-opos  de  me 
1»  reconnaître  pour  votre  souverain ,  vos  grands 
»  ambassadeurs  pourront  convenir  avec  moi  des 
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■57».   j»  cooditifNDsdeJApaii.JeiietieDSpiisiPololsiu 
»  je  cansenUni  jnéme  k  joindre  è  la  ceBÛen  de 

»  cette  Tille  qiielques*nnB  de  mes  doninines  he- 
«  rédîtaires ,  pourvu  que  vous  m'abandonniez 
H  la  Lîvonie  entière  jusqu'à  la  Dvina.  Alors  moi 
»  ft  mes  enfans,  nous  nous  engagei'ons,  par  un 
»  serment  solennel,  à  uc  jamais  porter  la  guex'rc 
1»  en  Flologue^  tant  que  notre  niniMmtvgQera  sur 
j»  la  Rnesie.  En  attendant  je  ne  violerai  piNUit  la 
M  trêve  convenue  entre  nous»  et  j'attendrai  vw 
»  ambassadeurs  pour  lesquek  je  vons donne  des 
I»  lettres  de  sAveté.  Mais  songes  que  le  tempe  est 

»  prrrirux.  » 

CiMincn  Quelques  jours  après  cette  conférence,  Jean 
EtthoBir.  . 

fjuitta  Moscou  ,  avec  ses  deux  fils,  pouraller  or- 
ganiser SCS  troupes  à  ÎNovgorod,  et  tenir  parok 
au  roi  de  Suède*  L'automne  était  très«vancé.  Le 
tzar  ayant  tronvé  fermée  prête  à  marcher ,  liû 
fit  iàire  un  mouvement  sur  Narva  etion  prit  lui- 
même  le  commandement.  Il  avait  au  près  de  lui 
«es  principaux  boyards  ainsi  que  le  roi  Magnus, 
enlevé  do  vive  force  k  Arensbourg  et  amené'  à 
Jean  plutôt  comme  prisonnier  que  comme  son 
futur  neveu,  tu  un  seul  jour  quatre-vingt  mille 
Russes  pénètrent  eu  Esthonic,  où  personne  ne  s^at^ 
tendait  à  leur  arrivée.  De  paisibles  gentils» 
hommes  passaient  la  semaine  de  Noël  à  se  ré- 
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jouir  dans  leurs  châteaux;  de  sorte  que  les  de-  tUft. 
tachemens  de  Tavant-garde  ini&se  trouvaient 
partout  des  banquets ,  de  la  musique  et  des  bals. 
Gomiue  l'ordre  at«it  été  doanë  de  n'^rgner 
perMume^  les  soldats  pUleut  les  maisons»  égor- 
gmt  les  babilans ,  yiolent  les  jeunes  filles,  sans 
rencontrer  aucun  obstacle  jusqu'à  la  forteresse 
de  Vilfcnstcin  :  là  ,  cinquante  Suédois,  secondes 
par  les  liabitans  do  1;>  ville  et  de  la  campagne, 
essayèrent  de  s'opposer  à  l'armée  de  Jean.  Vil-  «573. 
tenstein  fut  emportée  d'assaut,  mais  le  tzar  y 
perdit  son  ami.  Maluta  Skoiwatof  troura  une 
mort  bonorable  sur  les  remparts  de  cette  forte- 
resse,  oomme  pour  prouver  que  ses  crimes 
avaient  outre-passë  le  mesure  des  chàtimens  ter- 
restres !  \  cette  nouvelle,  Jean,  au  lieu  d'exhaler 
de  douloureux  regrets, laissa  éclater  une  violente 
fureur  :  après  avoir  fait  transporter ,  accompa- 
gné d'une  riche  aumône,  le  corps  de  Maluta  au 
monastère  de  Saint'Josepli  de  Volotik  (son  père, 
sa  mère  etson  fils  7  ëtaÎMit  enterrés  ),  il  fitëlever 
un  bAcher  où  furent  brûlés  vifs  tous  les  prison» 
mers  suédois  et  allemands  :  holocauste  digne  des 
mftnes  d'un  mortel  qui  n'aTait  respiré  qu'hic 
micides  ! 

Maitrede  cette  place  importante,  Jean  écrivit 
au  roi  de  Suède  une  nouvelle  lettre  remplie  d'in- 
ToMB  IX.  S5 
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»5î^    jurt's  :  «  Nous  te  châtions,  lui  disait-il,  toi  et  lu 
M  SuL'df.  Les  justes  triomphent  toujours!  trompe 
H  parle  faux  bruit  du  veuvage  de  Catherine,  j'a- 
w  vais  Tonla  l'aToir  entre  nies  mains,  sans  autre 
»  deMetn  qae  de  la  remettre  au  rot  de  Pologne, 
M  afin  d'obtenir  en  ÀJiange  et  «an»  effurion  de 
»  sfing ,  la  invrinoe  de  LÎTonie.  En  dépit  de  tos 
»  calomnies, voilà  l'exacte  vérité'.  Qu'abje à ftire 
M  deta  femme? Vaut-f'lle  (ju'on  entreprenne  une 
»  guerre  pour  elle?  On  a  vu  des  filles  de  rois 
M  de  Pologne  marie'es  à  des  palefreniers  :  in- 
n  forine^toi  auprès  des  gens  instruits  qui  était 
Ji  $voidilo>  du  temps  de  JageUon?  Croia-tu  qne 
»  je  fiisse  pins  de  cas  du  roi  Érik  7  U  est  ridi- 
M  cule  d'imaginer  qne  VlSée  me  soit  venne  de 
M  Ini  restituer  une  couronne  pour  laquelle  tous 
)>  n'êtes  nés  ni  l'un  ni  l'autre.  Dis-moi  :  de  qui 
)j  ton  père  ëtait-il  fils?  conimcnt  s'appelait  ton 
»)  aïeul?  Fais-moi  parvenir  ta  gcnealojj;!*'  pour 
»  nae  convaincre  d'erreur,  car  Jusqu'aujuur- 
»  d*hni  je  snis  persuadé  qne  tn  es  issn  de  race 
M  roturière.  IkqneUawMiwroMcb&i^  nous 
>i  as-tu  parlé  dans  ta  missÎTe  7  Vous  n'avcs  en 
»  qu'un  seul  roi,  et  c'était  Magnus;  encore 
»  avait-il  usurpe  ce  titi-e,  puisqu'il  aurait  dû  se 
»  contenter  de  celui  de  prince  :  ce  n'est  pas  era- 
>i  tuitement  que  j'ai  voulu  obtenir  ton  sceau  et 
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»  le  titre  de  maître  de  la  Suède,  mais  bien 
j*  poor  prix  de  Hiooneur  que  tu  ambitionnais 
»  de  traiter  directement  avec  moi ,  sans  l'en- 

M  tremise  de  mes  Ilcutenans  de  Novgorod.  Choi- 
»  sis  maintenant,  selon  ton  bon  plaisii- ,  ou 
»  d'avoir  aliain:  .1  eux,  comme  rcla  s't  s!  tmi- 
M  jours  pratiqué,  ou  de  tu  soumettre  à  notre 

»  puinanoe.  Ta  nation  a  servi  mes  ancêtres  de 
I»  temps  immémorial  :  dans  les  anciennes  cbro- 
»  niques  on  frit  mention  de  Varègues  qui  se 
»  trouvaient  parmi  les  troupes  d'Yaroslaf  Geor- 
M  ges,  souverain  autocrate;  ces  Varègues  n'é- 
*)  talent  que  des  Suédois,  et  par  conséquent  tes 
M  sujets.  Tu  dis  (|u(:  j'emploie  le  sceau  de  l'Em- 
M  pire  romain ,  tu  te  trompes  ;  c'est  le  mien  et 
9  oeliit  de  mes  aieuz*  IFaiUenrs,  le  sceau  ro- 
»  main  ne  m'est  point  étranger ,  puisque  je  des^ 
»  cends  de  CésarHAnguste.  Je  ne  dis  pas  ceci 
w  pour  me  vanter  et  te  ravaler  ,  mais  pour  te 
M  faire  rentrer  en  toi-même.  Veux-tu  la  paix? 
»  ordonne  à  tes  ambassadeurs  de  paraître  en  ma 
»)  présence.  » 

Jean  retourna  à  Novgorod,  laissant  ses  boyards^ 
MagDus ,  avec  l'armée^  pour  continuer  la  guerre 
en  Esthonie»  Les  troupes  russes  s'emparèrent 
de  Néibof  et  de  Katkus  ;  mais  le  général  su^ 
dois  AdkessQD  défit  eompléteroent  nnde  leurs  dé- 
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1S7X  taclieiii6ii8prèsdeLodé»s'emiiandese«lH4j^gMy 
de  ses  caoons  et  de  ses  draperas.  Si  l'on  en  croit 

les  annalistes  livoniens*  les  Suédois  avaient  à 
peine  deux  mille  hommes,  tandis  que  le  nom- 
bre des  Russes  s'élevait  jusqu'à  seize  mille,  et, 
\h  ajoutent  que  cette  glorieuse  victoire ,  ayant 
prouvé  la  supériorité  des  premiers  dans  l'art  de 
la  guerre,  avait  décidé  Jean  à  conclure  la  paix; 
du  moins  le  tsar  ,  après  avoir  entendu  les 
ports  de  ses  voiévodes  et  oonsnltë  l'opinion  du 
conseil  des  lioyards,  écrivit  au  roi  uue  lettre 
pacifique  autant  que  la  dernière  était  injnriente, 
lui  annonçant  f[u'il  avait  ordonné   aux  voïé- 
vodos  de  suspendre  les  hostilités,  jusqu'à  l'ar- 
rivée ù  Novgorod  des  ambassadeui's  Suédois^ 
qu'il  attendait  avec  impatience  pour  établir  une 
|  r^'|»>'«  sincère  alliance  entre  ksdeozÉtets.  Gechange- 
SrKÎun  ^'^"^  subit  dans  ks  dispoeitiona  de  Jean  s'ex- 
plique moins  par  les  succès  du  gâiéral  Âckessoii 
que  par  une  autre  circonstance  impérieuse  qui 
vint  inopinément  troubler  le  tzar  et  la  capitale. 
Les  farouches  Tchérémisses,  tant  de  lu  plaine 
que  des  montagnes,  ayant  des  intelligences  se- 
crètes avec  Devlet-Ghireï ,  avaient  tout*à-coup 
causé  une  rércdle  dans  la  province  de  Kasan  et 
secoué  le  joug  de  la  RnssiCf  ce  qui  mit  le  tsar  dans 
l'afaligation  d'euToyer  8nr4e-Gliamp  une  ibrte 


DE   RUSSIE.  277 

arm«e  sur  les  bords  du  Voli^a.  Heureusement  '5;3. 
les  rebelles  reconnurent  bientôt  leur  inipru- 
dcnee.  Le  khan  ne  pouvait  leur  Amuir  des  tron- 
peiy  «t  déjà  celles  de  la  Rnssie,  prêtes  à  pnnir 
leur  sédilicDf  le  lèr  et  la-  flamme  k  la  main, 
se  trotmient  à  Mouron.  Ils  dëpoeèrent  les  armes 
et  firent  acte  de  soumission. 

A  cette  époque,  le  tzar,  ayant  suspendu  les  Varisis.- 
hostilités  eti  Livonie  ,  célébrait  à  Novgorod 
noces  deMagnus  avec  la  jeune  princesse  Marie» 
fille  de  Vladimir  ;  il  donnait  des  banquets ,  se 
lÎTrait  i  la  joie  avec  les  Allemands  pour  les 
cpaeb  il  avait  une  prédUection  tonte  particn^ 
lière  ;  il  arrangeait  Ini-méme  les  danses  et 
chantait  des  cantiques  sacrés  avec  les  moines* 
Comblé  de  grâces  et  d'honneurs ,  lUjà  Magnus  se 
regardait  comme  roi,  s'imaginant  qu'oulrcia  ri- 
cLedotpromise,le  tzar  lui  céderait  toutesJes  villes 
de  Livonie  occupées  par  les  Russes  ;  mais  au 
lien  des  cinq  tomuai$m  d^ormx  lesquels  il  comp- 
tait. Ton  n'apporta  chet  lui  que  qudques  coffres 
remfdis  de  lio^^  et  d'habits  de  parade  pour  sa 
jeune  épouse.  Loin  de  lui  céder  toute  la  Livonie , 
le  tzar  n'accorda  à  son  neveu  que  la  ]>etite  ville 
de  Karkus  :  «  Roi  Magniis,  lui  dit-il,  rcudez- 
»  vous  avec  votre  épouse  dans  l'apanage  qui 
»  VOUS  a  été  assigné.  J'avais  voulu  j  selon  mes 
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i5;3.  M  promesses ,  vous  confier ,  dès  aujouixl'hui 
u  même,  la  domination  des  auU«8  TÎUes  de  la 
»  Livonie»  ainsi  qa'uiiericliedotcniraniânire» 
Il  lorsque  je  ne  sais  aouvena  de  la  trahison  de 

»  Taube  et  de  Kruse  que  j'avais  combles  de 
M  bienfaits (*■>  A  la  vérité,  vous  êtes  fils  de  tvk 
»  et  fait  pour  m'inspircr  plus  <lc  confiance  que 
M  de  vils  esclaves;  mais  enfin  vous  êtes  homme!.. 
»  Si  vous  formiez  un  jour  le  dessein  de  mctra- 
»  hir,  vous  pourriez,  avec  l'or  de  ma  caisse^ 
M  sondojrerdes  soldats  pour  agir  de  concert a^ee 
M  mesennemb,  et  jesenisfiwcéderecoiiqiiérir 
Il  la  Livonie  au  prix  de  mon  sang.  Mérites  ma 
»  &Teur  par  une  fidélité  constante ,  à  toate 
M  e'preuve.  »  Ainsi,  Magnus,  le  coeur  navré» 
partit  pour  Karkus  ,  d'où  il  se  rendit  à  Ober- 
palen.  Là  ^  malgré  un  royaume  en  ♦^xj>ectative , 
il  vivait  dans  V\tuViQcncc,  n'ayant  (ji/i  troisplats 
pour  non  repas  (comme le  disait  son  frère,  Fré- 
déric ,  roi  de  Daiieniarck,  dans  une  lettre  au 
duc  de  llecklenbourg  ) ,  anmant  apêe  de» 
jottjoim  éon  J^aïue  âgé»  de  tnixeanaf  la  nour- 
rUeant  de  fnandieeê,  et,  ou  gmnd  mécon- 
tentement des  Russes  ,  la  faisant  s  habiller  d 
l'allemande.  Ce  duc  de  Mecklenbourg  était  Jean 
Albert ,  alore  en  relations  avec  le  tzar  :  il  avait 
envoyé  à  Novgorod  le  docteur  Féling»  l'un  des 
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grands  de  sa  rnur  ,  pour  demander  que  la  Russie  i5;3. 
confirmât  les  droits  de  son  fils  sur  la  ville  de 
Riga,  qui  lui  avait  été  promise  par  Sigisinond- 
Auguste ,  roi  de  Pologne.  Féling  présenta  à  Jean, 
an  nom  du  duc ,  on  lîon  d'or  enrichi  de  diamans 
et  de  mbis ,  avec  cette  explication  ,  le  lion  est 
la  terreur  de»  (uiimau*  9  et  le  tsar  de  Mœoovie 
Verrai  de  te»  amemie,  «  Je  enis^  répondit  le  taar 
w  très-reconaissant  de  ce  message  flatteur;  maïs 
M  il  m'est  impossible  de  donner  ce  que  je  ne 
»  possède  pas  encore,  hien  que  la  Livonie  et  la 
»  ville  de  Riga  soient  mon  patrimoine  et  non 
M  pas  celui  du  roi  de  Pologne.  J'ai  l'intention 
»  d'enToyer  mie  ambassade  à  l'empereur  d'AUo- 
»  magpe  afin  de  conclure  avec  lui  une  alliance 
w  contre  les  infidèles  et  pour  traiter  des  aflkires 
»  de  la  Lîvonie  ;  je  conseille  au  duc  de  s'armer 
»  de  patience  ;  je  pourrai  lui  céder  Riga  lors- 
»  que  je  l'aurai  reprb  pav  un  traité^  ou  Pépée 
»  &  la  main.  » 

Cependant  le  roi  de  Suède,  si  méprisé  du  tzar,    1573  — 
commençait  à  montrer  de  la  fermeté.  On  fut  j^,,;^ 
long-temps  sans  recevoir  de  nouvelles  de  Stock-  '■^'^ 
holm;  enfin  le  roi  ré|MNMlit  que  jamais  ambas- 
sadeurs ne  se  rendraient  dans  on  pays  oil  l'on 
igpMMrait  le  droit  des  gens,  oà  ils  étaient  expo«& 
à  se  voir  d^Mmiller,  emprisonner.  «  Si  le  tsar^ 
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—  >i  ajoutait-il  ,  désire  réellement  la  paix,  il  peut 
>)  m'envoyer  les  siens  ,  ou  du  moins  sur  la  fron- 
M  tière  ;  des  plénipotentiaires  suédois  s'y  trou- 
n  Teffontaiitsl;  d'aUleun  on  aumît  dû  pûrltr  de 
M  trère  trois  «m  plus  tAt  et  nepas  atiôidre  que 
M  rarmée  soédoise  Dit  entrée  en  campagne.  » 
Cette  réponse  Tigoureueii'ëtaitpasle  seul  motif 
propre  à  exciter  le  courroux  du  tzar:  son  envoyé 
à  Stockholm  y  avait  essuyé  des  insultes  inouïes 
dans  les  États  policés,  ^oici  un  extrait  de  son 
rapport,  u  Les  grands  voulaient  couuaitre  sur- 
M  le-charap  le  contenu  de  votre  dépêche ,  pré- 
»  tention  d<mt  je  lenr  ai  démontré  l'abaosiMté. 
»  Aossitôt,  l'on  d'entre eaxm'afirappé  à  ki'^o^> 
»  tj^ine  en  m^  tenant  les  plus  mjnrienx  pcopss. 
M  Votre  très-humble  sujet  a  répondu  4  cét-«^ 
»  fronté  &iédois  :  Si  fétaia  â  cheval ,  muni  de 
»  met  artncs  ,  tu  n'aurais  jms  en  l'audace  de 
»  ni  tnsulU'r  (lÎTisi ,  îii  de  lever  la  main  ,  ni  d'ou- 
»  vrir  Ion  odieuse  bouche  ;  mai.s  nous  ne  sommeti 
w  pu*  ici  pour  combattre.  Au  moment  où  je  m'ap- 
»  'prbehais  dn  trôile^  «navire  fOBlnt  jn'atvêler 
n  et  me  dit  .:  Donne  tùckUn  el  m  pompa»  *om 
j*  /><edmrJbl^dk^iM*wSanalm%épondve, 
j»  j'ai  marché  sur  1.  i  ipis  et  remis  la  lettre  au 

N  Roi   Le  lendemain  matin ,  Christophe 

M  Flâning,  l'un  des  digpitaires  .de  la  cour» 
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»  m'a  dit  :  apprends  qu'hier  tu  n'aspas  pu  le  roij  ^ 
n  c*est  moi  qui  étais  à  sa placg,  ta/idis  qu'Use 
M  tenait  parmi  les  grand»  j  car  il  ne  voulait  pas 
»  recevoir  la  mieeive  de  votre  tzar,  pensant 
N  qu'elle  pouvait  eonieuir  encore  dee  injuree, 
j>  que  même  un  simple  bourgeois  ne  saurait 
N  IfW.  En  me  congcdiant  le  roi  m'a  adressé  la 
»  parole  :  le  tzar j  m'a-t-il  dit ,  est  devenu paci~ 
»  Jiquc  ;  mni.t  moi  Je  ne  veux  point  de  paix  avec 
»  lui  et  je  ne  le  crains  pas,  »  En  un  mot ,  la 
Suède  avait  retroaTé  de  Fe'uei^ie.  £Ue  avait  pris 
à  sa  solde  trois  mille  Écossais  et  deux  mille  An- 
glais,  et  le  tzar,  qui  nagnères  traitait  cette  pnis- 
saace  avec  tant  de  hauteur ,  le  tzar  qui  avait 
plus  de  cent  mille  hommes  de  troupes  en  Livonie 
et  à  Novgorod ,  te'moigna  la  plus  grande  condes- 
cendance, ne  dit  pas  un  mot  de  l'insulle  faitfi  à 
son  envoyé,  supporta  les  railleries  qu'excitait 
cet  oubli  de  toute  dignité  et, fit  ce  que  désirait 
le  roi,  G'est>à-cUfey  envoya  ses  hoyards,  le 
prince  Sitiky  et  antres  ,  snr  les  rives  de  la 
Sestra  qui  fermait  alors  la  limite  entre  la  Fin- 
lande et  la  Rossie^  pour  traiter  de  la  paix 
aTec  l'amiral  Klass  iléming.  De  longues  dis- 
cussions eurent  lieu  avant  de  convenir  du  lieu 
de  l'entrevue  ;  Fleming  demandait  ([ue  l'on 
dressât  des  tentes  sur  le  pont,  mais  le  prince 
ToMB  IX.  56 
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Sitzky  contraignit  à  la  Un  les  Suédois  ù  passer 
sur  la  rive  russe.  Ces  conférences  n'eurent  pas 
de  grands  résnltats.  Le  tzar  voulait  reprendre 
PËBthooie  et,  sons  cette  oondition,  il  consultait 
à  acootder  au  roi  le  droit  d'avoir  avec  lui  des 
relations  directes  ,  droit  que  le  roi  réclamait , 
sans  concession  aucune,  présentant  la  loogpe 
généalogie  do  l'illustre  maison  de  Vasa  ,  pour 
prouver  k  Jean  l'ancienneté  de  son  illustration. 
Enfin  on  conclut  une  trêve,  à  partir  du  20  juil- 
let i5y5  jusqu'en  l'année  1577,  entre  la  Fin- 
lande et  nos  possessions  septentrionales.  La 
Russie  s'engageait  à  ne  pas  envahir  cette  pro- 
vince, et  la  Suède  à  ne  point  inquiéter  les  do- 
maines de  Novgorod,  la  Carëlie ,  Orctchck  et 
autres  places.  11  ne  fut  pas  question  de  la  Livonie, 
ffui  rontinua  à  être  le  tliéîUre  de  la  guerre.  Satis- 
lait  de  la  promesse  que  les  ambassadeurs  du  roi 
arriveraient  bientôt  à  Moscou  j>our  conclure  un 
nouveau  ti'aité  de  paix,  Jean  s'eugagea  solennel- 
lement à  leur  &ire  un  honorable  accueil,  à  ne 
les  priver  ni  de  leur  liberté ,  ni  de  leurs  biens  ; 
à  ne  les  insulter  ni  de  fiiit,  ni  deparoles.  Adater 
de  cette  épo<{ue  les  rois  de  Suède  cessèrent  tout 
rapport  d'affaires  avec  Novgorod ,  obligation 
qu'ils  avaient  toujours  regardée  comme  humi- 
liante :  en  effet,  dérivée  du  peu  de  considé- 
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ratîou  qu'avaient  pour  eux  les  monaïqne*  mo»*  ^i^^" 
coritesj  elle  ââit  dereone  jnsqa'alort  une  lot 
constante  de  FovgueiUeiise  politique  du  calnnet 

russe. 

Si  la  condescendance  du  tzar  lui  avait  laissé 
e'chapper  les  avantages  de  sa  yxisition  ,  elle  n'en 
produisit  aucun  de  quelque  importance  dans 
les  ulFaires  duRoi.  Les  hostilités  continuaient  en 
Liyouie.  Les  Suédois  dirigèrent,  de  concert  avec 
les  Écossais  à  lenr  solde»  une  infirnctaenae  attap 
que  contre  Vesemberg,  tandb  que  les  Ràsses 
dévastaient  les  environs  de  Rerel»  et  s'empa- 
laient de  PernftUy  après  avoir  perdu  sept  mille 
hommes  sous  les  murs  de  cette  place.  En  cette 
circonstance,  Yourief,  voïevo<le  de  Jean  ,  sur- 
prit les  hahitans  par  sa  générosité.  11  leur  laissa  1556, 
le  choix  de  prêter  serment  de  lidclité  au  tzar  ou 
de  se. retirer  avec  leurs  biens.  Cette  politique, 
dictée  par  rhumanité  et  la  prudence,  eut  pour 
résultat  la  redditioik,  sans  r^stance^  dés  diA- 
teaux  de  Hélmet,  &mis,  Ruen»  Furgel,  Lâsl» 
Lodé  et  de  Fickel.  Peu  de  temps  après,  cet 
exemple  fut  suivi  par  l'importante  forteresse  de 
Habsal  où  se  trouvait  quantité  de  munitions  de 
toute  espère  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  sol- 
pats  et  de  gentilshommes  qui  aimaient  aupara» 
▼ant  à  se  vanter  de  leur  courage.  On  rapporte 


HISTOIRE 

iSjfi.  que  ces  paisibles  héros,  auxquels  le  voïëvode 
russe  avait  garanti  une  entière  sécurité,  étaient 
occupés  à  se  divertir  au  moment  même  où  les 
Russesentraientdausleur  ville  ,  et  qu'à  ras[>ect 
<le  leurs  réjouissances,  un  de  nos  jeunes  princes 
dit  à  un  Allemand  de  sa  connaissance  :  «  Si  nous 
»  eussions  cédé,  vivans,  une  place  de  cette  im- 
»  portance  ù  l'ennemi ,  qu'aurait  fait  notre  sou- 
»  verain?  Qui  de  nous  aurait  osé  regarder  en 
w  face  un  vrai  chrétien?  Et  vous  autres ,  AUe- 
))  raands ,  vous  célébrez  votre  honte  !  »  Ils  la  cé- 
lébraient entourés  de  tombeaux  et  de  ruines  !  Il 
semblait  que,  déchirée  par  toutes  les  calamités 
«l'une  longue  guerre,  victime  de  l'ambition  des 
peuples  voisins,  la  Livonie  eût  épuisé  lu  coupe 
du  malheur.  Les  châteaux  ainsi  que  les  chau- 
mières étaient  en  proie  à  la  famine  et  à  la  mi- 
sère. Selon  le  rapport  des  annalistes,  la  femme 
d'un  illustre  chevalier,  nommé  de  Tedven  ,  qui 
])ossédait  naguères  un  palais  magnifique  dont  la 
richesse  causait  1  etoimeiueut  des  gens  les  plus 
opulcns  eux-mêmes  ,  mourut  alors  sur  la  paille  , 

à  llabsal ,  et  fut  enterrée  nue  !  Toutefois  le 

destin  préparait  de  nouvelles  horrcure  à  celte 
ninlhcureuse  province.  Jean  retenait  encore  son 
bras  armé  pour  sa  conquête  ou  sa  perte,  car, 
bien  qu'il  ne  craignit  plus  Dcvlet-Ghireï,  il  se 
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défiait  toujours  de  lui  et  devait  ,  pour  le  teuir 
en  respect,  rassembler  de  temps  eu  temps  des 
troapes  snr  les  bords  de  FOI»*  Lû^nème  ayant 
qnitlë  Novgorod  ,  poidaiit  Véti  de  1674  ^  peam 
la  revue  d'une  nombreuse  armée  rassemblée  à 
Serpookbof;  il  envoyait  aussi  des  délachemens 
dans  les  steppes  où  se  montraient  quelquefois 
des  bandes  de  Tatars;  mais  i!  s'occupait  surtout 
des  événemens  dont  Varsovie  était  le  théâtre  et 
qui,  flattant  d'abord  son  and)ilion,  eurent  des 
suites  inattendues,  humiliantes  pour  le  tzar  et 
nnisiUes  aux  intérêts  de  la  Russie. 

Au  commencement  de  l'année  tSjS,  une  diète 
s^onvrit  à  Varsovie  pour  l'électimi  d'un  roi  de  Affaires  <t 
P<rfogoe:  les  principaux  compétiteurs  étaient: 

I*.  Le  jeune  Ernest,  filsderempereurMaxi- 
miiien  ; 

3".  Le  duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  roi 
de  France; 

S*.  Le  roi  de  Suède  et  son  lilsSigismond; 

4*>  Le  monarque  de  Mcsoovie. 

Le  premier  de  ces  princes  avait,  pour  ap- 
puyer ses  prétentions,  les  ambassadeurs  d'Es- 
pagne et  de  Maximilieo  ;  le  second,  celui  de 
France;  et  le  troisième  celui  de  Suède.  Jean  n'y 
était  pas  repitisenté,  car  il  s'attendait  à  voir  ar- 
river à  Moscou  une  ambassade  de  la  part  de  la 
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—  (lit  te.  (<  Ce  sont  eux  ,  disait-il ,  qui  ont  besoin  de 
nwil  Maigre  cet  orgueil,  queltjues  grands  de  la 
couxonne,  etparticulièfement  ceoz  de  lithoanie» 
songeaient  &  le  ehoisir  pour  rai  y  afin  de  eonsoli^ 
par  ce  niojen  l'alliance  de  la  Pdogne  avec  la 
Russie  puissante  et  dangereuse  y  idée  tnqnrée 
par  une  politique  sage  autant  que  prévoyante  I 
Ils  connaissaient  sans  doute  la  cruauté  de  Jean; 
mais  ils  espéraient  que  les  lois  de  leur  republi- 
que deviendraient  tin  frein  pour  le  tyran  ;  ils 
pouvaient  se  tromper  !  Au  reste ,  le  destin  leur 
épargna  cette  épreuve.  Les  conditions  récipro- 
quement proposées  se  trouvèrent  également  exa^ 
géréeSy  également  inadmissibles >  et,  après  avoir 
entendu  à  Novgorod  Harabourda ,  ambassa- 
deur de  Pologne  ,  Jean  lui  donna ,  le  aZ  février 
iSyS,  la  réponse  suivante:  «  Le  silence  prolongé 
«  des  grands  de  votre  pays,  dans  une  affaire  de 
M  cette  importance,  excitait  ma  surprise,  car 
n  il  n'est  pas  bon  qu'un  £tat  reste  sans  soave- 
»  raîn.  Vous  alléguez  pour  excuse  la  peste  qui 
»  d^lait  votre  patrie^  Je  fdaUis  sincèranent  la 
»  ftiogpe>  iiwirtiilitétaitlavolntttédePiett!.... 
fÉj&jN^^Mvd^lmi  vous  m'offrez  de  régner  moi- 
»  même  sur  la  Lithnanie  et  la  Pologne ,  ou  de 
»  vous  donner  ywur  roi  le  tzarévitch  Féo<lor, 
n  exigeant  de  nous  le  serment  d'observer  avec 
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n  lidélité  tous  vos  statuts.  Vous  demandez,  en 
»  outre ,  qu'en  vous  accordant  mon  fils  pour  roi , 
»  je  rettitne  «u  duchë  de  Lithuanie  les  villes 
i>  de  Snrokatk,  Bolotsk  ,  Ousviat  et  Qaëritché  ; 
n  que  je  donne  enfin  k  Féodor  quelques  villes 
j»  particulières,  prises  parmi  les  anciennes  pos- 
I»  sessions  de  la  Russie.  La  prcniit-re  de  ces  de- 
M  mandes  est  naturelle  ,  l'autre  est  inconve- 
»  nante.  Il  est  juste  que  chaffue  pays  conserve 
M  ses  coutumes  y  ses  institutions,  ses  lois,  et  nous 
»  ponmms,  sans  doute  »  eonfirmar  vos  privi- 
»  legcâ  par  on  serment.  Mais  est-il  raisonnable 
N  de  rëdamer  Smolensk,  Polotdi  et  même  des 
N  villes  he'rëditaires  de  Moscovie,  pour  en  doter 
»  le  prince  Féodor?  Est-il  donc  une  jeune  1111e , 
»  une  fiancée?  Il  est  glorieux  d'agrandir  et  non 
»  pas  de  diminuer  les  Etats.  Ceux  de  Pologne 
»  et  de  Lithuanie  ne  manquent  pas  de  villes 
»  propres  à  une  résidence  royale.  D'ailleui's  il 
m  m'aj^iartient  plus  qu*à  Tons  de  demander  des 
»  restitutions.  Si  tous  désires  avoir  mon  fils 
Ji  pour  souverain,  voici  les  articles  auzqneb 
n  vous  devez  consentir. 

M  1°.  Ecrire  mon  titre  tout  entier,  ainsi  qu'il 
))  est  institué  par  Dieu  ,  et  m'appeler  tzar,  car 
•)  ce  rang  est  un  heritai;e  île  mes  ancêtres,  et  je 
»  ne  m'approprie  pas  celui  d'autrui  ; 
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»  a".  Dans  le  cas  où  le  Tout -Puissant  rap- 
«>  pellenit  à  lui  mon  fils  ,  les  siens  devront  re- 
»  gner  sur  tous  pur  droit  ^MridUi  et  non  pas 
M  d'âectîoD.     ne  laiasait  point  d'enfin»  mâles, 
»  la  Lithnanie  et  la  Pdogne  a«roiit  inMpi»blê» 
»  delà  Jtusaie  et  deviendront  proprie'të de  mes 
»  descendans  dans  k.s  sièries  des  siècles,  mais 
M  sans  aucune  altération  des  droits  et  privile'ges 
M  nationaux  de  ces  pays,  avec  le  nom  particulier 
>»  de  royaume  fie  Pologne  et  de  grand  Une  hé  de 
»  ZdthuanU,  daoê  hê  iUm  du  monarques 
n  mues.  Est-il  oonvenable  an  fils  d'un  itn  de 
M  ne  pae  lui  snccëder  au  trâne?  Le  bieo-étfe 
»  comnran  de  ces  trois  puisaanoes  exige  qu'elles 
tt  soient  gouverne'es  par  un  seul  souverain.  Je 
M  sais  que  rAutriche  et  la  France  montrent  plus 
»  de  condescendance  dans  leurs  négociations 
»  avec  vous;  mais  elles  w  peuventservir  d'exem- 
»  pie  à  la  Russie,  car  nous  savons  pertinemment 
»  qu'excepté  nous  et  le  Sultan  il  n'existe  point  en 
n  Eufope  de  souverain  dont  la  dynastie  ait  deux 
»  cents  ans  d*antiqnité.  Les  uns  descendent  de 
I»  simples  princes,  les  autres  sont  issus  d'étran- 
»  gers  et  il  est  tout  simple  que  la  royauté  les  sé- 
»  duise  :  mais  pour  nous  tzars  d'oriçrine ,  nous 
»  descendons  do  César  Auguste,  ce  qui  est  connu 
»  de  tout  le  monde; 


)i  5°.  Eli  cas  de  mort,  ddiis  votre  pays,  de  1673 
M  l'un  de  mes  dcsceudar)s,  son  corps  sera  traus-  ' 
n  porté  à  Moiooù  pour  y  être  inhmnéi 

»  4*.  La  TÎlIe  de  Kief  ,  le  plus  ancien  dee  apa- 
»  nages  de  la  Rnnîe»  devra  être  réunie  &  nos 
»  domaines»  Pour  prix  de  cette  cession ,  et  par 
M  amour  pour  la  paix»  pour  l'union  des  chré^ 
»  tiens,  nous  ne  formerons  plus  aucune  récla- 
•)  mation  sur  nos  anciennes  possessions  en  Li- 
»  thuanic,  jusqu'à  la  rivièrr  de  Ik-rtv.ina  ; 

n  5".  IjSl  Livonie  cicvieuilra,  sans  partage,  la 
»  propriété  de  la  Rwaie. 

a  Voilà  les  conditions  auxquelles  je  puis  vous 
M  accorder  mon  fils  bien  aimé;  mais  il  est  enciHre 
M  trop  jeune  pour  résister  à  ses  eimemis  et  aux 
i>  nAîres.  Je  sais,  en  outrCj  que  la  plnpartde  tos 
w  grands  désirent  m'avoir  moi-même  pour  roi 
n  au  lieu  du  tzurëvitch.  S'ils  vous  disent  autre 
»  chose  ils  ne  sont  pas  sincères.  J'ai  entendu 
w  dire  aussi  que  vous  songez  à  me  tromper  en 
n  m'arrachant  mon  fils ,  que  vous  avez  l'inten- 
»  tiom  de  liTrer  aux  Turcs  ^  pour  condure  la 
»  paix  a^  eux.  Gela  est-il  m.ï  ou  iknx?  Je  Pi- 
»  gnore;  mais»  dans  une  confibence  intime»  je 
»  ne  puis  vous  «acher  mes  préventions.  » 

Le  prudent  ambassadeur  s'aperçut  que  le  tsar 
finibitionnait  ia  cooroinne  de  fologpe  pour  lui- 

Tome  IX.  3; 
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—  même  plutôt  que  pour  son  liis  :  «  Seigneur,  lui 
»  repondit-il,  nous  voudrions  tous  avoir  pour 
M  souverain  un  prince  aussi  puissant,  aussi  sage 
»  que  Votre  Majesté;  mais  Moscou  est  trop  ëloi- 
M  gne'e  de  YarsoTie,  oà  la  présence  du  Roi  est 
M  indispensable,  tant  po«ir  la  sûreté  de  l'Étet, 
M  au  debon,  que  pour  le  maintien  intérieur  de 
»  Tordre  et  de  la  justiee.  Ce  n'est  pas  l'usage  en 
M  Pologne  que  les  rois  s'absentent  du  royaume» 
»  en  se  faisant  remplacer  par  des  iieutenans. 
»  D'ailleurfi  vous  ne  pourriez  pas  être  couronné 
»  aans  embrasser  la  religion  catholique  ro- 
»  maine.  a  Jean  ordonna  i  l'ambassadeur  de 
se  retirer. 

Le  joor  suivant»  l'ayant  fiiit  rappeler,  il  Ini  • 
dit  :  n  Après  de  mûres  réflexions,  il  me  parait 
M  qnejepoanraisgonvenier  trois  États  à  la  fois, 
n  en  me  trans]>ortant  de  l'un  à  l'autre ,  et  qu'il 
n  serait  facile  d'éloigner  les  obstacles  dont  vous 
»  m'avez  parlé.  Je  demande  seulement  la  cession 
;)  de  Kief,  sans  autres  villes  ou  districts.  Je  res- 
M  tituerai  Polotsk  et  la  G>nrlande  à  la  Lithuanie, 
«  prenant  la  Liyonie  jusqu'à  la  Dvina,  avec  le 

M  uarêtgnmé-diiedeUmtelaSiumefdêKief, 
n  FlaéUmir,  Moscou ,  roi  dê  Poiogn»  et  gramt- 
n  due  d«  lAthuatUe*  Les  noms  des  autres  pro- 
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M  vinces  MWH&t  places  dans  le  titre  eu  proportioo 
M  de  leur  rangj  celles  de  Pologne  et  de  Lithuanie 
»  pourront  y  fi£];iirer  plus  haut  que  celles  de  la 
»  Ru&sie.  J'exif^e  du  respect  pour  la  religion 
M  grecque ,  le  pouvoir  de  construire  des  églises 
»  ortkodozw  dans  tons  mes  États ,  et  Je  demande 
»  d'être  eaeré par  un  mitrop&Utain  nieee  et  non 
»  par  un  arekevéçue  latin* . . .  D'ailleiirs  je  ne 
»  toncherai  en  rien  à  vos  droits  ou  prÎTÎléges^ 
M  promettant  de  ne  dUtribuer  ni  rangs,  ni 
»  places ,  sans  le  consentement  du  conseil  de 
>)  Pologne  et  de  Lithuanie;  et  (juanti,  épuisé  par 
n  Tàge  dans  mes  forces  morales  et  physiques , 
M  je  penserai  à  quitter  le  monde  et  le  trône 
•  pour  TÎTre  en  prières  dans  la  retraite  >  tous 
»  choisirez  pour  souTerain  telni  de  mes  fils  qne 
»  vovuprélereres;  mais  jamais  on  prince  étran- 
»  ger.  Les  grands  de  votre  pays  prétendent  que 
H  la  Lithuanie  et  la  Pologne  sont  îndiTisiUes  ; 
«  cela  dépend  d'eux;  toutefois  j'aurais  préféré 
»>  être  seulement  grand-duc  du  premier  de  ces 
»  deux  Ëtats.  Confirmant  alors  toutes  ses  lois  par 
»  sermeut,  je  n'aurais  restitué  ù  la  Russie  que 
»  iasenleviUe  de  Kiel^tandisque  par  mes  armes 
»  on  par  des  négociations»  la  LÎTonie  aurait  re- 
N  ooavrë  tontes  ses  anciennes  posscssicos  enle* 
M  vées  par  les  Polonais  ,  et  je  prendrais»  dans  les 
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—  M  actes  (liploiDatiquPs ,  le  titre  de  graiid-duc  de 
»  Aloscuvic  et  de  Lithuanic.  Écoutez  encore!  Je 
a  puis  me  transporter  d'un  pays  à  l'autre,  niais 
»  non  pas  Stius  peine,  car  j'approche  de  la  vieil- 
M  lesse,  et  im  monarque  doit  toat  voir  de  se» 
»  propres  yetu  ;  ainsi  j  ne  feriea-vous  pas  mieux 
M  d'élire  pour  votre  roi  le  fils  de  l'Empereor,  et 
j»  de  conclure  avec  nous  un  traité  de  paix  et 
j»  d'alliance  aux  conditions  suivantes  : 

>»  I».  Kicf  et  la  Livonie  seront  l'apanage  de  la 
»  Russie  ;  Polotsk  et  la  Courlaude  resteront  à  la 
»  Lithuanic; 

M  a».  Moi  ,  l'Empereur  et  son  lils,  nous  pren- 
»  drons  rengagement  de  nous  aider  réciproque» 
3»  ment  de  troupes  et  d'argent  contre  nos  ennemis 
»  communs. 

M  Alors  la  Ltthoame  et  la  Pologne  partage- 
»  raient  la  sollicitude  qui  m'anime  pour  le  bien 
»  (le  mes  États.  Que  nous  resterait-il  à  craindre 
J)  dans  (  flic  liaison  intime!  Tous  les  autres  sou- 
>  ver  tin?;  de  l'Eurojic  ne  voudront-ils  pas  prcn- 
»  drc  part  à  cette  alliance  pour  s'armer  en  masse 
ttv^pnj^  les  ennemis  de  la  chrétienté?  Quelle 
»>^pP^ijttefd?^ÉlNaitages  ^)our  tous  I . . . .  Enfin , 
J»  recommandes  à  vos  grands  de  ne  pas  donner 
N  la  couronne  au  prince  finançais,  car  il  serait 
»  plutôt  l'ami  defli  infid^es  que  celui  des  chré- 
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»  tîens»et8«cliMqne  s'il  obtenait  VOS  suiTrages, 
)»  je  ne  resterais  point  trancpille  sp<'ctafeur  He 
I)  votre  imprudence.  DeVIarr/.  nirotv  aux  {^niiiils 
j)  de  Pologne  que  plusieurs  il  eiilre  eux  m'ont 
I»  adressé  des  dépêches  secrètes  pour  me  con- 
N  seiller  d'entrer  â  main  armée  en  Ltthuanîe, 
j»  et  d'obtenir  la  royauté  par  la  terrear.  D^an- 
»  très  m'ont  dmandé  de  l'or  et  des  fimrmres 
»  pour  prix  de  Tclection  de  mon  fils.  Je  désire 
M  que  votre  comeil  d'£tat  ait  oonnaisiance  de 
M  ces  faits.  » 

Ce  fut  avec  cette  réponse  que  Ilarahourda 
partît  pour  Varsovie.  Il  est  probable  que  les 
seigneurs  iitliuaniens  n'avaient  revendiqué  Snio- 
lenak  et  d^antres  villes  de  Russie  que  pour  ob- 
server les  convenance*,  et  (pie  s'attendant  p*  u 
i  une  si  grande  condesoendance  de  la  part  de 
Jean,  ils  auraient,  sans  beaucoup  d'opiniâtreté, 
renoncé  à  leurs  prétentions.  Cette  pensée  rendit 
le  tzar  inilexible  dans  ses  conditions;  mais  elles 
furent  rejetées  d'une  voix  unanime  par  la  diète, 
qui,  sur-le-champ,  le  raya  de  la  liste  des  pré- 
tendans.  Ici  se  présentent  plusieurs  ([U(-stions  à 
résoudre.  Le.s  idées  de  Jean  étaient-elles  chan- 
gées? Avait^l  reconnu  Pimpossibilité  de  gou- 
verner la  Pologne  et  la  lithuanie  êdan  «on  bm 
j^aiêir,  ou  cratgnait>il  pour  Thumble  Russie 
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i5;3  —  l'exemple  d'une  noblesse  Gère  de  ses  droits?  Avait- 
il  refléchi  que  cette  union  intime,  loin  d'être  utile 
ù  notre  patrie,  n'aurait  d'avantages  réels  que 
pour  ces  deux  puissances,  auxquelles  il  faudrait 
fournir,  et  non  pas  demander,  des  secours  en 
hommes  ou  en  argent,  au  cas  d'une  guerre  avec 
la  Turquie,  l'Autriche  ou  la  Tauride;  que  le 
titre  de  roi  avec  un  pouvoir  incertain  e*  limite 
ne  valait  pas  une  augmentation  de  dangers  et  de 
dc|)euses  pour  le  monarque  liéréditaiiT  d'une 
grande  puissance,  destinée  par  le  ciel  à  devenir 
redoutable  par  ses  propres  forces?  Pouvait -il 
espérer  qu'acceptant  ces  dures  propositions,  la 
diète  voudrait  anéantir  les  lois  fondamentales  de 
la  répuldique,  renoncer  volontairement  à  Télec- 
tion  de  ses  rois,  instituer  en  Pologne  une  souve- 
raineté héréditaire,  restituer  Kief  à  la  Russie, 
et  contier  aux  mains  d'un  prélat  hétérodoxe  la 
counjnne  des  Jagellons,  pour  la  poser  sur  la  tête 
»le  Jean?  Il  serait  difltcile  d'imaginer  que  la  va- 
nl^  l'eût  aveuglé  à  ce  point;  il  paraîtrait  plus 
naturel  de  croire  qu'après  avoir  témoignéd'abord 
un  vif  désir  de  succéder  à  Sigismond-Auguste  ,  il 
était  devenu  ensuite  plus  indiiTérent  à  cet  hon- 
neur, ayant  sainement  calculé  l'importance  de 
la  position  politique  des  deux  pays.  < 
Cependant  l'élection  de  l'archiduc  ,  approuvé 
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par  ie  tzar,  ne  menaçait-elle  pas  la  Moscovie  du  i5;3  — 
Tokinage  dangpmik  de  l'Autriehe?  Cette  oonsi- 
(Mratioo  atait  d'autant  plus  de  poids  >  que  l'en- 
voyé de  l'EmpeMUr,  en  intercédant  pour  Emeat, 
promettait  solenuelleuent  aux  seigneurs  polo- 
nais une  part  active  de  la  part  de  son  maître  dans 
leurs  £»ueri'es  avec  la  Russie.  IN'ctait-il  pas  plus 
à  propos  ffiK'  Jean  favorisât  les  jjretentioiis  <ic  la  " 
France  qui,  par  son  cloigncmont,  no  pouvjut, 
en  aucune  façon,  être  à  craindre  pour  lui  /  iNous 
ne  pouvons  aéannwins  condannier  entîk«ment 
•a  l>oli tique  :  eonnaissant  les  rapports  d'amitié' 
qui  «listaient  entre  la  cour  de  France  et  la  Forte 
ottomane, il  pensait,  sans  doute,  que  lorsqu'Henri 
d'Anjou  aurait  à  sa  disposition  les  forces  de  la 
Turquie,  il  les  dirigerait  contre  la  Russie;  et, 
sans  parler  même  de  la  religion  de  Mahomet, 
les  Sultans  lui  paraissaient  plus  rcHontaliIes 
que  les  Empereurs ,  d'après  les  nombreuses 
-victoires  des  armées  turques.  En  dépit  du  tsar 
et  de  Mazimilien,  la  diète  de  Varsovie  élut 
Henri  d'Anjou,  séduite  par  les  intrigues  de 
liontfaïc,  ambassadeur  de  France,  qui,  dans  un 
discours  pompeux ,  avait  prodigue'  des  e'Ioges 
effrontés  aux  grands  de  Pologne  et  de  Litliuanie. 
Il  les  comparait  aux  anciens  Romains,  les  app<'- 
lait  la  terreur  des  tyrans,  les  citait  comme  des 
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'  héros  de  vertu»  leor  promettant,  avec  un  mil- 
lion de  florins ,  une  armée  nombreuse  pour  ex- 
pulser les  Russes  de  la  Livonie;  enfin,  une 
entière  soumission  de  leur  fiitur  roi  aux  déci- 
sions (hi  ronsf  il  d'Etat. 

Cette  désobéissance  <V('  la  dietc ,  selon  l'ex- 
pression de  Jean,  alllu  les  vues  de  la  politique 
russe  à  celles  de  l'Autriche.  L'Empereur  se  hâta 
de  profiter  des  bonnes  dispositions  du  tsar.  Dans 
une  lettre  amicale  qu'il  lui  écrivit,  il  se  plai- 
gnit du  crime  de  Charles  IX,  «  qui  avait  frit 
u  périr  pins  de  cent  mille  de  ses  fidèles  sujets 
M  le  jour  de  la  Saint-liartbéleiny ,  sans  antre 
j»  motif  que  leur  rrovanre  purticnUère.  »  Il 
s'indignait  de  la  lii;iu'  des  Français  et  du  SulUtn, 
par  l'intercession  (lui[nel  on  donnait  à  Henri  la 
couronne  des  Jagellons.  Il  engageait  Jean  à  dé- 
fendre I»  ehréti^os,  lui  proposant  d'ajouter  la 
Lithuanie  aux  États  russes,  de  céder  la  Pologne 
à  l'Autriche,  et  de  conclure  avec  l'Empire  une 
alliance  offensive  contre  les  Turcs.  Le  tsar  ex- 
pédia sur-le-champ  un  envojé  à  Blaximilien, 
pour  lui  conseiller  d'employer  tous  les  mojyens 
possibles  à  l'effet  d'arrêter  Henri  dans  son 
voyage  à  \  iirsuvie.  Il  témoignait  le  désir  de  voir 
au  plus  tût  à  iMoscou  les  ambassadenrs  de  l'Em- 
pereur, charges  de  ratifier  un  traite  d'amitie' 


fMilri;  1  Autriclie  et  la  Uussic.  »  Nous  reunirons  ^ 
t*  nos  efforts^  ajuutait-il,  pour  (jue  le  royaume 
»  de  Pologne  et  la  lithimiie  ne  se  éétachent 
»  (MM  de  DOS  États.  Il  m'est  indiffèrent  que  oe 
»  soit  mon  fils  on  le  Yditt  €jaï  occupe  oe  trâne. 
M  Vous  déplores,  mon  frère,  Phorrible  massacre 
»  de  tant  d'innocens  dans  la  journée  de  la  Sainte 
j»  Barllieleiny.  Tous  les  monarques  chre'tiens 
»  doivent  s'îiniiaf  r  (le  rcl  acte  cruel,  inhumain, 
»  du  l'ol  (le  1  ra lier  .  r[ui  )  sans  aucune  nécessité, 
w  a  fait  verser  tant  de  sang!  m 

Cependant,  fidèle  à  son  système  pacifi({ue,  Jean 
ne  Toulntpas  d'abord  se  déclarerl'ennemi  du  non- 
Tean  roi  de  Pologne.  Ayant  appris  an  contraire 
rarrivée  de  ce  prince  et  son  sacre  solennel  dans 
Tancienne  capitale  des  Piastes  ,  il  se  préparait 
h  lui  envoyer  un  dignitaire  de  marque  pour  le 
eoniplimentcr,  lorsqu'il  fut  prévenu  par  Henri, 
qui,  en  lui  annonçant  son  avènement  au  trône, 
le  suppliait  de  ne  pas  rompre  la  trêve  avec  la 
république  avant  l'année  1576.  11  ajoutait  que, 
plongé  dans  l'afilictioa  par  la  mort  dn  roi  de 
France,  il  était  indispensable  qu'il  se  rendit  à 
Paris;  niaîsque  cette  absence  momentanée  n'em- 
pécherait  pas  le  tsar  de  traiter  d'affaires  avec 
les  grands  du  royaume.  «  Mon  frère,  répondit 
a  Jean,  je  me  réjouis  de  votre  aTénement  an 
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,5^^^"  »  trône  et  je  prends  part  à  votre  douleur.  1-a 
i>  mort  des  monarques  chrétiens  est  un  niallieur 
M  pour  les  cbretiens  et  on  sujet  de  joie  pour  les 
»  iofidèles.  Votilaot  vÎTre  en  paix  avec  vous, 
n  mes  ambassadeurs  se  rendront  k  Varsovie  aus- 
n  sitAt  votre  retour.  J'attends  les  vôtres  ù  Mos- 
N  cou;  toutefois  pendant  votre  absence  ,  il  ne 

M  me  paraît  pas  convenable  à  ma  dit^nite  d'être 
>)  en  rapjKjrl  d'alFaires  avec  les  f:;rands  de  votre 
»  royaume.  Quant  à  la  trêve,  j'ai  donn«'  :'i  mes 
»  voiëvodes  l'on.lre  de  i  observer.  »  Mais  déjà 
Henri  avait  aliandonnë  la  Polog^ne  !  il  n'avait 
recherché  cette  couronne  que  pour  complaire  à 
sa  mère,  Catherine  de  Mëdicis,  dont  la  C(mdnite, 
en  cette  circMistance,  était  le  résultat  des  in- 
trigues,  des  insînuatiotis  d'un  aventurier,  le 
nain  Jean  Krassovsky.  Pendant  trois  mois  , 
étranger  aux  affaires  de  la  politique,  adonné 
aux  festins,  à  la  mollesse,  au  plaisir  de  la  (  liasse, 
Henri  ,  prince  indolent  et  voluptueux  ,  s'était 
dégoûté  de  son  royaume  ainsi  que  d'un  pouvoir 
limité,  il  fit  donc  en  secret  des  préparati&  de 
départ ,  et ,  [irofitant  de  la  nuit,  il  déserta  le 
trône  de  Pol^e  pour  aller  occuper  celui  de 
France  :  il  se  bâta  d'aller  hériter  du  sceptre  de 
son  frère ,  nuiis  en  même  temps  de  ses  infor- 
tunes, destiné  i  régner  comme  lui  dans  un  temps 
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de  troubles»  de  trahisons  et  de  cridnes;  il  se  mon- 
ira  lâche  et  par]  ure  ;  toutefois  il  nuranit  en  pro- 
nonçant une  pandeli  jamais  consacrée  par  l'his- 
toire,  et  digne  du  meilleur  des  pnnces. 

Surpris  de  la  fuite  du  roi,  les  grands  setrou- 
Tcrent  dans  rohligalion  de  lui  donner  «n  succes- 
seur. Alors,  plusieurs  d'entre  eux , rarchevê<|ue 
de  Gncsne  ,  \c  Castellan  de  Minsk,  etc.,  s'adres- 
sèrent de  nouveau  au  tzar;  ils  lui  conseillaient 
d'envoyer  k  Varsovie  quelques  boyards  de 
mérite  porteurs  de  conditions  semblablesà  celles 
sous  lesquelles  Henri  avait  été  élu;  a*,  d'écrire 
au  clergé,  i-la  noblesse  et  à  chacun  des  grands 
en  particulier  pour  les  pri(  r  de  le  choisir  pour 
roi ,  ayant  soin  d'assurer  dans  ses  de'pèches  qu'il 
n't-'tait  ]iasun  lie'rctirjne ,  mais  un  chre'licn  bap- 
tise ail  nom  de  la  Saiiite-Trinitë;  3°.  de  leur 
l'appeler  que  les  Polonais  et  les  Russes,  issus 
de  même  race  Slavonue  ou  Sarmate,  devaient,  en 
qualité  de  frères^  a.voirle  m^e  père ,  le  même 
souverain.  Dans  une  lettre  trèB'4unicale,  Jean 
les  remercia  de  Wnrs  bomies  intentions  et  pro- 
mit  d'enToyer  ses  bojaids  à  la  diète  ;  mais  il  ne 
répondit  pas  positivement  à  l'article  des  condi- 
tions, attendant  d'un  instant  à  l'autre  les  am- 
bassadeurs de  l'Empereur  qui  devaient  arriver 
à  Moscoa. 
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—  L'envoyé  nisse^  Skobeltsin ,  revenu  de  Vienne» 
an  mois  d'aolt  1574  >  n'en  avait  rappwle  aucune 
réponse  annonçant  que  l'Empereur  voulait  ezp^ 

(lier  au  tzar  un  de  ses  propres  dignitaires  ,  sîo- 
<;iilaritë  dont  on  ne  tanla  p;is  :'i  avoir  l'explica- 
tion. En  ellet,  c_c  nouvel  envoyé  de  Maxiniilicn 
t'tait  charge  de  se  plaindre  de  Skobelf/.iii,  <jue 
l'ou  accusait  de  n'avoir  pas  voulu  se  charger 
de  la  lettre  de  l'Empereur»  sous  le  prétexte  que 
tous  les  titres  du  tzar  ne  s'y  trouvaient  pas  re- 
laté ;  ensuite  d'être  parti  de  sa  propre  autorité 
aprèss'étre  eonduità^enne  d'une  manière  peu 
convenable ,  se  permettant  même  de  dire  du  mal 
de  rEnipercui-.  iMaximilien  renouvelait  au  tzar 
l'assurance  de  son  amitié  et  de  sa  reconnaissance. 
Celui-ci  lui  donna  avis  fpie  ]>our  punir  Skobeltzin 
il  l'avait  disgracie.  Bientôt  on  vit  arriver  à  Mos- 
cou de  nouveaux  dignitaires  antriclnens  diai^ 
d'excuser  nfazîmilien»  acaoM/d'cooiqtationg,  du 
retardqu'il  apportait  à  teminer,  de  concert  avec 
Jean,  les  afiaîresde  Pologne.  Pour  &ire  preuve 
de  dévouement»  un  de  ces  envoyé  rapporta  aux 
boyards  que ,  par  de  secrètes  manœuvres ,  les 
grands  de  Polof^no  excitaient  Mac^nus  à  trahir 
la  Russie,  lui  promeltaut  la  ville  de  Iliga  pour 
Alliance  récompense.  Enlin,  dans  le  courant  de  janvier 
uidjc.  ^*^  iSyô,  Jean  de  Kobcnt^elet  Daniel  Frintz,  grands 


ub  nussiK.  Soi 

ambassadeurs  d'Autriche,  arrivèrent  à  Moscou. 
Le  tzar  les  reçut  à  Mojaïsk  avec  une  extrême 
nM^Difiomce.  11  était  assis  sur  son  trâiie»eii  ba- 
bit  russe  dastinéanz  grandes  eerdmonies ,  la  cou- 
ronneen  tête,  le  seeptre  à  la  main,  entiraré des 
boyards  et  gendlshomines  de  la  oonr  vètos  de 
drap  d'or.  A  l'entrée  des  ambassadeurs  Jean  et 
le  tzaixivitch  s'étant  levés,  s'informèrent  de  la 
saute'  de  l'Empereur.  Ce  prince  envoyait  à  mn 
frère  et  allié,  une  chaîne  d'or  enrichie  de  pierres 
précieuses,  et  sur  laquelle  était  grave  le  non»  de 
Maximilien ,  présent  que  l'on  estimait  8,000 
écns  :  l'Empereur  suppliait  Jean  de  l'aider  de 
tous  ses  moyens,  par  son  éloquence,  et  son  épéé, 
à  placer  Ernest  sur  le  tr^  de  Pologne,  et  sur- 
tout de  ne  pas  envahir  la  LÎToni^  province  qui, 
de  temps  immémorial  f  avait  appartenu  à  l^em^ 
pire  rtymain.  »  Alors,  dirent  les  ambassadcui*?, 
»  toute  l'Europe  cliretienne  se  joindra  à  vous 
»  pour  détruire  d'un  seul  coup  ,  par  nier  et  par 
»  terre,  l'orgueilleuse  puissance  des  Ottomans. 
M  Voilà  uu  exploit  digne  de  couvrir  d'une  gloire 
I»  étnmeUe  et  Totre  nom  et  k  Russie  :  repou»- 
»  sons  les  Tares  de  Constantinople;  relégpopaJes 
»  en  Arabie;  extirpons  la  rdigion  de  Mahomet 
M  pour  ar1x)rer  l'étendard  de  la  croix  dans  la 
n  Thrace,  dans  la  Grèce,  et  que  Tancien  empire 
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))  d'Orient  tombe  sous  vos  lois,  ô  grand  tzar! 
))  Voilà  les  vœux  que  forment  l'Empereur,  notre 
H  Saint-Père  le  pape  et  le  roi  d'Espagne.  »  Jean 
écouta  froidement  ce  discours,  sans  se  laisser  sé- 
duire par  l'idée  de  régner  sur  les  rives  du  Bos- 
phore et  de  rilellespont.  11  répondit  que  sa  pa- 
role était  inviolable  ;  que  n'ayant  point  changé 
de  projets  relativement  au  royaume  de  Pologne, 
il  le  laissait  à  Ernest ,  arrangement  au  sujet 
duquel  il  écrivait  de  nouveau  aux  grands  de  la 
couronne.  «  Quant  k  la  Lilliuanie  etù  Kief,  ajou- 
)>  tait-il,  elles  doivent-être,  à  jamais,  réunies 
»  h  la  Russie.  Il  en  est  de  même  de  la  Livonie 
»)  qui  lui  appartientct  lui  appartiendra  toujours. 
f  Personne  jusqu'alors  n'avait  songé  à  cette  pro- 
»  vince,  mais  depuis  nos  conquêtes  dansce  pays, 
»  l'Empereur  ,  le  Dancmarek  ,  la  Suède  et  ht 
H  Pologne  ont  imaginé  de  produire  à  ce  sujet  de 
Il  prétendus  droits.  Pour  conclure  une  alliance 
Il  contre  les  infidèles  ,  il  faut  ([ue  les  ambassa- 
w  deurs  du  roi  d'Espagne,  de  celui  de  Dane- 
H  marck,  des  princes  d'Allencigne  et  des  autres 
>i  souveraîns,  se  rendent  h  Moscou.  La  Russie 
»  n'ignore  pas  le  sort  de  Louis  de  Hongrie 
>i  qui  s'est  mis  eu  campagne  ,  plein  de  con- 
II  fiance  dans  les  promesses  de  l'Empereur  , 
M  et  qui  ,  bientôt  ,  totalement  abandonné ,  a 
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»  Deriiu  la  vie  daus  un  combat  iuécal  contre  les 

M  Turcs.  ■■) 

Les  ambassadeurs  autrichiens,  cruccord  sur  la 
cession  à  la  Russie  de  la  Livonte  et  de  Kief » 
cherchaient  à  démontrer  Fimpossibilité  de  dé- 
tacher hk  Lithnanie  de  la  Pob^^  ces  deux  pays 
désirant  être  qpmemés  par  un  même  souverain. 
«  Sa  vcz-vous ,  dirent-ils  aux  boyards  raoscov  ites, 
M  qu'il  existe  pni mi  les  turbnlens  polonais,  un 
M  secret  projet  de  choisir  pour  roi  iin  tributaire 
»i  des  Ottomans,  le  prince  de  Transylvanie,  atiii 
»  de  complaire  au  Sultan, et  au  préjudice  des  in- 
N  tërètsde  la  chrétienté. — Cela  ne  sera  pas,  »  re- 
pondit le  tsar.  Il  exigea  des  ambassadeurs  qu'ils 
confiroiassent,  par  serment,  le  traité  en  ce  qui 
concernait  la  Livonie;  mais  KoBentxel  et  Prints 
de'clarèrent  qu'en  témoignage  de  son  estime  par- 
ticulière pour  Jean,  leur  souverain  euTerrait,  à 
cet  effet ,  à  INIoscoii ,  d'autres  personnes  revéUies 
(les  plus  hautes  (lif;nités ,  des  jirinrcs  régnons , 
assurant  que,  d'ailleurs,  tout  se  ferait  au  gre 
du  tzar.  Ils  donnèrent  paix)le  que  l'Empereur 
engagerait  le  roi  de  Suède  à  la  soumission.  Jean 
satïsfiiit  donna  aux  ambassadeurs  un  dîner  au 
palais  et  les  étonna  par  sa  magnificence.  Il 
était  assis  avec  son  fils  à  une  table  particulière, 
en  habit  de  velours  amarante,  parsemé  de 
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—  pierres  precieuses  et  tie  perles  fines,  la  U)le  cou- 
verte d'un  bonnet  pointu  sur  lequel  on  voyait 
briller  un  rubis  d'une  grosseur  extraordinaire. 
Les  deux  couronnes  (celles  du  tzar  et  de  son  fils) 
étaient  |xjsces  près  d'eux  resplendissantes  de  gros 
diamans,  de  rubis  et  d'e'meraudes.  L'or  et  l'ar- 
gent étaient  entasses  par  monceaux  dans  les  ap- 
partemens.Kobenty-cl  écrivit  aux  ministres  d'Au- 
triche :  «  Chaque  palais  a  son  garde-meuble  par- 
»  ticulier  rempli  de  même  argenterie ,  mais 
»  celui  du  Krendin  surpasse  tous  les  autres  en 
»  richesses  :  en  un  mot ,  j'ai  vu  les  trésors  de 
H  Sa  Majesté  l'Empereur,  ceux  des  rois  d'Espa- 
»  gne ,  de  France,  de  Hongrie,  de  Bohème, 
H  ihi  grand-duc  de  Toscane,  aucuus  ne  peuvent 
»  égaler  ceux  de  Jean....  Lorsque  nous  nous  reu- 
»  (lions  en  Russie,  les  grands  de  Pologne  nous 
M  parlaient,  avec  indignation,  de  l'intolérable 
»  insolence  de  la  cour  de  Moscou.  Au  lieu  de 
»  cela  qu'avons-nous  trouvé  ?  Un  accueil  si 
))  honorable  qu'il  n'aurait  pu  être  meilleur 
n  ni  à  Home  ni  en  Espagne,  car  le  tzar  sait 
M  parfaitement  comment  il  doit  se  comporter, 
M  selon  les  personnes  qui  ont  affaire  à  lui.  En 
M  humiliant  les  Polonais  et  les  Suédois,  il  ho- 
»  norc  ceux  qu'il  estime  et  qu'il  aime.  »  Jean 
fit  remettre  aux  ambassadeurs  pour  présent  à 
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Maximilien,  des  fourrures  de  zibeline  estimées 
700  roubles  et  lui  envoya  le  prince  Sougorsky  et 
le  secrétaire  ^Vrtzbaschcf)  chargés  de  faire  sentir 
k  k  cour  de  '^ame  l'urgente  néceisité  de  con- 
clure au  fdtttAt  un  traité  solennel  et  positif  entre 
la  RuMÎeet  l'Autriche.  11  écrivit  également  aux 
grands  de  Pologne  cp'il  fallait  élire  Erncstf  s'ils 
tenaient  à  conserver  ralliance  du  puissant  em- 
pire de  Moscovie  ,  et  surtout  ne  pas  accepter  un 
souverain  de  la  main  du  Sdltan^  soumission  (|ui 
les  rendrait  responsables  devant  Dieu  d'une 
guerre  terrible.  £n  même  temps,  une  de  ses  dé- 
pêches aux  seigneurs  Lithuaniens  exprimait  le 
désir  de  devenir  leur  grand-duc  on  de  leur  don> 
ner  àsa  place  le  tsarévitch  Féodor.  «  Si  vous  ne 
»  juges  pas  à  propos  ,  ajoutait-il,  d'avoir  un 
»  souverain  particulier,  réunissez -vous  à  la 
»  Pologne  pour  choisir  le  fils  de  Maximilien.  » 

Il  est  certain  que  Jean  et  l'Empereur  auraient 
pu  ilicler  des  lois  à  la  diète,  si ,  manifestant  leurs 
prétentionsd' une  manière  décisive,  ils  les  avaient 
appuyées  d'un  mouvement  combiné  deienn  ai>> 
mées  respectives,  ainsi  que  l'avaient  conseillé 
ceux  des  grands  de  Lithuanie  qui  &v<aisaient 
les  projets  de  la  Russie  et  qui  connaissaient  la 
disposition  des  esprits  à  Vilna  et  à  Varsovie; 
mais  les  facultés  physiques  et  morales  de  Maxi- 
Tous  IX.  5g 
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—  m'tlien  s  allaiblissaiciit  de  jour  en  jour  :  il  se 
montrait  irrésolu,  et  tuut  en  comblant  d'égards 
nos  ambassadeurs  à  Ratisboone,  il  n'envoyait 
pas  les  siens  i  Moscou  :  de  nouTellcs  el  inutiles 
relations  entretenaes  arec  Jean,  par  eonrriers , 
excitaient  le  méconientement  de  celui-ci)  étonné 
d'abord  des  diOicultes  rpie  faisait  la  cour  de 
Vienne  de  lui  accorder  le  titre  d'empereur  ou 
de  tzar  de  Russie,  se  ]>urnant  à  l'appeler  izar 
fie  Kazan  et  d' Astrakhan',  ensulle,  de sCs  con- 
tinuelles réclamations  au  sujet  de  la  misérable 
Livonie,  qu'elle  s'obstinait  à  regarder  toujours 
comme  une  province  germanique.  Toutefois  les 
réponses  de  Jean  à  Mazimilien  ne  cootenaleDtrien 
que  de  poli  et  d'amical j  mais  son  s^ponr  &iie 
donner  à  Ernest  la  couronne  de  Fok^gpe  se  re> 
froidissait  à  tel  point  qu'il  apprenait  sans  colère 
l'opi^osition  que  les  grands  de  l'État  éprouvaient 
de  la  part  des  chevaliers  de  la  petite  noblesse 
relativement  à  cette  élection.  La  diète  présenta 
alors  comme  candidalÉi  i^^  Ernest;  a<*.  Ferdinand, 
fiwre  de  MBiimiUeii>;ti^*.'lfrnn,oule  prinoede 
Suède;  4».  iyplionse>  duodca|n|^  n'était, 
en  aucune  façon,  question  du-  <i^|i  aai  '  il  n'avait 
pas  voulu  se  désister  formel  ledleot  des  proposif 
tiens  par  lui  faites  en  1674  et  entièrement  in- 
coropatiliks  avec  les  lois  de  la  république:^ 
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second  lieu,  il  n'avait  pas  jugé  k  propos  d'en- 
voyer  ses  plénipotentiaires  à  Varsovie ,  et  il  se 
contentait  de  menaces,  de  secrètes  intelligences 
avec  quelques  seigneurs  polonais.  Cependant  de 
firéqaens  ooorrien  le  tenaient  au  ooonnt  de 
tons  les  moaTemena  de  la  diète.  De  son  palais 
de  la  Slobode  il  voyait  le  jen  et  la  latte  des  pa»* 

sions  SOT  ce  bruyant  tliéàti-c,  où  l'esprit  et  l'ë- 
loqitence  excitaient  de  vifs  applaudissemcns, 
tandis  que  l'or  et  la  force  y  deritlainit  «le  tout; 
tumultueuse  assemblée  où  l'on  ne  se  bornait  pas 
à  de  violentes  discussions,  mais  dans  le  sein  de 
laquelle  on  allait  jusqu'à  tirer  le  glaive  ;  après 
avoir  enfin  rejeté  tous  les  candidats,  elle  choi- 
sit deox  souTerains  à  la  place  d'Eniest,  c'est4- 
dire  l'Empereur  Ini-méme  et  Êtieune  Batory , 
nom  peu  connu  jusqu'alors  et  destine ,  dansl'hi»* 
toire  de  Russie,  à  une  célébrité  honteuse  ponr 
Jean. 

Eu  1674  le  sultan  Sélim,  instruit  de  la  fuite 
de  Henri ,  avait  fait  entendre  aux  grands  de 
Pologue  que  l'élection  du  prince  dTAntricbe, 
életé  dans  des  sentimens  de  haine  contre  l'em- 
pire Ottoman,  deviendrait  ponr  les  deux  États 
une  inévitable  source  de  guerre  et  de  calamité. 
Celle  du  prince  de  Russie  lui  paraissait  égale- 
ment funeste.  Sebn  lut,  il  était  prélerable  de 
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«^33—  placer  la  couronne  sur  la  tète  du  plus  vertueux 
des  seigneurs  polonais,  ou  d'appeler  au  trône  le 
roi  de  Suède  i  que  s'ils  voulaient  mieux  encore , 
ils  detruentélifeBatory,  prince  de  Transylvanie, 
iUostre  perses  grandes  ^pialités  ,  et  dont  les  liai- 
sons d'amitié  avec  la  snfafime  Ftole  garantie 
raient  le  bonheur  et  la  gloire  de  l'État.  Cette 
proposition  frappa  les  esprits,  car  le  Sultan  était 
regarde'  comme  le  plus  redoutable  ennemi  du 
royaume  de  Pologne  ;  et  hieutôt  Varsovie,  Cra- 
covie  retentirent  du  nom  d'Étienne  :  il  ne  devait 
à  ses  ancêtres  ni  l'hoanear  d'être  prince  souve- 
rain, ni  sa  puissance,  mais  nniqnement  à  son 
génie  ,  k  son  noble  caractère  ,  an  choix  des  au- 
torites  et  du  peuple  de  Transylvanie  :  il  avait 
re'tabli  la  paix,  la  sécurité ,  la  tolérance  dans 
ce  pays  demi-sauvage  et  inculte,  peuplé  d'hom- 
mes grossiers,  turbulens,  difTerens  d'origine 
ainsi  que  de  croyance.  Bien  que  professant  la  re- 
ligion catholique  romaine,  su  modération  lui 
avait  concilié  l'amour  des  Luthériens  et  des  Calp 
vinistes.  &  avait  sa  acquérir  la  confiance  da 
Sultan  et  rendre  en  même  temps  d'importans 
services  à  l'Empœur.  Également  distingué  par 
sa  bravoure ,  son  esprit  éclairé ,  son  éloquence, 
son  extérieur  plein  de  majesté,  il  conservait,  à 
ràgede43ans,  une  beauté  màle;  en  un  mot 


ceux  des  Polonais  qui  songeaient  à  la  prospérité 
de  r£tat  ne  poaTaieiit  désirar  un  plus  mo» 
narque.  Leur  parti  se  gnssissait  à  la  Toix  de 
Samuel  Zborortky»  homme  d'un  haut  rang,  qui 
avait  été  exilé  en  Transylvanie  et  comblé  des 
bienfaits  d'Étienne.  Ainsi ,  d'un  côté^  l'amoor  de 
la  ]iatrie  ,  de  l'autre  l'or  de  Batory  actissnîpnt  de 
coatert  eu  faveur  de  ce  prince ,  moyens  appuyés 
encore  par  la  haine  n;ifioiiule  et  invétérée  des 
Polonais  contre  lu  luaiâuu  d'Autriche.  Cependant 
le  sâiat  était  dêroné  à  l'Empereur  et  à  Ernest  ; 
mais  au  moment  décisif  de  l*élection>  une  voix 
reteatitdans  la  dicte  ;  «  Nous  voulons  Batovy.  11 
j»  nous  donnera  la  paix  avec  les  Turcs  et  la  yic- 
N  tolre  sur  tous  nos  ennemis.  »  Aussitôt  la  no- 
blesse rcpt'te  à  grands  cris  liatory!  liatoTy  !  En 
vain  quelques  membi  esde  rassemblée  voulurent 
représenter  qu'il  était  tributaire  des  infidèles  y 
et  que  choisir  un  esclave  des  sultans  pour  chef 
d'une  république  chrétienne^  serait  une  chose 
honteuse  ;  le  prince  de  Transylvanie  n'en  lîit  pas  satory^ 
moins  proclamé  roi  par  Jean  Zamoisky ,  maié- 
chai  de  la  couronne,  l'évéque  de  CracQivie  et 
une  partie  considérable  de  la  noblesse  dePologne. 
De  leur  côté,  le  Primat  et  les  Sénateurs  réuni- 
rent leurs  voix  pour  l'élection  de  Maximilien , 
prince  valétudinaire ,  comme  pour  complaire  « 
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573  -  par  k  peispective  pea  ébign^  d'nne  noufelle 

"  élection,  à  une  séditieuse  noblesse  avide  de  dic- 
ter des  lois  dans  les  diètes.  Chacun  des  deux 
partis  informa  l'objet  de  son  choix  de  l'honneur 
qui  lui  était  fait,  et  Maximllicn  ,  déjà  au  lit  de 
la  mort,  écrivit  à  Moscou  qu'il  était  roi  de  Po- 
logne. Je  ifL  en  réjouis ^  répondit  le  tzar  :  mais 
Batuty  est  d  Cracovie  /  £ji  effet  il  venait  d'y 
arrÎTer  avee  le  drapeau  du  Sidlan  et  8o«u'  le  titre 
de  roi. 

Cet  événement  était  de  nature  à  contrarier  les 
vues  de  plnsieura  grands  polonais  qui  désiraient 

Féodor  pour  souverain ,  dans  l'espérance  quece 
jeune  t/.arévitch,  innocent  îles  crunutés  de  son 
père,  fixenilt  soîi  séjour  en  Lithuanie;  qu'il 
adopterait  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  qu'ai- 
mant conune  seconde  patrie  un  pays  qui  pro- 
fiessait  la  même  religion  que  lai,  il  assurerait 
l'intégrilé  de  l'État  par  une  paix  solide  avec  les 
Russes  et  lui  ferait  recouTrer  non-seulement 
Polotsk,  mais  peut-être  aussi  Smolensk  et  toute 
la  contrée  de  Sevcrsk.  Pourquoi,  disaient-ils  à 
Bastanof,  envoyé  de  Jean,  votre  maftre  a- t-il 
montré  aussi  peu  de  zèle  pour  sa  r^/uire  et  notre 
prospérité?  Comment  ses  ambassadeurs  ne  sont' 
ils  ptu  vêtttts  proposer  d  la  dUte  d$ê  condition* 
oompadNeê  wg  Im  <»/nM  imtirêU  dêê  dtu» 
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États!  Nous  n'aimons  vas  l' Empereur  et  nous 
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haïssons  Batory ,  comme  un  passai  de  Sélim. 
Quelques  uus  d'entre  eux  pensaient  même  qu'il 
était  encore  tempe  d'agir  et  qu'il  cerait  pouible 
d'annuler  l'âectioii  illégeile  des  deux  rois»  si  Jean 
voulait  adresser  au  grands  de  Polo^  des  lettres 
flatteuses  et  des  prësens,  et  si  une  anucc  russe 

entrait  sans  dclai  en  Utkuanic  Mais  sur  ces 

entrefaites  INIaximilien  mourut,  le  la  octobre 
iSyG,  et  Rafory  fut  couronne  à  Cracovie,  après 
avoir  soleiineileiiient  jure  d'observer  rengage- 
ment consenti  par  llenri^  ainsi  que  les  lois  de 
la  république.  Il  promettait  ^[alement  d'épouser 
la  soeur  de  Sigismond>Ang^te»  âgée  alors  de 
5o  ans;  de  conclure  une  alliance  avec  l'empire 
Ottoman  ;  de  re'primer  l'audace  du  khan  de  Tau- 
ridè;  de  délivrer,  les  armes  à  la  main,  tous 
les  captifs  clin'tlens  ;  de  f;arantir  la  sûreté  de 
l'État  par  la  construction  de  nouvelles  forte- 
resses, de  commander  toujours  les  armées  en 
personne,  eniiu  de  rendre  à  la  Lithuanie  les 
provinces  que  les  fiars  de  Moscovie  lui  avaient 
enlevées  »  si  le  sénat  et  lai  nation  voulaient  £iire 
la  guerre  aux' Russes.  Loin  dê  noua,  disait-il, 
toute  crainte  puêUUatinu  t  J'ai  tatêgeudê  aguei^ 
rie,  de  la  force  dan»  ie  bntêêtdu  eoutv^  dans 
le  cûeurl  Cette  noble  assurance  fit  cesser  toute 
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—  espèce  de  dissensions;  clic  imposa  silence  aux 
mécontcns  ,  et  d'une  voix  unanime  on  s'ccria  en 
Pologne,  comme  eu  Lithuanie,  vive  le  roi  Batory! 

La  cootentiice  de  Jean  offrait  les  dehors  de 
PindiAërence  et  de  la  tranquillité.  Ayant  appris 
que  des  ambassadeurs  d'Étienne  étaient  en  route 
pour  se  rendre  auprès  de  lui ,  il  ordonna  de  les 
recevoir  avec  les  honneurs  dûs  à  leur  rang.  Cu- 
rieux de  connaître  l'extraction  de  Batory  et  quel 
titre  lui  accortiait ,  dans  leurs  de'péches,  le  Sul- 
tan,  l'Empereur  et  les  autres  souverains,  les 
boyards  adressèrent  à  ce  sujet  diverses  ques- 
tions aux  ambassadeurs  ,  dont  la  réponse  se  borna 
à  ces  mots  :  «  Le  tztw  vtrra  U  titn  d'Étienne 
»  dcms  la  lettre  que  nauê  iui  a/^ortùne.  »  Îébê 
envoyés  polonais  furent  présentés  à  Jean;  illes 
reçut ,  assis  sur  son  trône ,  la  couronne  en  tête  , 
ayant  à  ses  rotes  Faîne'  des  tzarévitriis.  Les 
ho\ar(Ls  étaient  placés  sur  des  Laiu[uettes  dans 
la  salle  de  réception ,  les  gentilshommes  et  les 
secrétaires  dans  le  vestibule;  les  eufans  boyards 
se  tenaient  debout,  sur  l'escalier  «t  dans  les 
Gorridm  qui  conduisaient  aux  appartemens  du 
tzar,  donnant  sur  la  BIbskva  :  le  quai,  jusqu'il 

l'e'glise  de  l'Aimnii»  iation  ,  (  fait  couvert  d'une 

&ule  de  marchands,  de  fonctionnaires  pubUcs, 
Unuiféiu»  de  drap  d'or,  et  on  apercevait,  sur 


la  pkce»  les  strëliti  lous  les  arones.  Le  twur 
ayant  pris  la  lettre  de  Batory,  s^inlbiiiia  de  la 
santé  da  Roi;  mais  il  ti'iiivita  point  les  envoyés 
k  dîner.  Cette  lettre  dictée  par  la  politesse  et  la 

modestie  renfermaif  la  promesse  d'Etienne  d'ol>- 
server,  jusqu'au  terme  convenu,  la  trêve  avec  ses 
voisins  j  et  (lemanilait  \m  passeport  ou  tinc  lettre 
de  sûreté  pour  le  libre  passage  des  grands  aiu- 
Iwasadeors de  Pologne  jusqu'à  Moscou»  assurant 
le  tzar  de  son  ûncère  amour  de  la  paix  :  il  se 
plaignait  de  Maximilien  qui ,  anitnë  de  haine 
contre  lui ,  osait  le  calomnier  et  l'appeler  tribu- 
taire des  Turcs»  tandis  cfue  lui-même  payait 
an  Sultan  des  sommes  dix  fois  plus  fortes  et  s'hu- 
miliait devant  la  puissance  ottomane  beaucoup 
plus  ([ue  ne  ravalent  jamais  fait  les  princes  de 
Transylvanie.  Les  boyards  répondirent,  au  nom 
du  tear,  que  le  roi  Êtienne  pnnroquait  évidem- 
ment la  guerre,  parce  que  ,  i*.  sa  lettre  ne  don- 
nait pas  &  Jean  le  titre  de  tsar»  ni  celui  àt 
prince  de  Smolendi  et  de  Polotsk»  titre  généra- 
lement reconnu  et  que  les  insense's  polonais  lui 
refusaient  seuls,  tandis  qu'ils  accordaient  le  nom 
de  roi  à  Gustave  de  Suède,  hien  qu'il  ne  fût 
pas  une  tète  eouroiinrr  :  î>".  Il  osait  traiter  le 
tzar  de  frère,  iui  sinijilc  yonivode  de  Transyl- 
Tanie,  sujet  du  roi  de  Hongrie  ^  et  cousequem- 

TOMB  IX.  40 
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—  ment  tout  an  plus  1'^^  des  pruces  Ostrovsky, 
hehky,  oaMstialayskyi  il  s'arrogeait  le  titre 
de  souTerain  de  la  LÎTonie^  On  congédia  les  en- 
voyés en  leur  aimonrant  que  si  le  roi  voulait 
établir  avec  Jean  des  liens  de  Iraleniité,  il 
fallait  qu'il  renonçât  à  ses  prc'tcntions  sur  la 
Livonie  ,  et  que,  dans  ses  dépêches,  il  nommât 
celui-ci  tzar,  grand  duc  de  Sinoîenak  et  de  Po- 
hUk  :  toutefois  on  accorda  la  lettre  de  «iSivItf 
demandée  pour  les  ambassadeurs. 

Ceci  se  passait  an  mois  de  novembre  1576. 
JeaU)  qui  avait  devine'  In  cararlèrc  de  son  anta- 
goniste »  dont  la  fermeté ,  l'inilcxibilité  lui  eole- 
vaient  l'espoir  d'arriver  au  hul  di'sirc  par  de 
simples  menacis.  «•(  d'obtenir,  par  ce  moyen, 
la  cession  \olontairo  de  la  Livonie,  résolut  d'at- 
taquer, avec  toutes  ses  forces,  les  possessions 
suédoises  et  polonaises  dans  cette  province.  Les 
circonstances  semblaient  fiivoriser  ses  projets.  Le 
roi  de  Suède,  pour  complaire  à  la  rttne*  son 
épouse,  s'entourait  de  Jésuites,  introduisait  de 
nouveau  la  religion  latine  dans  ses  Ëiats ,  s'alié- 
nait l'afTcctlon  de  ses  sujets,  excitait  des  rt'volies, 
«les  schismes,  et  se  trouvait  hors  d'état  d'opposer 
une  vigoureuse  résistance  aux  entreprises  des 
Russes.  Étienne,  engagé  daus  uuc  guerre  contre 
laPni8se,^occnpaitdnsiégede  laTiUe  deDnntsig 
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rcvolti'c.  Devlet-Gliireï,  craignant  d'encourir  le 
mépris  îles  iUisses  par  un  état  d'inaction  pro- 
longée, avait  osé,  dans  le  courant  de  l'année 
1576,  se  mettre  en  campagne  aTec  cinquante 
mille  cavaliers  ;  mais  bientôt  il  était  retoomé 
sur  ses  pas»  à  la  nouvelle  que  les  troupes  moec»- 
TÏtes  campaient  sur  les  bords  de  l'Oka;  que 
Jean  lui-roèrae  était  à  Kalouga ,  et  que  y  dans 
une  audacieuse  incursion  ,  les  cosaques  du  Don 
s'étaient  cmp.iri's;  irfslarii-Kirmcn.  Décidé  à  la 
guerre,  le  iL&r  lit,  en  conséquence,  les  dispo- 
sitions que  commandait  la  sûreté  de  l'État  :  il 
augmenta  In  garnison  des  places  Ibrtes  an  sud- 
est  et  4  l'occident  de  la  Russie  pour  s'opposer 
aux  incursions  du  khan  et  des  Polonais.  Il  éta- 
blit sur  le  Volga  une  force  navale  considérable 
formée  des  liabitans  des  Iwrds  de  la  Dvina ,  de 
ceux  de  Ferme  et  de  Souzdal ,  destinée  à  tenir 
en  respect  les  séditieux  Tchcréraisses,  Astrakhan 
et  les  Nogais,  ainsi  qu  à  se  réunir  aux  cosaques 
du  Don  pour  agir  contre  la  Tauride  mène. 
Ensuite  il  se  prépam  à  décider  du  sort  de  la 
lÀvûnie* 

On  était  tiers  au  commencement  de  l'mmée 

x577,  époque  funeste  pour  ce  malheareox  pajs 

et  dont  la  multitude  croyait  tiTnivfr  le  présage 
dans  les  phénomèoes  de  la  nature.  L'automne 
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iS;;.  Hvait  produit  il'ctiroyables  ounigans  :  pendant 
l'hiver,  la  fureur  des  Teots  enlevait  les  neiges 
et  Armait  des  tourbillons  tels  qu'on  n'en  avait 
jamais  tus  ,  de  sorte  que  la  Baltique  était  cou- 
-verte  de  débris  des  Taisseauz-  submergés  :  les 
rivages  et  les  grandes  routes  étaient-  bordés  de 
cadavres  humains  engloutis  dans  les  ondes ,  ou 
Qmnedf  dans  les  Doicços  et^alfMncnt  orageuses  :  ce  fut  dans 
ce  moment  (|iie  cinquante  mille  russes,  partis 
de  Novgorod ,  s'avancèrent  sur  Revcl.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  attendaient  en  vain  des  se- 
coufs»  par  mer,  de  la  Finlande,  de  la  Suède  et 
de  Lnbdi;  les  vaisseaux  qui  leur  apportaient  des 
vivres  et  des  troupes  avaient  péri  dans  la  tem- 
pête, ou,  cédant  à  la  violence  des  vents  contrai- 
res ,  s'étaient  vus  force's  de  retourner  dans  les 
ports  il'oii  ils  étaient  partis.  L'anxicte,  la  ter- 
reur regn, lient  dans  Revel ,  et  le  roi  de  Suéde 
écrivait  à  Jean,  comme  par  ironie,  qu'ils  n'a- 
vaient réciproquement  aucun  motif  pour  se 
Jàire  la  guerre  :  la  Suide,  disait-il,  a  prié  deê 
arrtmgtmmê  apee  Pea^treur  d^AUtm^n»  au 
êujet  de  la  eetehndeSep^,  et»  poueanAitimuiex 
la  possession  de  cette  ville,  c'eet  d  l'héritier  de 
MoKimiUm  qa'Ufaut  von»  adneeer  pour  l'ob- 
lenir. 

Cependant  le  courage  des  babitans  de  Revel 
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était  soutenu  par  le  souvenir  des  civcneniens  de 
1 5?  I ,  e jM>f [ue  où  ils  avaient  vu ,  du  haut  de  leurs 
murailles,  la  fuite  de  Maguus;  eu  conséquence, 
sous  ie  commandement  du  général  suédois  Ilorn  , 
ils  reçurent  les  Russes  ayec  une  prudente  Talenr. 
Les  principaux  Toîévodes  du  tzar  étaient  le  jeune 
prince  Féodor  BlsUslavsky  et  Jean  Scbérémetief, 
le  plus  ancien  des  capitaines  mo^rovites,  qui 
avait  jure  à  son  maître  de  prendre  Revel  ou  de 
périr  dans  cette  entreprise.  L'artillerie  des  assié- 
geanSjSous  les  ordrosdu  prince  IS  icétas  Rostovskv, 
avait  dans  ses  rangs  plusieurs  canouuiers  alle- 
mands et  éccmais.  On  ouvrit  le  nége  ie  aS  jan^ 
.  -vier ,  et  quatre  jours  ajorès  toutes  les  Iwtteries 
d'attaque  commencàrent  un  feu  qui  dura  euTi- 
rou  six  semaines»  sans  aucun  ràoltat  décisif. 
Le  feu  jwenait  aux  églises,  aux  maisons,  les 
citoyens  l'éteignaient  aussitôt  :  ils  entretenaient 
une  canonnade  continuelle  et  faisaient  de  fré- 
quentes sorties,  dans  lesquelles  ils  avaient  quel- 
quefois l'avantage  sur  les  Russes,  de  sorte  que 
le  nwnlire  de  ceux-ci  se  trouTs  considérablement 
diminué  par  suite  des  comltats»  du  fiwid  et  des 
maladies.  Schérémetief  tint  sa  parole.  Il  ne  prit 
pas  Revel  >  mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
des  remparts.  Les  restes  de  ce  valeureux  voïé- 
vode  furent  transporté  à  Moscou  avec  le  butin 
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»575-    enlevé  et  les  prisonniers  esthoniensoii finlandais, 
car,  au  mépris  de  la  trêve  de  deux  ans  conclue 
avec  la  Finlande,  le  prince  Mstislavsky  envoyait 
la  cavalerie  tatare  dévaster  ce  pays,  en  traver» 
aant  le  golfe  sur  la  glaoe.  Duu  l'intention  d'e& 
frayer  les  aasiégtf^  eepourenconrager  leon  pro* 
près  troupes ,  les  généraux  moscovites  faisaient 
courir  le  bruit  de  l'arrive'e  prochaine  du  tzar 
devant  la  place  ;  inutile  subterfuge  !  Les  liabi- 
tans  de  Revel  savaient  par  le  traitre  Mourza 
fioulat,  déserteur  du  camp  russe,  que  le  t^ar 
n'avait  pas  quitté  Moscou  :  ils  savaient  aussi  que 
uo^  généraux  diSoounigâi  n'inspiraient  plus  ao^ 
ciine  confiance  aux  soldats;  ils  reponssèrentdoDC 
avec  fierté  tontes  les  prapositions  d'accoouno- 
dément  qui  leur  furent  fiiites  par  Mstblavsky, 
ce  qui  décida  les  Russes  à  lever  le  siég^.  Le  1 3 
mars  ,  ils  mirent  le  feu  à  leur  camp,  encombré 
de  cadavres,  et  s'éloignèrent  après  avoir  fait 
flire  aux  habitans  qu^ila  leur  disaient  atlieu pour 
peu  de  temps. 

Ce  nouveau  triomphe  de  Revel  occasionna  la 
dévastation  des  domaines  da  tsar  en  Liveoie. 
Les  Russes ,  en  petit  nombre ,  sa  trouvèrent  atta^ 
qnés  et  vivement  poursuivis  non-etnlement  par 
les  Suédois  ou  les  Allemands^  maisencorc  par  les 
paysans  de  l'Esthonie.  Dans  celte  occasion,  Yve 
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Schenkenberg,  fib  d'un  monnoyeur  de  Revel  et 
saraonmié  Aonibul  à  eaïue  de  soo  audace,  par* 
▼int  à  s'iUttctrer.  On  le  vit  poraitre  à  la  téte  des 
laboureurs  armes,  ù  Taide  desqiiek  il  prit  Vit- 

tenstein,  incendia  Pernau,  et  livra  au  pillage 
plusieurs  petites  villes  ou  châteaux  du  pays 
d'Erveu  en  Virlandie.  Il  torturait,  il  massacrait 
impitoyablement  les  prisonniers  russes  ;  il  exci- 
tait partout  une  Teugeaoce  inhumaine  qui  ne 
tarda  pas  à  retomber  sur  son  pays;  car  les  trou- 
pes qui  avaient  0dt  le  siëg^  de  Revel  avec  si  peu 
de  succès^  n'étaient  que  Tavant-garde  de  l'ai^ 
mée  du  tcar. 

Aux  premiers  jours  du  printemps,  ce  prince 
se  rendit,  avec  ses  deux  fils,  à  Novgorod.  Cette 
ville  fut  désignée  avec  Pskof  comme  point  de 
réunion  des  forces  militaires  de  sou  vaste  em- 
pire* Bientôt  on  vit  y  arriver  des  contrées  du 
midi  ou  du  nord>  cbrétiennes  ou  infidèles^  des 
soldats  partis  des  bords  de  la  mer  Caspienne , 
d'autres  des  côtes  de  l'Oce'an  septentrional ,  les 
Circassiens,  les  Nogaïs,  les  Mordvicns,  les  Ta-> 
tarSy  princes,  mourzas  ,  hetmans,  enfin  tous  les 
voïe'vodes,  à  l'exception  de  ceux  à  cjuictait  con- 
fiée la  garde  des  frontières,  depuis  le  Dnieper 
jusqu'au  Vorouège.  Immédiatement  après  le  tzar, 
l'armée  était  sons  les  ordres  de  Sabim-Boulat , 
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•577.   ez-tsar  de  Kassimof,  et  qui ,  devenu  chre'tien , 
s'appelait  Siméon,  grand-duo  de  3W.  Des 
princes  comiDandaient  diffërens  corps  dëtacliës. 
Depuis  long-temps  les  Russes  n'avaient  pas  vu 
d'annëe  aussi  formidable.  On  croyait  généra- 
lement qu'elle  se  pre'cipiterait  sur  Revel.  Les 
habitans  fie  Riga  envoyèrent  à  cette  ville  plu- 
sieurs vaisseaux  charges  de  l)lc  cl  de  nuiiiitions 
de  guerre  :  armez-vous  d'un  nouveau  courage  , 
écrivaient-ils;  préparez -voua  à  un  troisième 
on^a  le  plus  terrible  de  tous»  J^atete  If -^Vw^ 
Puiêeant  vmt»  protéger  cette  foie  en(Mm  il^^bre 
les  efforts  d'un  tyran  impie!..,.  Le  t&r  ^itta 
Novgorod  le  i5  de  juin  :  il  s'arrêta  envinpn  an 
mois  «  Fskof,  où  il  fut  rejoint  par  Magnus, 
tremblant  à  l'approclie  du  parjure  dont  il  allait 
se  rendre  coupiihle  ,  ainsi  (jue  nous  le  verrons 
bientôt  :  le  t/.ar  ,  qui  ignorait  encore  ses  projets 
perfides,  lui  donna  Tordre  de  marcber  sur  Ven- 
den  avec  sa  troupe  alleniande;  ensmite  il  pénétra 
lui-même^  le  a5  juillet,  dans  la  Livonie  méri- 
dionaie ,  an  grand  ëtonnement  des  Polonais  qiii 
occupaient  «ctte  province  et  qniseiijpsyaipnt  en 
paix  avec  la-Russic.  C'est  ainsi  que  commença 
entre .Tc.in  et  Batorv. une  guerre  si  impnrl.tnli-  par 
SCS  résultats  !  Kfiennc  (diudkcvitrli  ,  iiciii  ral  en 
ciicf,  n'étant  pas  prépare  a  la  del'cusC;  pnt  la 
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fuite  et  fut  bientôt  suivi  de  tous  les  <iutres  voïé-  «S'?* 
votles  ;  de  sorte  que,  dans  quelques  jours  ,  Jean 
se  rendit  raaitre  de  Marienhausen  y  Luitzen  , 
Rosittcn,  Dunehourg,  KreutzlMurg,  Laudon, 
dont  les  défenseurs.  Allemands  et  Polonais,  de- 
mandaient merci  sans  tirer  l'epe'e.  Ceux  qui  se 
soumettaient  spontanément  e'taicnt  remis  en  li- 
berté ,  la  moindre  hésitation  de  la  part  des  autres 
les  faisait  rester  prisonniers.  Le  tzar,  ayant  fait  ♦ 
raser  la  forteresse  de  I^udon  et  placé  des  gar-  - 
nisons  russes  dans  les  autres, détacha  le  voïévode 
Tiiomas  Boutourlin  contre  la  place  de  Zesvéghen, 
commandée  par  le  frère  du  traître  Taube.  Les 
Russes  s'empju-èreut  d'abord  du  faubouri^.  Alors 
Boutourlin  écrivit  k  Jean  que  les  assiégés  ,  re- 
jetant le  pardon  (ju'on  leur  offrait ,  étaient  déci- 
dés .\  se  défendre  jusqu'à  la  mort  :  aussitôt  ce  ai  AoAt. 
prince  arriva  en  personne  devant  la  place,  qu'il  fit 
battre  en  brèche  par  toute  sou  artillerie.  A  l'as- 
pect deleurs  murailles  écroulées,  les  Allemands 
tombèrent  à  ses  pieds  ;  mais  l'iieure  de  la  misé- 
ricorde était  passée  !  Les  plus  distingués  d'entre 
eux  furent  empalés;  on  vendit  les  autres  aux  Ta- 
tars.  Berson  ,  Kaltzenau ,  se  soumirent  sans  ca- 
pitulation et  il  fut  permis  à  tous  les  Allemands 
qui  s'y  trouvaient  de  se  retirer  en  Courlande, 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 

Tome  IX.  .  4' 
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t5n>  De  son  côté,  Magnus  prenait  des  villes  sans 
coup  fërir.  P\nde9-pou9  ;  écriTait-U  aux  LWo- 
niensy  sauver  voên  existence ,  poire  liberté,  iroe 
àiena  ?  soumellez-voue  à  moi,  j^utrement  vous 

verrez  /es  Moscovites  apporter  chez  vous  lantort 
et  l'esclavage.  Tous  s'empressèrent  de  le  recon- 
naître pour  TOI,  sons  les  conditions  ({n'exigeait 
leur  sùrele,  et  dans  l'espoir  d"ecliappt;r  par  ce 
*     moyen  au  courroux  de  Jean.  En  conséquence 
MagDUS  occupa,  à  i'iusa  du  tzar,  les  villes  de  Ko- 
kenliauseny  Ascheraden,  LeluiTaTd>Ronneboarg 
et  jdnstears  antres  fi>rteresses  ;  enfin  Venden  et 
Volmar     les  citoyens  loi  livrèrent  le  prince 
Foloubcnsky,  voïe'vode  de  Batory.  Aussitôt ,  avec 
un  orgueil  inconsidéré,  il  instruisit  Jean  de  ces 
succès,  exigeant  (pie  les  Russes  n'infpiiétassent 
plus  les  Li  voniens  de  ven  us  sujets  fidèles  de  Icu  r  roi 
légitime  :  au  nombre  des  villes  soumises  à  sa  do- 
mination ,  il  uUuitjusc^u'u  nommer Dorpat.  11  est 
frciled'imaginerf  k  cette  occasionyfeKtréme  sur- 
prise de  Jean  !  Noos  avons  vu  qu'en  choisissant 
Magnus  pour  instrument  de  sa  politique  »  il  ne 
s'était  pointavenglé  jusqu'à  lui  accorderunecon- 
fiance  illimite'c.  Le  souvenir  de  la  trahison  de 
Taubc  et  de  Kruse  était  encore  présent  à  sa  pen- 
sée ;  il  savait  que  les  liens  de  parenté  sont  une 
faible  garantiedudévouementd'uQ  ambitieux,  et 
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il  ne  |)onvait  avoir  ouItlK'  1ns  bruits  qui  s'claicut 
répandus  au  sujet  des  secrètes  intelligences  de 
Magnus  avec  les  grands  de  Pologne;  mais,  dissi- 
mulant ses  soupçons ,  il  avait  jusqu'alois  gardé 
le  sUenee.  En  apprenant  la  conduite  de  Magnas 
il  fi^it  de  colère ,  et  se  piwipîta  snr  Koken- 
liansen,  oîi  il  fit  mettre  à  mort  cinqaante  Alle- 
inaiids  de  la  troupe  du  traître  et  Tendre  tous  les 
habitans  comme  esclaves  :  ensuite  il  écrivit  la 
lettre  suivante  à  son  noven.  «  A  nolro  vassal 
»  le  rai  .f/afrrms  :  Je  t'ai  permis,  à  ton  départ 
»  de  PsUoi,  tl'occuper  la  seule  ville  de  Venden.. . 
»  et  toi,  docile  aux  ayis  de  gens  mal  intentionnés, 
w  ou  entraîné  par  ta  propre  imprudence >  tu 
»  élèves  de  ridicules  prétentions.  Oublies-tn 
»  que  nous  sommes  près  l'un  de  l'autre?  Il  m'est 
»  facile  de  te  mettre  À  la  raison;  j'ai  des  sol» 
M  Hats  rt  du  pain ,  il  ne  me  faut  rien  de  plus. 
»  Obéis  sur-le-eliamp  !  toutefois  si  tu  u'es  pas 
M  satisfait  des  villes  que  je  t'ai  données  en  par- 
»  tage,  traverse  la  mer  et  retourne  dans  ton 
M  pays.  Je  puis  aussi  farroyer  à  Kasan.  Quant 
M  4  la  lÂTonie^  je  saurai  bien  la  &ire  évacuer 
n  sans  ton  entremise,  n  Alors,  ayant  expédié 
ses  voiévodes  surAsdicraden,  Lehnvaid,  Sv»- 
nenbonrgy  Ursen  et  Pebalylie,  le  tzar  se  re- 
posa trois  jours  i  Kokenbausen;  Ik,  se  livrant 
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à  son  goût  pour  les  discussions  thcologiques , 
il  eut  (le  paisibles  confe'renccs  avec  le  principal 
pasteur  ,  sur  la  religion  e'vangélicjue  ;  il  s'en 
fallut  peu  cependant  qu'il  ne  l'envoyât  au  sup- 
plice, pour  une  comparaison  indiscrète  de  Lu- 
ther avec  l'apôtre  Saint-Paul.  Comme  les  places 
fortes  de  la  Livonie  méridionale  ne  faisaient 
aucune  re'sistance,  il  marcha  contre  Erla  dont 
il  fit  leshabitans  prisonniers,  pour  les  punir  de 
ne  s'être  pas  rendus  sur-le-champ;  ensuite  il 
se  hâta  d'aller  attaquer  Vcndcn.  En  incme  temps 
Bogdan  Bel/.ky,  avec  des  tirailleurs  moscovites, 
cernait  la  ville  de  Volmar,  commandée  par 
George  Vilke,  l'un  dcsoflicicrs  de  Magnus,  place 
regardée  comme  une  des  plus  importantes  de  la 
Livonie  et  dans  laquelle  il  ne  voulait  pas  laisser 
entrer  les  Russes,  repondant  à  leurs  sommations 
([u'ellc  avait  ctc  soum'iseparle  sabre  de  son  roi. 
Toutefois,  à  l'aspect  des  pre'paratifs  d'un  assaut, 
il  vint  trouver  le  voïevotle  moscovite  et  lui  dit  : 
Je  sais  que  mon  roi  a  prêté  serment  de  fidélité 
au  tzar.  Je  m' abstiens  donc  de  verser  du  sang  : 
prenez  la  ville,  et  moi  je  vais  rejoindre  Magnus. 
Mais  on  s'empara  de  lui  et  ou  l'envoya  au  tzar 
avec  vingt  Allemands;  les  autres  soldats  de  Ma- 
gnus, au  nombre  de  snixante-ilix,  furent  mis  en 
pièces.  Les  marchands,  tous  les  hai)itans  chargés 
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de  fers ,  virent  séquestrer  leurs  biens  et  leurs  1557. 
maimoB.  Satisfait  de  cette  expédition  y  Jean  fit 
présent  d*an6  chaîne  d'or  à  Beizky  et  donna  des 
médailles  aux  gentilshommes  qni  TaTaient  &ite 
avec  Ini* 

Blagnus  se  trouvait  alors  ù  Venden:  ilnejo-  SiAoAt. 
gea  pas  à  propos  d'aller  au-Klevant  du  tzar;  C^dtllÉgDm 
pendant  j  pourobe'ir  à  ses  ordres  ,  il  lui  envoya 
le  voïëvodc  polonais,  prince  Poloubensky  j  avec 
deux  ofliciersde  marque,  porteurs  de  ses  excuses. 
On  rapporte  que  Jean  ayant  fait  an  premier  l'ac- 
cueil le  pins  flatteur  >  en  obtint  la  confidence 
d'nn  secret  d'une  hante  importance  qui  lui  dé- 
TÛla  la  perfidie  de  son  -vassal.  Il  apprit  que 
Magnus  entretenait  de  secrètes  relations  aTCCle 
duçde  G)uvlande;  qu'il  avait  le  projet  de  se  sou- 
mettre à  lîatorv  aver  toutes  les  villes  de  la  Li- 
vonie  ;  enfin  qu'ildetestait  interieurotiicnt  et  les 
Russes  et  leur  tzar.  On  ne  peut  deviner  le  motif 
qui  décida  ce  voïëvode  à  trahir  ainsi  la  conliance 
de  llbgnus.  Doit-on  le  rapporter  au  désir  de  se 
renger  sur  lui  de  la  révolte  des  habitans  de  Vol- 
mar?  Faut-il  Pattribuer  à  une  basse  crainte^  ou 
lilPk  aux  bontés  inattendues  de  Jean? Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  tzar  pouvait IcgalemenApnnir  un  traî- 
tre et  s'alnindonncr  à  un  courroux  juste  autant 
que  n^^^^^j^ais  il  savait  pa^^jtj^çe  dompter 
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iS;?.  lui-même.  Il  donna  donc,  de  sang  froid,  l'ortlre 
de  fustiger  les  deux  envoyés  de  Magnus  et  lui 
(it  dire  de  se  rendre  sans  délai  au  camp  des  Rus- 
ses. Saisi  de  terreur,  et  n'osant  pas  dcsol)éir, 
Magnus  vint  se  présenter  à  ce  redoutable  tribu- 
nal ,  accompagné  de  vingt-cinq  Allemands  de  sa 
suite.  En  approchant  du  tzar,  il  descendit  de 
cheval  et  tomba  à  ses  pieds.  Jean  le  releva,  et,  le 
regardant  plutôt  avec  mépris  qu'avec  colère,  il 
lui  parla  ainsi  :  u  Insensé!  tu  as  donc  eu  l'audace 
w  de  songer  à  te  faire  roi  de  Livonie  !  toi,  un 
»  vagabond,  un  mendiant  (jue  j'ai  reçu  dans  ma 
»  famille  !  que  j'ai  marié  avec  une  nièce  bien 
)>  ainu'c;  (|U(^  j'ai  vêtu,  chaussé;  à  qui  j'ai  donné 
»>  des  richesses  et  des  villes!  et  tu  m'as  trahi , 
»  moi  ton  souverain,  ton  père,  ton  bienfaiteur? 
»  Ose  répondre;  combien  de  fois  n'ai-je  jîas  eu- 
»)  tendu  parler  de  tes  desseins  otlieux?  Ccpen- 
M  dant  je  ne  voulais  pas  y  ajouter  foi  et  je  gar- 
»  dais  le  silence.  Maintenant  tout  est  dévoilé. 
M  Tu  as  voulu  envahir  la  Livonie  par  intrigues 
M  et  par  ruses  pour  le  rendre  esclave  des  Polo- 
)i  nais  ;  mais  ,  dans  sa  miséricorde  ,  Dieu  m'a 
»  sauvé  et  te  livre  entre  mes  mains.  Sois  donc 
»  victime  de  ta  déloyauté  :  rends-moi  ce  qui 
H  m'appartient  et  retourne  ramper  dans  le 
»  néant!  »  Magnus  fut,  avec  toute  sa  suite. 
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enferme  dans  une  maison  inhabitée  et  déluhrée 
oii  il  passa  pliinenrs  jours  snr  la  paîUe.  Portons 
maintenaiit  dm  regards  sur  ce  qui  se  pasBaitalon 
à  VeDclen. 

Les  Rosses  9  entrés  dans  la  ville  sans  rësia^ 
tance,  avaient  reçu  des  Toïévodes  Gallitzin  et 
Soltikof  la  défense  expresse  d'en  in<|ulëter  les 
lialiitans.  Oti  avait  place'  de  nombrt'uses  senti- 
nelles, prépare  des  maisons  pour  le  souverain 
et  Sii  cour;  en  un  mot,  tout  présentait  Tappa- 
rence  de  la  tranquillité  :  mais  les  Allemands  de 
Maguus ,  redioatant  la  crnautë  du  tsar,  s'étaient 
renfennés  dans  le  cbAtean  avec  lears  femmes , 
leurs  en&ns»  leurs  biens,  et  refusaient  obstiné- 
ment d'en  ouvrir  les  portes.  Les  Russes  ayant 
essaye'  de  l'enlever  de  vive  force  furent  reçus 
par  un  feu  de  mousquelerle  ({ui  tua  plusieurs 
enfans-boyaids  et  hlcssa  le  voïevodc  Soltikof. 
Ces  ÂUemauds  étaient  sourds  à  la  voix  de  Maguus, 
qui  leur  criait  lui-mime  de  se  rendre  ;  alors  le 
tzar  furieux  donna  sur-le-champ  l'ordre  d'empa* 
1er  le  prisonnier  Geoi^  Yilke,  de  détruire  le 
chAteau  à  coups  de  canon  et  de  passer  tonte  la 
garnison  au  fil  de  l'e'pe'e.  Fendant  trois  j  nirs  cn- 
liers  rarlîUerie  foudroya  les  murailles  :  elles 
s'écroulaient  et  leur  destruction  enlevait  aux  as- 
siégés tout  espoir  de  salut.  Dans  cette  terrible 


328      ^  UISTOIRB 

position  l'un  d'entre  eux  s'e'cric  :  (f  Mourons, 
»  puisque  telle  est  la  volonté  du  Très-Haut  f 
»  mais  ne  nous  rendons  pas  au  tyran,  gui  nous 
»  ferait  périr  au  milieu  de  tourmens  affreux, 
n  Faisons  sauter  le  château!  »  Cette  courageuse 
proposition  j  accueillie  d'une  voix  unanime, est 
approuvée  même  jîar  les  pasteurs  qui  se  trou- 
vaient avec  les  soldats.  A  l'instant  on  transporte 
la  poudre  sous  les  voûtes  de  l'antique  habitation 
des  grands  maitres.  Ces  malheureux,  dévoues 
au  trapas,  reçoivent  la  sainte  communion  et  se 
mettent  à  genoux ,  ranges  par  familles ,  les  maris 
avec  leurs  femmes,  les  mcixs  avec  leurs  enians: 
ils  adressent  au  ciel  de  ferventes  prières  ^  et  à 
l'aspect  dos  Russes  qui  se  précipitaient  sur  la 
brèche,  ils  donnent  le  funeste  signal!  Aussitôt 
un  officier  de  .Magnus,  nomme  Henri  Boïsraann , 
lance  une  mèche  enflammée  sur  le  tas  de  poudre  ! 
L'édifice  sauta  avec  une  épouvantable  détona- 
tion. Tout  ])érit,  excepté  Boïsmann,  qui  étourdi 
par  l'explosion,  mutilé,  mais  existant  encore , 
fut  trouvé  parmi  les  ruines.  Il  expira  quelques 

instans  après  et  son  cadavre  fut  empale  Une 

elTroyable  vengeance  retomba  également  sur  les 
paisibles  et  malheureux  habilans  de  Vcnden.  On 
les  torturait,  on  les  fustigeait,  on  les  brillait 
vife  :  leurs  femmes,  leurs  filles  étaient  déshono- 
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rvps  en  pleine  rue,  la  ville  était  entourée  deca- 
duvrcs  prives  tle  sépulture.  EnuamfA.eeehâti" 
ment  de  Vmiàen  pent  être  classé  au  nombre  des 
actes  les  pins  atroces  de  la  tyrannie  de  Jean,  fl 
augmenta  la  haine  que  les  LÎToniens  portaient 
aux  Russes. 

De  Veiulen,  le  tzar  marcha  sur  Ronnebourg, 
Trlekau  et  Smilten  ,  fortcrcssrs  orrupf'rs  par 
les  Polonais  :  elles  ne  firent  am  une  résistance. 
Les  chefs  lui  en  ouvraient  paisibiemcul  les  por- 
tes^ satisfaits  de  la  liberté  qui  leur  ctuit  accor- 
dée de  s'en  vetonmer  dans  lenr  pays ,  sans  armes 
et  sans  biens;  les  Allemands,  avec  leurs  &- 
milles,  étaient  fiiita  prisonniers*  il  ne  restait 
plus  qu'à  s'emparer  de  Riga  ;  mais  prévoyant 
que  cette  entreprise  nécessiterait  un  siège  di(R- 
cilc  (  t  sanglant ,  le  tzar  «^e  hâta  de  revenir  j\  Vol- 
mar,  pour  s'y  n'jouir  du  succès  de  ses  armes. 
Il  donna  un  grand  baïKjuet  aux  généraux  de 
son  armée  y  ainsi  qu'aux  prisonniers  polonais 
de  dbtinction  rendus  à  la  liberté.  Le  prince 
AlexandrePoloubenskyfutparticulièrementcom- 
blé  de  marques  de  bienveillance.  Après  lenr 
avoir  fait  présent  de  pelleteries  et  de  coupes  d'or 
ou  d'argent ,  il  leur  dit  avec  fierté  ;  retournez 
auprès  du  mi  Élienne ;  persuadez -lui  de  conclure 
la  paix  auec  moi  aux  conditions  qu'il  me  plaira 

ToMB  IX.  43 
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»5S7-  lui  imposer,  car  mon  bran  est  puissant ,  vous  en 
avez  eu  la  preuve  i  qu  il  l'apprenne  aussi!.,., 
Volmar  ranima  dans  l'àme  de  Jean  le  souTenîr 

1^^*  da  déserteur  Kourbskj  ;  il  lui  écriTÎt  une  lettre 
qn*il  chargea  Polouliensky  de  lui  fiiire  parvenir; 
âle  était  ainsi  conçue  :  tt  Nou*, grand Muverain 
»  de  toute  la  Russie  ,  «  notre  ci-devant  boyard. 
»»  Que  rimmilite  soit  dans  mon  cœur  ainsi  que 
»  dans  mes  paroles.  Je  connais  mes  ini(juites  ; 
»  mais  la  miséricorde  divine  est  iuiiuie  ;  c'est 
»  elle  qui  me  sauvera;,  selon  cette  expression  de 
i>  l'Évangile  :  le  Seigneur  se  réjmût  d  la  puê  d'an 
»  pécheur  repentant ,  plu»  qu'à  celle  de  dix 
M  Juêteê.  Cet  abîme  de  bonté  engkmtira  lesp^ 
n  cbÀ  cTun  tyran,  d'an  adultère  !  Je  ne  me 
M  vante  pas  de  ma  gloire  :  cette  gloire  n'est  pas 

»  à  moi ,  mais  à  Dieu  seul  Voyez,  prince, 

»  rdlet  des  volontés  du  Tris-llaut  et  nos  des- 
>i  tinécs  respectives;  vous  autres  amisd'Adasclief 
»  et  de  Sylvestre ,  vous  avez  vonlu  régner  snr 

»  me»  États  où  étes-vona  aujourd'hui?  Ra- 

j»  baissés  par  la  suprême  justice»  transportât 
N  de  rag^j  vous  aTCa  proclamé  partout  qu'il 
»  n'existait  plus  d'hommes  de  mérite  en  Russie  ; 
M  que,  privée  de  vous ,  elle  se  trouverait  sans 
»  force,  .sans  appui.  Cependant  vous  avez-  dis- 
n  parUj  et  les  remparts  des  Germains  sont  tom- 
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»  hés  devant  la  puisiance  de  1a  croix  Tivifiante  ! 
Ji  NooB  voici  oh  vous  n'êtes  jamais  Venus.. . .  Que 
M  dis-je?  on  ^a  TU  y  toi ,  à  Volmar,  sinon  comme 
»  un  glorieux  vainqueur,  an  moins  comme  un 

M  hklic  déserteur,  te  croyant  déjà  bien  loin  de 
»  la  Russie,  dans  un  asile  sûr  pour  un  traître 
»  et  inaccessible  à  ceux  cju'il  a  onenscs.  Ici  tu 
»  vomissais  (les  injures  contre  ton  niaitre;  et 
M  ton  maître  se  trouve  on  ce  nionicnt  dans  cette 
»  ville,  domaine  de  la  Russie  !....  De  quui  suis- 
j»  je  donc  coupable  envers  vous?  N'esl-ce  pas 
»  vous-même  qui,  en  me  privant  d'une  épouse 
j»  cbérie,  êtes  devenus  les  véritables  causes  de 
3»  mes  faiblesses  humaines?  il  vous  sied  bien  dé 
»  parler  de  la  cruauté'  de  votre  souverain ,  vous 
n  f[uî  avez  voulu  lui  enlever  le  trôtie  avec  la  vie! 
»  tst-re  par  la  guerre  ,  est-ce  par  le  sanç;  que 
n  j'ai  acquis  ce  tnjne  ,  f|ui  ,  dès  mon  l)erceau , 
w  était  ma  propriété?  Parjures  !  ce  priuce  Yla- 
ji  dimir,  objet  de  votre  afTection,  possédait-il 
M  quelques  droits  à  la  couronne ,  par  son  ori- 
1»  ^ne  on  par  ses  qualité  personnelles?  Insensé 
»  autant  qu  ingrat,  il  avait  été  jeté  en  prison 

»  par  ordre  de  vos  pères        C'est  nuM  qui  lui 

»  ai  rendu  la  lihrrh»!  J'ai  di\  m'occuper  du 
»  soin  de  ma  propre  (i('lense  ,  rt  l'acharnement 
M  de  mes  ennemis  réclamait  uuc  implacable 
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j»  justice  Mais  je  ne  Teux  pas  devenir  diffus 

I»  et  ce  que  je  Tiens  de  dire  estsuffisant.  Admire 
M  la  providence  divine  J  rentre  en  toi-même  f  ré- 
w  llccltis  sur  tes  actions  !  Ce  n'est  pas  l'orgueil 
M  (|ui  me  porte  k  l'écrire;  c'est  la  cliaritë  chrc- 
»  licmic,  afin  c[iie  ce  souvenir  serve  à  te  cor- 
»  riger  et  (|ue  tu  sauves  ton  âme.  »  Cerlaiueiucut 
cette  prétendue  htaniUté  ne  pouTait  ni  corriger , 
ni  tromper  le  traître  ;  mais  elle  était  de  nature 
à  rouTrir  la  plaie  de  sco  cœnr  :  tétait  là  le  but 
du  vindicatif  monarqneé  Kourbsky  ,  e'galement 
avide  de  veng^nce»  attendait,  pour  lui  répon- 
dre .  1111  moment  favorable  et  ce  moment  allait 
arriver. 

Jusqu'à  prcsent  nous  avons  vu  le  tzar  s'eiu- 
pai'er  de  ce  (]ui  lui  convenait;  exercer,  sans 
obstacle,  sa  cmanté  sur  la  Ltyonie;  se  ilantde 
la  faiblesse  de  ses  ennemis  ;  pensant  avec  or^ 
gueil  à  la  terreur,  au  désespoir  des  rois  de  Suède 
et  de  Pologne  ;  il  croyait  que  tout  était  décidé 
par  le  triomphe  de  ses  armes  et  qu'il  ne  restait 
plus  qu'à  consentir  un  traitë  du  fort  avec  les 
faibles.  Ayant  donc  détache'  une  partie  de  sa 
cavalerie  sur  Revel ,  ])our  dévaster  de  nouveau 
les  possessions  suédoises,  il  réjwrtit  son  armée 
dans  dilTérentes  villes ,  en  conda  le  commande- 
ment général  à  Siméon^  prince  de  Tver ,  ù  Jean 
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Schouïsky  et  à  Basile  Sit/.ky ,  et  partit  pour  Dor-  1573. 
pat.  On  conduisait' à  sa  suite  le  traître  IMagnus 
avec  ses  principaux  oûiciers,  attendant,  d'heure 
eu  heure,  un  arrêt  de  mort  ;  mais  Jean,  qui  bra- 
▼ait  à  toate  occasioa  les  lois  de  la  morale  et  de 
Is  justice,  saTftit  être  indulgent  pour  la  trahison, 
selon  les  intérêts  de  sa  politique.  C'est  ainsi  que 
se  trouvant  à  Dnnefaourg,  il  s'abaissa  jusqu'à 
correspondre  gracieusement  avec  les  déserteurs 
Kruse  et  Taube,  lâches  iutrigans  (jui ,  à  la  nou- 
velle de  ses  succès  ,  avaient  eu  l'audace  de  lui 
oiTrir  une  seconde  fois  leurs  services  :  guide 
par  les  mêmes  motifi,  il  exeita  une  surprise 
générale  en  pardonnant  aussi  à  Magnus,  pen- 
dant son  séjour  à  Dorpat.  Ufeûgea  de  lui,  outre 
un  serment  de  fidélité,  l'engagement  de  payer 
à  la  Russie  40,000  florins  de  Hongrie  ;  lui  rendit 
avec  la  liberté  Oberpaleri  etKliarkus,  et  ajouta 
même  à  ces  possessions  les  villes  de  llelmet, 
Zighesvalde,  Roscmberg,  etc.  Il  laissa  à  Maj^nus 
le  titre  de  roi ,  se  reservanl  celui  de  souverain 
maître  de  Livonie  et  lit  tracer  dans  les  églises  de 
cette  prorinoe  l'inscription  suivante,  en  mauvais 
Ters  allemands  ,  composés  ,  &  ce  que  Ton  assure, 
par  lui-même.  Je  «nia  Jean,  9omwxiin  d'un 
grand  nombre  de  paye,  dont  la  désignation  se 
trouve  danamee  Utree:Je  cw^eueia  reiigion 
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1S37.  de  mes  pères  i  véritablcmotit  chrétienne ,  aelon  la 
doctrine  de  V apôtre  saint  Paul f  de  même  que 
les  bons  Moscovites.  Je  suis  leur  tzar  naturel, 
titre  que  je  »'«»  m  reehêrché,  ni  acheté,  et  mon 
tzareet  Jiau-^kriêt.  Jean  quitta  Dorpat  pour 
se  rendre  k  TAof,  oit  il  passa  en  revue  tons  les 
prisonniers  livoniens.  Quelques-uns  obtinrent 
leur  liberté;  d'autres  furent  expédiés  à  IMoscou , 
chargés  tle  fers  :  ensuîle,  comme  s'il  eût  été  fa- 
tigué (le  ses  grands  exploits  ,  il  se  liàta  d'aller 
prendre  du  repos  dans  la  solitude  d'Mezan- 
drovsky. 

Nons  sommes  arrivé  au  terme  de  nos  succès 
militaires  en  Livpnie.  Bien  que  d'une  faible  im- 
portance pour  la  postérité,  à  cette  époque  ib 
n'en  étaient  pas  moins  brillans  et  glorieux  pour 
les  Russes,  qui  se  vantaient  de  la  prise  de  vingt- 
sept  villes  en  deux  ou  trois  mois.  ?fons  verrons 
bientôt  ,  par  un  fatal  revers  du  destin,  les  in- 
forluiK-s  de  la  patrie  et  la  honte  ilu  tzar  !...  Nous 
acquerrons  une  nouvelle  preuve  que  la  lâcheté 
est  natundle  k  un  tyran  ;  les  coups  du  sort  sont 
pour  lui  un  châtiment  plutôt  qu'une  épreuve  et 
son  coeur  est  aussi  incapable  de  s'abandonner  à 
la  providence  que  de  se  confier  au  déroueinent 
de  la  nation  qu'il  gouverne  !....  Mais  avant  de 
décrire  une  guerre,  dont  les  &stes  de  la  Russie 
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n'offraient  pu  d'esemple  ,  hwm  paraître  une  i5;7> 
dernière  ibis  Jean  IV,  comme  l'ange  des  ténè- 
bres, comme  rexterniiiiafeur  de  la  Russie,  bai- 
gné dans  le  sang  de  l'innocence. 

Le  nom  d'opritc/miks  n'existait  plus;  toutefois  &'«»mB 
la  tyrannie  n  était  pas  rassasiée  de  victimes;  seu- mewww. 
leracnt  elles  tombaient  plus  rarement  et  en  petit 
nombre  :  c'était  le  crime  fatigué  de  ses  excès, 
endormi  de  lassitude,  qui  se  réveillait  de  temps 
en  temps  I  il  restait  enoore  un  nom  illustre  à  por* 
ter  sur  l'immense  liste  des  meurtres  de  ce  r^gne 
sanguinaire  ,  le  premier  des  voï^odes  russes, 
le  premier  serviteur  du  monarque,  celui  qi^, 
au  plus  beau  moment  de  l'existence  du  tzar, 
lui  avait  envoyé  dire  :  Kazan  est  à  noua!  qui 
proscrit,  disgracié,  dé.slionoré  par  l'exil  et  la 
prison,  mais  incapable  de  vulgaires  ressenti* 
mena»  avait  détruit  l'armée  des  Tstars  de  Cri- 
mée sur  les  riTes  de  la  Li^snia,  et  fi>rcé  le  tsar 
A  lui  témoigpier  encore  la  reconnaissance  de  la 
patrie  pour  le  salut  de  INfoscou;  le  prince  Michel 
Vorotinsky,  enfin,  fut  livré  aux  supplices,  dix 
mois  après  son  triomphe;  il  était  accusé,  par  un 
deses  esclaves,  de  soi  fili-^es  et  de  secrètes  entre- 
vues avec  des  magiciemics  dans  le  dessein  d'at- 
tenter à  la  vie  du  tzar.  Délation  absurde,  trop 
commune  \  cette  époque  et  toujours  agréable  au 
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•577.  tyran!  Ce  grand  homme,  chai^  de  fers,  fut 
amené  devant  le  tzar.  A  Taspect  dn  dâatenr,  à 
la  lecture  de  l'accusation,  Vmrotinsky  dit  avec 

douceur  :  «  Seigneur  !  mon  aïeul  et  mon  père 
j»  m'ont  appris  k  servir  avec  aèle  Dieu  et  mon 

»  souverain;  ù  rorourir,  dans  mes  cliagrins, 
»  aux  autels  du  1  rts-IIaut  et  non  pas  aux  sor- 
w  cières.  Ce  calomniateur  est  m<m  csrlave  ;  il 
»  est  fugitii'  et  convaincu  de  vol.  rourrais-tu 
M  ajouter  $ak  au  témoignage  d'un  scélévat?  m 
Jean  voukit  y  croire,  car,  jusque-là,  c'était 
contre  sa  volonté  qu'il  avait  éporgpié  les  joursdu 
dernier  des  fidèles  amis  d'Adaschef,  et  comme 
pour  conserver  au  moins  nn  des  voïévodes  illns- 
tre's  par  leurs  vicloii'es,  au  cas  d'un  péril  extra- 
ordinaire. Mais  les  dangers  étaient  passés  ,  et  le 
héros  sexagénaire,  couché  ,  lié  sur  une  bûche, 

fut  placé  entre  deux  brasiers  ardens  !  

Jean  im-méme  se  aervait  de  son  bâton  ensan- 
glanté pour  approcher  des  tisons  enflammés  dn 
corps  de  ce  martyre  :  brûlé,  respirant  à  peine , 
on  voulut  le  transporter  à  Biélo-Ozcro,  il  aspira 
en  route,  et  ses  rcsto^  reposent  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Cyrille.  «  Homme  illustre  !  écrit 
»  Kourbsky,  homme  extraordinaire  par  la  force 
M  de  ton  !\tnc  cf  (le  ton  esprit,  (\uc.  ta  mémoire 
»  soit  à  jamais  sacrée  daus  ce  monde  !  Fuisse-t- 
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}i  elle  survivre  h  une  longue  suite  de  siècles!  iSj5« 
H  Tu  as  servi  une  patrie  ingrate  où  la  vertu  est 
»  un  crinio,  oii  la  j^IoÎit:  est  funeste.  ^lais  tu 
»  auras  pour  toi  la  postérité.  Ton  uoiu  a  retenti 
»  en  Europe  I  On  sait  partout  que  ton  courage , 
j»  que  ton  génie  ont  anéanti  l'armée  des  inSdèles 
n  les  plaines  de  Moscou,  k  la  consolation 
»  des  chrétiens,  h  la  honte  de  l'orgueilleux  Sul- 
»  tào  !  Reçois  donc  ici 9  à  la  face  de  l'univers, 
»  l'hommage  dû  à  les  jurandes  actions,  et  dans  le 
M  ciel,  auprès  du  Christ,  notre  souverain  niai- 
»  tre  ,  la  béatitude  éternelle  réservée  à  un  in- 
>»  uoceut  martyre  !...  »  Depuis  long-temps  i'il- 
Instre  race  des  ]»inoes  Vovotinsky,  descendans 
de  saint  Michel  de  Tchernigof^  est  éteinte  en 
Russie  :  le  nom  du  prince  Michel  est  demeuré 
rhëritage  et  la  gloire  de  DOS  annales. 

On  fit  périr  en  même  temps  que  lui  le  boyard 
et  voïe'vode  prince  Nicétas  Odoïevskv,  frère  de  la 
malheureuse  Eudoxie,  belle-sœur  de  Jean.  De- 
puis long-temps  il  était  dévoué  au  supplice  , 
pour  les  prétendus  crimes  de  sa  sœur  et  de  son 
beaur-firère;  mais  quelquefbis  le  tjrran  tronTait 
du  plaisir  à  différer  les  exécntions,  fiiisant  pa- 
rade de  sa  clémencé  et  comme  pour  jonir  de  la 
terreur,  des  angoisses  pix)longéesde  ses  victimes. 
Le  vieux  boyard  Monwof  eut  le  même  sort 
Tome  IX.  43 
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»5j3-    qu'Odoïevsky.  Il  fut  mis  à  mort  avec  ses  deux  fils 
et  J^mloxie,  non  épouse,  fille  du  prince  Dmitri 
Bekky,  rcaommée  pour  sa  piété  et  lu  suiiiteté 
de  ses  mœurs.  Ce  dignitwre  avaitinTenë  ^  sens 
enitre  atteioty  tons  les  orages'de  la  coar  de 
Meacoa  ;  il  aTait  réBisté:anx  nomlMenses  tîcîs- 
situdes  du  gouvernement  des  boyards,  également 
aimé  des  Schouïsky ,  des  Belzky  et  des  Glinsky ; 
en  iS/fT  il  avait  (ij|;ure  au  premier  mariage  de 
Jean,  en  (iiialitt:  de  printipjil  oflicier  ,  et,  par 
conséquent,  comme  un  des  seigneurs  les  plus 
rapprochés  du  trône.  Continuant  à  s  élever  suus 
Adasdbef^  sane  autre  appui  que  son  propre  mé- 
rite» il  s'était  distingnëGommegaerrier  et  comme 
diplomate.  C'était  lat  qui  avait  dirigé  l'artil- 
lerie au  siège  de  Kazan.  Il  n'avait  point  fait 
partie  de  la  légion  des  Oj>ritcliniks  ,  de  sorte 
qu'on  ne  l'avait  pas  vu  fii^tircr  avec  les  Basma- 
nof  et  Maluta  aux  sanplans  festins  du  tzar;  mais 
il  avait  continué  à  servir  l'État  par  son  esprit, 
par  ses  travaux  ;  enfin  il  snccomfaa  à  son  tonr 
et  lot  sacrifié  comme  wi  reste  odieux»  un  détes- 
table monument  de  temps  plus  forlnnés.  Ainsi 
avait  péri»  en  i5'j5,  un  autre  vieux  boyard»  le 
prince  Pierre  Kourakin,  qui,  pendantvingt-cinq 
ans,avait  été  parmi  lesvoïévodosun  n»odcle  d'ac- 
tivité ;  ensuite  le  boyard  Jean  lk)utourliii.  Celui- 
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et  avait  snnrécu  à  «es  nombreux  parena  ;  il  était 
même  parvenu  à  se  concilier  la  fikveur  particu- 
lière du  l7.ar;  cependant  ni  ses  services,  ni  son 
habileté  dans  Tart  de  la  conr  ne  purent  détour^ 

ner  sa  disgrâce.  Cette  année  et  les  deux  suivantes, 
on  supplicia  les  j^rands  olliciers  dont  les  noms 
suiveul  :  Pierre  Zuïlzof,  l'un  des  plus  zélés 
opritc/miis j  Grégoire  Sabakia,  oucle  de  la  feue 
tsarine  Marpha  ;  le  prince  Touloopof»  Toïévode 
de  la  conr ,  et  .par  conséquent  fiivori  du  tzar  ; 
Nicétas  Borissof,  réchanson  Calliste  Sabakin, 
beau-frôre  du  tzar,  et  l'ëcuyer  prince  Jean  Dé- 
vétclevitâch.  Nous  ignorons  la  nature  de  leurs 
délits  ou  plutôt  le  prétexte  de  leur  supplice.  Ce 
quenous  pouvonsseulement  npei'cevoir,c'eâlque, 
dans  SCS  meurtres,  Jean  suivait  coostaniiueul 
sou  système  defusion.  S'il  achevûtd*exterminer 
les  anciens  seigneurs  condamné  par  sa  politique, 
il  Ji'épaf|pait'pas  davantage  les  nouveaux  qu'il 
proécrivait  ànpai^$alên»era,.-ljeB  hommes  ver- 
tueux ouïes  médians  étaient  également  exposés 
à  sa  fureur.  C'est  à  peu  près  à  cette  époque  qu'il 
fil  mettre  à  mort  un  saint  homme  nomm**  Corné- 
lius, abbé  de  Pskof,  avec  Vassian  Mouronitzef, 
son  humilie  dis<cipie,  cl  Lt'onidas,  archevêque  de 
Novgocod,  prélat  iudigue,  dévoré  d'une  basse 
ctapidilél  Les  deux  premiers  furent  écrasés  au 


S4o  BISTOiaK 

moyen  d'un  instrament  de  Iraiai'e.  Ayant  fiiit 
coudre  rarcherégne  dans  une  peau  d'onrs,  oa  lâ- 
cha contre  lai  des  chiens  qni  le  mirenten  pièces* 

Rien  alors  ne  pouvait  plus  surprendre  les  Russes. 
La  force  (le  la  tyrannie  avaitëmousse  toute  espèce 

de  sentiment!         On  rapporte  rpie  Corne'lîus  a 

écrit,  pour  lu  juistn  itt-,  l'Iiistni  vaili:  sou  tt'mps,où 
il  retrace  les  calamités  de  la  patrie,  les  troubles, 
les  divisions  intestines  >  enfin  rancantissemeot 
de  la  population  par  la  barbarie  de  Jean,  par  la 
ftinine ,  la  peste  et  les  invasions  étrangères. 

En  cette  circonstance  Kourbsky  nous  apprend 
encore  la  fin  du  vertueux  archimandrite  Théo- 
dorite  ,  ex-relipiouT  du  monastère  de  Solovky. 
Il  avait  ete  l'ami  de  saint  Alexandre  Svirzky 
et  de  Porphyre ,  cet  illustre  vieillard  proscrit 
parle  père  de  Jean,  pour  la  généreuse  hardiesse 
avec  laquelle  il  avait  ^fendu  l'inibrtuné  prince 
Schémîakin.  Un  grand  nombre  de  sauvages  la- 
pons avaient  reçu  le  baptême  des  mains  de  Thëo- 
dorite.  Loin  de  s'eflrayer  d'immenses  déserts  de 
neiges  ,  pene'trant  an  fond  de  leurs  froides  et  té- 
nébreuses forêts,  il  avait  annonce'  le  Sauveur  du 
monde  sur  les  rives  de  la  Touloma.  Après  avoir 
étudie  la  langue  des  liahiiims  ,  il  leur  cxplicpia 
rÉvangile,  inventa  pour  eux  îles  caractères  d'e'- 
eriture»  fonda  un  monastère  à  Fembooehuxe  de 
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la  Kola  ;  en  un  mot,  il  les  instruisit,  leur  fit  du 
bien  à  l'exemple  de  Saiut-Étienne  de  Ferme,  et 
•nt,  »yec  attendrusement,  le  lèle  que  ces  ffna 
simples  et  débonnaires  témoignaient  pour  la 
▼raie  religion.  En  i56o,  il  fit>  dfaprèa  irâ  ordres 
de  Jean ,  un  voya^^e  à  Conslantinople  et  Ini  a|^ 
poiia,  de  la  part  du  cierge  grec  de  cette  métro- 
pole, la  bénédiction  sur  sa  dignité  de  tzar,  avec 
l'ancien  livre  du  sacre  des  empereurs  de  By- 
zance.  Il  se  fixa  ensuite  àVologda,  dans  le  mo- 
nastère de  SaintfDmitri  de  Frilonki ,  et ,  malgré 
son  âge  avancé  ,  il  allait  souTent  visiter  son  co»- 
vent  chài  sur  les  bords  de  la  Kola ,  ainsi  que 
ses  néopbytes  lapons.  Pour  passer  d'un  désert 
à  l*antre ,  il  voyagMÎt  par  eau  en  été ,  et  avec 
un  atelage  de  rrnnos  en  hiver;  partout  il  était 
accueilli  avec  des  tcuioignages  d'amour  pour  sa 
personne  ,  avec  attention  et  respect  pour  sa  doc- 
trine. Généralement  estime  des  Russes  et  du 
tiar  lui-même,  Théodorite  atUra  sur  lui  la  00- 
1ère  de  son  sourerain  par  son  attacbement  au 
prince  Kouibsky,  dont  ce  zélé  pasteur  avait  été 
le  confesseur.  11  eut  le  courage  de  rappeler  à 
Jean  la  déplorable  destinée  de  cet  illustre  fugitif, 
aussi  malheureux  que  coupable.  Il  osa  parler  de 
pardon!. .  Suivant  quelques  rapports,  Théodorite 
fut  noyé  dans  une  rivière.  D'autres  assurent  que. 
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1577.  noDobstant  la  disgrâce  cfu'U  Avait  enooiinie»  il 
termina  ses  jonrs  en  paix  dans  une  solitude, 
^bmdu  Ge  nonarqne  qui  n'éparigpait  ni  la  vertu ,  ni 
la  sainteté^  ^i  exigeait  en  tout  une  obéissance 
passive  ,  tolérait  nvec  une  inexplicabir  indiire- 
rence  les  disput(;s  san?;  rosse  renaissantes  entre 
les  voïe'vodes  russes  hu  sujet  ilu  tlroit  de  pri- 
mauté, disputes  dans  lesquelles  ceux-ci  ne  crai- 
gnaient pas  de  montrer  ropiniâtrefcé  k'  plus 
audaciense.  Hs  voyaient  sans  murmitrer  le 
supplice  de  leurs  proches*;  ils  courbaient  la  tète 
sous  la  hache  des  honrrouax  ,  mais  ils  osaient 
désolnfir  au  tzar  lorequ'il  leur  conférait,  dans 
l'armée,  des  emplois  qui  ne  re'pondaient  pas  à 
l'anciennetede  leur  naissance.  Ainsi,  par  exemple, 
celui  dont  le  père  ou  laïcul  avait  ete  voïévode 
ànetnirg»  ne  voulait  pae  dépendre  d'un  voïévode 
dont  l'aïeul  on-  le  père  n'avait  commande  que 
l*avaat  on  l'aniir&^ardg,  Vmh  Amtê  ou  l^tàk 
gauchê»  Le  mécontent  renvoyait  au  tzar  son  or- 
drn  de  service,  accompagné  ^nne  plainte  ,  et 
demandait  justice.  Alors  le  prince  ronsnlfait  1rs 
registres  et  prenait  l'ancirnnt  (c  pour  base  de 
sa  décision.  Lorsqu'il  se  piTsentait  des  cas  gra- 
ve», il  répondait  quelquefois:  «  Les  voïévode» 
n  ne  JUipiatrmU  ptuat  sur  Uun-pheet  g  ehùeun 
n  gardera  ia  neime  Juê^u'à  plue  ample  «mm- 
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M  men.  »  En  attnndant,  le  temps  s'écoulait  dans 
une  inaction  prejuUiciabie  k  FÉtot^  «t  Ift  cou- 
pable joaiscait  de  Fimpuiûtë.  Ces  qnerelleji  de 
préâninenoe  aTaîent  ^^ementlien  dans  le  ter- 
TÎce  de  la  cour  :  Boris  Godounof,  noayel  ^han* 
sonet&vori  de  Jean  ,  eut  à  ce  sujet ,  en  1578, 
un  procès  avor  le  jnliur  T'a/ile  fie  Sitzky.  Le 
fils  de  celui-ci  refusait  de  servir  à  la  tahlc  du 
tzar  ,  de  pair  avec  Boris ,  et,  bien  <juc  le  prince 
Basile  lût  revêtu  de  la  dignité  de  boyard,  Go> 
doniiof  Jhtdéciarc,  pur  une  lettre-pateate  du 
MUToraio»  pins  &»fé  que  loi  dt pluneurarang», 
parce  qœ  l'aïeul  de  Godonnitf  était  iaserit  dans 
les  anciens  registres  avant  les  Sitzky.  Mais  s'il 
fermait  les  yeux  sur  les  disputes  des  voïcvodes 
à  l'occasion  <lc  la  primante  ,  il  ne  leur  pardon- 
nait jamais  de  fautes  dans  leur  conduite  mili- 
taire: par  exemple,  le  prince  Michel  >iO/drovaty, 
olficler  de  haut  rang,/u/  fouetté  dans  I0»  écuf 
n'es  pour  aToir  mal  disposé  le  siège  de  Smilten^. 

cf  Tonteibis  ni  les  suppliées  y  ni  le  déshouF- 
H  near,  écrit  un  anualbte  livonieny  ne  pouTaient 
»  afikibtir  le  de'vouement  de  ces  homines  à  leur 
»  souverain.  Nous  allons  en  citer  un  mémorable 
»  tëmoi2;nagc.  Le  prince  Sougorsky ,  envoyé  vers 
n  l'empereur  Maximilien  en  1576,  tomba  ma- 
lt lade  au  moment  oii  il  traversait  la  Ciourlande. 
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157;.  M  Par  respect  pour  le  tzar,  le  duc  lit  demander 
M  plusieun  ibis  des  aonvdles  de  cet  envoyé  par 
»  Èon  propre  ministre»  qui  l'entendait  répéter 
»  «ans  cesse  :  ma  umté  n*09t  run  ,pounw  qu» 
»  celle  de  noire  aotivêrainpro^pèn.  Le  ministre 
J»  étonné  lui  dit  :  comment  pouvez-vouê  servir 
»  un  tyran  avec  autant  de  zèle  ?  Nous  autres 

£\cronip  „  Russes,  réiMîndit  le  prince  Souijorskv,  nous 
M  sommes  toujours  dévoués  a  nos  tzars,  bons  ou 
]»  crueU.  Fonr  prenve  de  ce  cp'îl  ayançait  le 
n  malade  raconta  que,  quclcjne  temps  aupa- 
»  rayant ,  Jean  avait  fait  empaler  un  de  ses 
»  hommes  de  martfuc  pour  une  &ate  légàre; 
»  que  cet  infortuné  avait  vécu  vingt-(]uatre  hcu- 
»)  rcs,  dans  drs  tonrmcns  affreux,  s'eutretenant 
»  avec  sa  foiiuiic  et  ses  eni'ans  et  repe'tant  sans 
»  cesse ,  grand  Dieu  ,  protège  le  tzar!  »  C'est- 
à-dire  que  les  Russes  se  faisaient  gloire  de  ce 
que  leur  reprochaient  les  étrangers ,  d'un  dé- 
vouement aveugle  et  sans  bornes  à  la  volonté 
du  monarque,  lors  même  que,  dans  ses  écarts 
les  plus  insensés,  il  foulait  aux  pieds  toutes  les 
lois  de  la  justice  et  d^ l'humanité'. 

Ce  fut  à  cette  e'poque  que  la  licence  eflre'ne'e 
de  Jean  étala  un  nouveau  scandale,  en  transgres- 
sant d'une  manière  inouie  les  lois  sacrees  de  l'E- 
glise. La  tzarine  Anne  n'avait  pas  tardé  à  perdre 


la  tendresse  de  son  époux,  soit  en  ntisondeMi  stë-  '^7> 

rililc,  soil  iiTii([nctnent  parce  qwe  ce  prince,  ou- 
bliant ses  devons  l't  sa  conscience,  s'abandonnait 
an  dëre'glement  de  ses  mœurs.  Telle  qu'autrefois 
Salonionie,  cette  infortunée  princesse  fut  obligée 
de  se  retirerdamoiide;  elle  s'enferma  dansleom» 
▼ent  de  TiTkin  >  oà  eUe  vécut ,  sous  le  nom  mo- 
nastique de  Darie^  jusqu'en  i6a6.  Aussitôt  après 
sa  retraite 9  sans  observer  la  plus  lcg;ère  bien- 
se'ance,  sans  demander  aucune  absolution  ecclé- 
siastique, le  tzar  se  maria  pour  la  cinquième  fais  Cintjuij^ 
avec  Anne  Vassiltcliikof  (iSyS).  Nous  i gnorons  me  muM- 
s'il  lui  accorda  le  titre  de  tzariue  et  s'il  reçut 
solennellement  la  bénédiction  nuptiale ,  car  ce- 
Itti-ci  ne  se  trouve  pas  dans  la  description  de 
mariages,  et  nous  ne  voyons  ni  à  la  cour,  ni  dans 
les  places  éminentes,  aucun  des  parens  de  cette 
princesse.  Elle  mourut  l)icntùt  et  fut  enterrée  au 
couTCnt  des  religieuses  de  Souzdal,  où  reposaient 
les  restes  de  Salomonic.  La  sixi»'me  épouse  de 
Jean  fut  inic  veuve  nommée  Vassilissa  Mcicnticf, 
distinguée  par  sa  beauté.  Sans  s'astreindre  à  au- 
cune cérémonie  religieuse ,  il  se  contenta  d'une 
tnnple  binidietion  son  confesseur  pour  vivre 
avec  elle.  Ce  n'était  pas  encore  là  le  terme  des 
mariages  illicites  du  tzar»  insatiable  dans  les 
meurtres  comme  dans  les  voluptés. 
ToHi  IX.  44 
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CHAPITRE  V. 


Suite  du  règjie  de  Jean  le  Terribib, 
1677  —  i58a. 


Négociatioiu  avec  l'Autriche. — Traité  avec  le  Danemarck. 

—  Affiiim  de  Crimée.  —  Ni'gociatknu  et  guerre  evec 
Baiory.  —  Action  admirable  des  canonniers moscoTÎtes. 

—  Pris(^  (le  Polotsk  et  de  Sokol.  —  I.cltro  i\c  Roarbsky. 

—  Concile  à  Moscou.  —  Ambassade  à  l'Empereur  et  au 
Roi.  ~  GonqnéCe  de  Vâiki-Lniki.  —  Htthenn  de  h 
Russie.  —  Seplibine  mariage  de  Jeu.  —  HamiliatioD 

inouie.  —  Lettre  à  natnry  et  sn  réponse.  — Ambassade 
du  Pape.  —  Glorieux  siège  de  Pskof.  —  Prise  de  Narva 
par  les  Suédois.  —  Négociations.  —  Trêve.  —  Infanti- 
cide. — Jean  vent  fuir  le  monde.    Médecin  Strogoaof. 

—  Entretien*  de  Jean  avec  Fanliamdear  de  Rome. 

A  u  milieu  des  fêtes  par  lesquelles  Jean  ce'lë- 
Ijiaii  à  Moscou  ses  couquètes  en  Livoiite,  il 
râBiricLc  P^i'^^<>t  4^^»  iiiepriwntBatory  et  k  Mde,  il  ne 
prévoyait  pas  de  grands  dangers  pour  Je  Russie* 
Tentais  il  cherchait  des  alÛés,  et,  en  réponse 
à  une  lettre  de  Aoddphe,  noarelenipereitr  d'Air 
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lemagne,  diitis  laquelle  ce  prince  lui  annonçait  ^ 
la  mort  de  Maxiinilieii,  il  lui  témoigna  le  dësir 
de  conclure  avec  lui  un  traite  amitié  et  de^m- 
ternilé.  Le  gentilhonitiic  Kvaschuiu  fut  envoyé 
à  Vienne  pour  essji^er  de  déterminer  FErapereur 
à  déclarer  la  guorre  à  Êtienne,  leur  ennemi 
commun ,  afin  de  partager  la  Pologne  et  la  Li- 
tboanie»  et  à  prendre  ensuite  les  armes  avec 
toute  ITurope  contre  le  Sultan;  idée  dominante 
à  cette  e'|)0<|ue,  inspirée  aux  empereurs  par  les 
papes  !  Il  se  trouvait  alors  à  la  cour  de  Vienne 
un  illustre  fugitif,  Albert  liusko  ,  voïévotle  de 
Sirad,  tjui  entretenait  avec  Joaii  de  secrètes  iu- 
telligmces.  Ce  |Hnnee  l'engageait  à  employer 
tout  son  esprit,  tout  son  sèle  pour  ranimer  la 
firoide  et  lente  poUtiqfue  de  l'Antricfae.  Obser- 
TOns  que,  d'après  les  instructions  à  lui  remises^ 
Kvaschnin  devait  s'informer  en  Allemagne  si 
le  pape  e'tait  ami  de  l'Empereur,  des  rois  de 
France,  d'Espagne,  d'Érosse  et  d'Élisabcth  d'An- 
gleterre? Si  les  disrnnlf's  inicsiiiies  auxquelles 
la  France  était  eu  proie  se  trouvaient  apaisées? 
De  quelle  natnre  étaient  les-  négociations  que 
1- Empereur  entretenait  àTee^se  pays  et  les  antres 
puissances  ?  A  combien  s'élevait  le  montant  de 
ses  revenus  et  le  nombi-e  de  ses  troupes?  CTeet 
ainsi  que  depuis  Jean  III ,  fondateur  de  la  puis- 
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t^Sf^"  MDce  des  tzars  et  de  la  force  nationale  de  la 
Russie,  SCS  princes  n  e'taient  plus  e'tran{»ers  à 
l'Europe,"  ils  clicrchaiont  ;i  connaître  les  rela- 
tions respectives  de  ses  monarques,  autant  pour 
satisfaire  une  curiosité  natur^e  aux  esprits  ac- 
tifs, que  pour  troarer^  dans  les  alliances  et  les 
inimitiés  des  différens  États,  des  aranta^  im- 
médiats oii  éloignés  poar  la  politique  russe. 

i'^:'^-  Toutefois.  KTaschnin  revint  sans  avoir  obtenu 
'"°*  d'antre  résultat  que  la  promesse  de  l'Empereur 
d'envoyer  bientôt  un  de  ses  grands  diî^nîtaires  à 
Moscou,  afin  de  resserrer  davantage  les  rapports 
d'amitié  qui  existaient  entre  les  deux  puissances. 
Jean  vit  avec  mécontentement  que  Rodolphe  se 
plaignait  du  déploraUe  ravage  de  la  Livoniet 
qu'il  trourait  incompatible  avec  lewrfratemité, 
et  contraire  aux  lois  de  l'humanité  comme  à  celles 
de  la  justice.  Kvaschnin  était  également  porteur 
d'une  lettre  de  Robert,  voïevode  de  Hongrie, 
dans  laquelle  celui-ci  vantail  rhal)ilete  de  l'am- 
bassadeur russe,  et  conjurait  le  tzar,  comme  le 
second  parmi  les  monarques  chrétiens ,  de  de- 
venir le  sauveur  de  PEurope.  U  lut  promettait» 
pour  la  guerre  contre  les  TvrCB,  un  secours 
considérable  en  aident  et  en  troupes.  H  l'enga- 
geait aussi  à  s'emparer  de  la  Moldavie ,  léguât 
â  la  JSusM  par  le  bospodar  Boydan,  mort  à  Mes- 


cou»  Cette  lettre  était  confidditîellc  et  secrète ,  iM- 
car  Ir  rahînot  autriclnen ,  toujours  soupçonneux  , 
n'aurait  sans  cloute  pas  permis  à  un  grand  clr, 
lioDgric  de  correspondre  au  nom  de  sa  nation 
avec  un  souTerain  étranger,  sur  des  afiaires 
d'une  aosBi  haute  importance.  Robert  connaissait 
l'Empereur  :  habile  chimiste,  astronome  et  bon 
écnyer,  mais  fort  mauvais  nionarrpie.  Prévoyant 
l'orage  dont  l'anihition  des  Sultans  menaçait  la 
TTon^rle,  il  voulait  y  opposer  celle  de  la  Russie, 
renommée  alors  par  sa  puissance.  En  ellet,  les 
ambassadeurs  de  Maximilien  qui,  en  iS?^,  y 
avaieut  elc  envoyés,  avaient  publié  en  Europe 
que  les  forces  militaires  de  Jean  étaient  incalcu- 
lables; mais,  malgré  sa  haine  contre  Batory,  le 
pusillanime  successeur  de  Maximilien  redoutait 
le  Sultan ,  et  ne  song^it  pas  à  proGter  de  l'al- 
liance du  tzar  pour  conquérir  la  Polc^e  et 
sauver  la  Hongrie. 

Frédéric,  roi  de  Danemarck,  pouvait  devenir  Tk.;ii:' 
le  second  de  nos  allies  naturels.  Malgré  la  paix  uematd! 
par  lui  conclue  avec  la  Suède,  il  ne  se  liait  pas 
à  l'amitié  de  cette  puissance,  et  recherchait 
celle  de  Jean.  En  1578,  il  envoya  à  Moscou 
Jacques  Uhtfeld  et  Grégpire  1]ht8tand ,  digni- 
taires de  marque,  pour  se  plaindre,  en  son 
nom,  de  ce  que  les  Russes  avaient  occupé  quel- 
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i5;8.  ques  possessions  danoises  en  Livonie,  telles  qnt; 
Absalj  Léal;  IxKlé,  et  pour  proposer  une  paix 
dunbk  à  des  oonditiims  ëgalemeDtsTuitageases 
pour  les  deux  États.  Frédéric,  qui  d&irait  ob- 
tenir nue  parUe  do  l'Esthouie,  promettait  d'ai- 
der les  Russes  à  expulser  les  Sa^oîs,  se  -rautant 
de  n'avoir  accepte  aucune  des  promesses  flat- 
teuses d'Étienne ,  cet  ennemi  de  IMoscoti.  Mais 
les  boyards,  orgueilleux  et  inilexibles,  suivant 
le  rapport  d'Uhtfeld,  uniquement  occupes  do 
leur  propre  amlntioii,  n'eurent  pas  la  moindre 
oondesoendanco  pour  Frédéric;  ils  ne  voulurent 
écouter  ni  demandes,  ni  observations;  ib  re- 
poussèrent l'alliance  du  Dauemarck ,  ainsi  que 
la  paix  étemelle,  et  se  bornèrent  à  omclure  une 
trêve  de  quinse  ans  SOUS  Ics  Conditions  suivantes; 
savoir  : 

1°.  Le  roi  reconnaissait  comme  propriété  du 
tz<ir  les  provinces  de  Livonie  et  de  Courlande; 
le  tsar  Im  cédait  Tile  d'OEsel  avec  ses  villes  et 
ses  domaines  ; 

i\  Le  roi  s'engageait  à  ne  iSmmir  ni  troupes, 
ni  argent  à  Batory,  ou  aux  Suédois,  dans  leur 
guerre  contre  la  Russie^  qui>  de  son  c^té ,  ne 
devait  prêter  aucua  seoouTB  auz  ennemis  du 
Dancmarck  ; 

3*.  Les  anciennes  limites  entre  les  pi*oviuces 
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nuses  et  doDokes  devaient  être  rétaUies  en  iSje. 
Norvège; 

4'-  Les  parties  contnctantes  garantissaient 
line  li}>erte  absolue  aux  marchands,  de  même 
qu'uuu  entière  sécurité'  aux  voya^^ours  ; 

5°.  Frétle'ric  dcTait  accorder  libre  passage  aux 
artistes  allemands  qui  se  rendaient  à  Moscou. 

Ce  traité  y  évidemment  avantageux  au  tzar 
seul,  fit  pndre  à  Uhtfeld  la  feveur  de  son  maltr^ 
etf  dus  la  description  de  son  voyage»  ce  digoi- 
taire»  irrité  contre  les  Rosses  »  les  maudit  pour 
leur  opiniâtreté',  leur  esprit  ruse  et  indomptable. 

Jean  n'avait  pas  interrompu  le  cour»;  de  ses  AAim 
relations  avec  Dcvlct-Gliireï,  guide  par  le  désir 
de  la  paix  plutùt  que  par  celui  d'une  alliance 
avec  ce  prince  valétudinaire  et  aux  portes  du 
tombean,  duquel  il  n'exigeait  qu'une  paisible 
inaction.  Le  khan  mourut  le  ag  juin  1 577 ,  et  sou 
fils  Mahmet-Ghireî  lui  ayant  succédé  écrivit  k 
Jean  une  lettre  amicale  pour  l'en  informer.  En-  - 
suite  il  porta  la  gueire  en  Lithuanie,  mit  h  feu 
et  à  sang  une  grande  partie  de  la  Vollivi)ie;  do- 
cile aux  avis  des  grands  de  Tauride,  qui  préten- 
daient que  le  nouveau  \Ai;in  devait  signaler  son 
avènement  au  trône  par  des  incendies  et  de  san- 
glantes incuBsions  dans  les  pays  voisins.  Anssitdt 
le  tiar se  bâta  de  lui  envoyer  le  prince  Mbssalsky 
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en  qualité  d'ambassadeur,  pour  le  complimenter 
et  lui  porter  des  prcsens  d'une  telle  richesse  que^ 
jusqu'alors,  1m  Tauride  n'en  avait  jamais  vu  de 
semblahles.  Les  instructions  de  cet  cnAoyé  lui 
prescrivaient  la  plus  extrême  condescendance 
pour  le  khan,  et  le  chaff^ent,  par  exemple, 
«  de  promettre  des  prraens  annuek  en  cas  d'al- 
»  lianee,  son»,  néanmoins,  en  faire  mention 
»  dans  l'acte  du  traité;  ensaite  d'exiger  de 
»  Malimet-Ghirrî  ,  mais  sans  opiniâtreté',  qu'il 
M  donnât  au  souverain  de  -Mo<;rou  le  titre  de 
»  tzar;  en  f^cne'ral ,  do  se  conduire  avec  douceur, 
»  d'cvilcr  tonte  e?,jj(H  €  de  paroles  désobligeantes, 
»  et  de  repondre  sans  colère,  si  le  klian  ou  les 
»  seigneurs  tatars  Tenaient  à  rappeler  les  temps 
M  de  Kalita  et  dUsbeck ,  Je  n'ai  auetme  eon- 
»  ludmmcê  dêa  têmpaptuaiêf  e'êat  h  boaJDiêu 
n  et  VOUS,  seigneurs,  qui  les  connaissez  !  »  C'est 
ainsi  que  Jean  cherchait  à  gagner  l'amitié  du 
nonvean  khan  ,  afin  de  re'primer  Éticnne  par  la 
crainte  des  invasions  talxires,  si  fatales  i\  la  Li- 
thuanien niais  cette  politique  qui  avait  eu  d'heu- 
reux résultats  sous  le  règne  de  Jean  111,  ne  réussit 
.  ni  à  son  fils  ni  à  son  petit-fils*  Pour  prix  de  son 
amitié,  Mahmet-Ghireï  demandait  la  cession 
d'Astrakhan,  offrant  en  échange  de  donner  la 
Uthnanie  et  la  Pologne  à  la  Russie  ;  il  exigeait. 
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en  outre,  que  le  tzar  (Ic'sigiiàt  d'autres  contre'es 
de  son  Empire  pour  le  séjour  des  cosaques  du 
Don  et  du  Dnieper.  Les  ambassadeura  du  khan 
h  Moscou  ayant  déclaré  ces  prétentions  >  on  leur 
répondit  que  In  cosaques  du  Dniéper  et  du  Don 
n'étaient  pas  sons  la  dépendance  de  la  Russie ,  les 
premiers  servant  Balory,  et  les  secomls  n'étant 
que  des  (h'sertcurs  russes  ou  lithuaniens ,  cpi'on 
devait  punir  do  mort  p.irtout  où  on  les  rencon- 
trerait sur  le  territoire  russe.  Quant  à  In  posses- 
sion d'Âstrukhan,  elle  est,  leur  disait-on,  assurée 
d  la  Jtutsie  par  les  armêê  et  la  religimî  on  y 
voit  déjà  deê  tenqtlet  oontacréê  au  vrai  JDim, 
ainù  que  des  numattèrêê,  et  uhê  partie  de  ea 
population  est  d'origine  cJirélienne.  J^ouê  aviez 
consenti,  répétait  Mahmet-Ghin  'i ,  à  noue  céder 
celte  ville;  vousdcvez  donc  aujount  liiii  accomplir 
votre  promesse.  Alors  vos  veuves  et  vos  orphelins 
pourront  porter  sans  crainte  des  habits  de  drap, 
d'or  et  d' argent  j  aucun  de  mes  guerriers  n'osera 
les  dépouiller  donc  U»  éhemine  le»  plue  dieeri»* 
n  donandait  en  même  temps  une  somme  de 
4000  roubles.  Le  tsar  lui  en  enroya  1000»  utcc 
quantité  de  présens  pour  ses  femmes  etiesgnuids 
de  sa  cour.  Inutile  condescendance  qui  ne  con- 
duisit pas  au  but  désire  !  Étienne,  appréciant 
V\ m  porta  nce  de  ces  négociatioos>  en  prév  int  l'effet 
Tome  IX.  45 
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i5;8.  en  achetant  l'amitié  de  ce  chef  de  brigands,  et  se 
trouva  libre  de  diriger  toutes  ses  forces  contre 
la  Russie. 

,R^-  Batory,  qu'enflunnuiit  l'amour  de  la  gloire , 
savait  aussi  attendre  at ec  prudence  le  mcnneiit 
et  l'occasion  & vorables  &  ses  desadns  y  et ,  sur  les 

murs  de  Daiitzig,  assiégée  par  ses  troupes,  il 
paraissait  regarder  avec  indinei-ence  les  succès 
du  tzar  en  Livonie.  Il  savait ,  sans  doute  ,  (fue 
c'était  la  force  des  armes  et  non  pas  des  nt-f^ocia- 
ttonsqui  termiueraieutleur  querelle;  cependant, 
dans  une  lettre  o&  il  témoignait  au  tsar  sa  sur- 
prise des  dispositions  liostiles  de  ce  prince  ,  il 
oITrait  de  renoncer  à  la  guerre  si  la  paix  pouvait 
concilier  encore  les  intérêts,  l'honneur  et  la  sû- 
reté de  la  Pologne,  m  Votre  ressentiment  n'est 
M  pas  fondé,  lui  répondit  le  t7ar;  lorsque  mes 
))  villes  de  Livonie  sont  rentrées  sous  nia  puis- 
>)  sance,  j'en  ai  renvoyé  vos  sujets  sans  aucune 
»  punition.  Vous  êtes  roi,  niais  non  pas  de  celte 
»  province,  j»  Au  moif  dejanTÎer  iSyS ,  les  voié- 
vodcs  de  Maiovie  et  de  Minsk,  ambassadeurs 
d'Êtieune,  arrivèrmt  à  Moscou  et  déclarèrent 
aux  boyards  que  la  tranquillité  des  puissances 
chrétiennes  occupait  uniquement  les  pensées  du 
roi ,  dont  le  plus  sincère  désir  était  de  vivre  en 
paix  avec  toutes»  et  particulicreiueut  avec  la 
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Russie;  la  trêve,  ajoutaient" ils ^  n'a  été  violée 
que  par  l'agmdiM  du  txtw  en  làvome*  Étwme 
nmu  a  nmis  de  pUinê-ptmvoin  pour  rilaiUrla 
paistà  jMr}itf<if»<^*  Pour  |»réli  m  inaire,  les  boyards 
exigèrent  alors  qu'en  accordant  i  Jean  le  titre 
de  tzar  f  grand  duc  de  Stnolensk  et  de  Polotsk  , 
le  roi  l'énonçât  i\  ses  pri'lciilions  sur  la  Livonie 
et  la  Courlande  quiciictait  inséparable;  ensuite 
qu'il  cédât  à  la  llussic  les  villes  de  Kief  ^  Kanef^ 
Vitelisk  et  plosienis  autresi  de  leur  cAté ,  les 
amlMssadean  du  roi  réclamaient  la  cession , 
noD-seulementde  la  Livonie  entière  ,  mais  encore 
de  toutes  les  anciennes  provinces  de  la  Russie  » 
depuis  Kalouga  jusqu'à  Tchernigof  et  aux  rives 
de  la  Dvina.  Ces  prétentions  respectives  ren- 
daient la  paix  impossible  :  les  négociations  n'eu- 
rent donc  d'autre  résultat  que  le  renouvellement 
de  la  trêve  pour  trois  ans.  On  avait  intercalé 
dans  la  c<^e  msse  de  l'acte  ces  mots  qui  ne 
se  tronTaient  pas  dan^.  la  copie  en  polonais  s  U 
roi  doit  rmoneerd  êOoprHmtàmo  ntrla  Livonie i 
ety  le  tsar  ratifiant  ce  traite'  avec  les  formalités 
d*usage,  s'exprima  ainsi:  «  Je  jure  d'observer 
n  les  conditions  de  la  trêve  conclue  avec  mon 
N  voisin  le  roi  Étlenne  ;  mais  je  ne  renonce  poiut 
N  à  mes  droits  sur  la  Livonie  et  la  Courlande.  » 
Les  digoitaires  Karpol  et  Galovin  se  rendirent 
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auprès  (i'Étienne  pour  reccToir  son  serment  et 
iaire  l'échange  des  traités  :  toatefi>U  ces  oonTen- 
tions  demearècent  sans  effet  et  n'empêchèrent 
pfts  la  guerre. 

Déjà  les  circonstances  commençaient  à  chan- 
ger de  face  et  prenaient  un  aspect  de'favorable  à 
lu  Russie.  En  1677,  l'amiral  suednisriilIpManker, 
arrivé  devant  IVarva  avec  une  Hotte  de  guerre, 
avait  brûle  les  furtifications  en  bois  de  cette 
ville ,  tué  on  fiiit  prisonniers  un  grand  nombre 
de  Rosses,  tandis  qu'un  autre  corps  suédois  dé- 
vastait les  environs  de  Keksbolm;  les  troupes 
de  Revel  et  Annibal  Schenkenbcrg  inquiétaient 
(^lement  l'Esthonie  russe  par  de  fréquentes 

invasions.  Cependant  les  voïévodes  moscovites, 
livides  à  un  jîaisildf  repos  ,  paraissaient  mépri- 
ser des  ennemis  trop  liiibles,  dont  ils  auc;men- 
taieut  l'audace  par  leur  inactivité.  Ou  rapporte 
que  les  officiers  lithuaniens  s'emparèrent  de  la 
ville  de  Dunefaourg  an  m^nm  d'une  ruse.  Aymt 
envoyé,  en  signe  d'amitié,  un  tonneau  d'ean-de- 
vie  à  la  garnison,  ils  profitèrent  de  la  nmtponr 
forcer  les  portes  de  rrtfr  forteresse,  passèrent 
an  fil  fin  rc'pce  h'S  f^r.Mats  moscovites  ffui  s'y 
trouvaient  ,  tous  ploiii^es  dans  une  complète 
ivresse.  Les  Allemands  qui  servaient  sous  les 
drapeaux  de  Batory,  surprirent  avec  une  égale 
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facilité  une  place  plus  importante  encore,  c'est-  «5:8. 
à-dire  Venden,  ville  renommée  par  la  mort 
courageuse  dès  troupes  de  Magoos»  et  la  terri]>le 
vengeance  da  taar  irritë.  Mettant  à  profit  la 
coupable  insonciance  des  Toïcvmles  russes,  ils 
firent  fahriff lier,  m  secret,  de  fausses  clefs  pour 
ouvrir  la  porte  de  la  ville  oîi ,  une  fois  introduits, 
ils  égorgèrent  les  russes  endormis.  A  la  mimïe 
époque  Jean  vit  s'évanouir  l'ombre  du  prétendu 
royaume  de  Livonie ,  œuvre  de  sa  politique  ar- 
ti^ciense,  par  la  fuite  du  Jântdme  de  roi  qu'il 
avait  créé  pour  ce  pays;  et  la  trahison,  depuis 
long-temps  tram^  ,  se  trouvait  enfin  accomplie. 
Victime  de  rambitt<m  et  delà  crainte,  Magnus 
qui  venait  de  prêter  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité au  tzar ,  retourna  nnr  antre  f  >is  eiirnrc  à 
Batory,  avec  lequel  il  fniu  lui  un  traite,  ensuite 
il  partit  secrètement  d"Ol>erpalen  pour  se  rendre 
à  Pilten ,  ville  de  Couilande,  accompagné  de  sa 
jeune  épouse;  cette  princesse  ne  put  abandonner 
sa  patrie  sans  éprouver  un  vif  chagrin,  bien 
qu'il  fit  impossible  d'aimer  un  oncle  meurtrier 
de  ses  infortunes  parens. 

11  paraît  probable  que  Jean  ne  fut  pas  très- 
étonné  de  la  fuite  de  Magnus,  qu'il  avait  em- 
ployé un  instant  comme  instrument  de  sa  jk>- 
Ittique.  Toutefois  il  feignit  d'en  être  surpris  , 
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s'accusant  de  son  excessive  indulgence  envers 
un  parjure,  et  détacha  contre  Venden  ses  plus 
illustres  voïévodes,  pour  faire  couler  le  sang 
«llenuiiid  sar  nue  terre  immée  de  oelmi  des 
Russes  ;  mais  ces  généraux  firent  dPinntiles  len- 
tativei  pour  ^enipam'  de  k  fiMCffeise.  Leur 
artiUerie  venait  de  faire  une  hrèche  dans  la 
ttuniille  lorsqu'ayant  apiNris  l'anivrc  des  trou- 
pes de  lîatory,  commande'es  par  Demhinsky, 
Huring  et  Khotkiiivitsch  ,  au  secours  de  Yenden, 
ils  levèrent  le  siège  et  s'éloignèrent  de  cette  ville. 
La  honte  de  celle  in  Truc  tueuse  entreprise  fut 
compensée  par  rintrépidité  du  prince  Jean 
Eletzky  et  du  gentilboninie  Léon  Valonief,  les 
plus  jeunes  ofliciers  du  tur.  Avec  nn^  poigiiée 
d'hommes»  assiégés  à  Lehnvarden  par  les  Alle- 
mands de  Riga  el  le  YOÎévodede  Lithuanie,  sans 
autres  munitions  que  des  armes  et  de  la  pondre, 
ils  rondjattirent  en  lieros  pendant  un  mois  en- 
tier,  se  nourrissant  de  la  chalrde  leurs  chevaux  , 
de  cuirs,  etc.  Vaincu  par  leur  courage  et  leur 
patience,  l'ennemi  se  retira,  laissant  des  mon- 
ceaux de  caduTres  sous  les  murs  de  la  ville.  Ce- 
pendant les  Suédois,  sons  lès  ordres  de  l'infati' 
gable  Schenkenberg,  brûlèrent  le  fiiuboui^  de 
Porpat  et  mirent  à  mort  ,sans  mise'ricorde ,  tous 
les  Russes ,  hommes ,  femmes  et  en&ns  qui  lonw 
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bèrent  entre  leurs  nuûns  :  des  deux  cdtés  on  jus- 
tifiait ces  atrocités  par  le  droit  de  représeilles. 

A  la  fin  de  l'ete,  les  voïévodes  moscovites, 
princes  Galitzin,  Toumcnsky»  Khvorostiniii  et 
Touiliaktn,  enlevèrent  d'assaut  la  ville  d'Obcr- 
palenque,  depuis  la  fuit»;  de  Magiius ,  les  Sué- 
dois occupaient  du  consentement  des  habitans. 
Ou  y  fit  deux  cents  prisomiiers  qui  furent  enroyés 
k  Moecou  pour  y  être  IWtés  au  supplice.  Les  gé- 
néraux deraient  ensuite  marcher  sans  délai  sur 
Yenden  ;  leurs  disputes  sur  le  droit  de  primauté 
retardèrent  ^exécution  des  ordres  du  tzar.  Ce 
prince ,  justement  courrouce,  envoya  à  Dorpat  le 
secrétaire  d'Etat  André  Tchelkaluf  ainsi  que  son 
gentilhoniiiK"  favori,  Daniel  Sollikof,  avec  l'or- 
dre de  renipluccr  les  voïévodes ,  en  cas  d'une 
plus  longue  désobéissance.  Cette  mesure  rigsur- 
reose  les  décida  enfin  à  se  mettre  en  marche  ; 
mais  ik  aTaient.  donné  à  l'ennemi  le  tempe  de 
se  préparer  k  la  défense  ,  et  laissé  aux  Polonais 
la  laculté  de  se  reunir  aux  Suédois,  de  sorte 
qu'ayant  mis  le  siège  devant  Yenden ,  ils  virent 
quelques  jours  après  lennemi  derrière  eux. 
Sapiéha,  à  la  tête  des  Polonais  et  des  Allemands , 
et  le  général  Boë,  avec  les  Suédois,  se  préci- 
pitent sur  dix-huit  mille  Russes,  qui  ont  à  peiue 
le  tempe  de  sortir  de  leurs  retranchemens  et  de 
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mort  qa'ils  trouvent  le  lendemain ,  au  moment  iSî*. 

l'ennemi ,  n'apercevant  plus  qu'une  poignée 
de  broyés  àu»  le  Camp  des  Russes  y  lônd  sur 
eux  avec  toutes  ses  forces.  L'officier  Tatrf ,  les 

princes  Klivorostinin,  Siraéon  Toufliakin  et  le  se- 
crétaire d'État  Kloboukof  furent  faits  prison- 
niers. L'ennemi  se  précipite  alors  sur  les  batte- 
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ries  et  s  arrête  étonne  a  la  vue  «i  un  uicroyal)le  l^.  »^anof^- 
trait  ne  iidehte  inilitairc.  rcnt-tres  a  hoiTCur  a  covitei. 
l'idée  de  se  rendre,  les  canonniers  moscovites 
s'dliiient  poidiis  k  lenrs  pièces  !•.*.  Ancime  illa- 
sion  de  ^olre  n'aTait  inspiré  ces  valeiireux 
soldats  I  leurs  noms  sont  restés  inconnus ,  et  cet- 
acte  d'héroïsme  eût  été  |>erdu  pour  la  postérité, 
si  un  homme  de  mérite,  Leidenstein,  secrétaire 
du  roi ,  ne  l'eût  rapporté  dans  l'histoire  de  ce 
prince,  avec  railniiratiun  qu'inspire  à  une  âme 
élevée  tout  ce  qui  a  le  caractère  de  la  grandeur, 
même  ches des  ennemis.  Dix-sept  pièces  de  canon 
tombèrent  entre  les  mains  des  Taiuqucurs»  avec 
tous  les  bags^  et  une  grande  quantité  de  che- 
vaux ta  tara.  Les  Rusies  eurent  six  mille  hommes 
de  tués  dans  ce  combat.  Ainsi  commencèrent  les 
succès  de  Batory  et  les  revers  do  Jean  ,dans  une 
guerre  déplorable  par  ses  résultats  plutôt  (ju'igno- 
mmieuse  pour  la  Russie,  qui  avait  tout  pour 
enchaîner  la  victoire,  foixe,  valeur,  dévouement, 
TOMB  IX.  46 
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1578.    hormis  un  souvends  TériUiblement  digne  de 
rétrc. 

Joiqu'ici  Jean  n'aTait  pas  aongé  de  bonne 

loi  à  la  puîx.  Il  ne  pensait  pas  même  que  le  roi 
consentît  à  ratifier  une  trêve  de  laquelle  résul- 
tât pour  lui  l'cnfçageraent  de  se  dt-sistrr  dp  la 
Livonie.  Il  attendait  d'abord  des  tK  prc  lie  s  des 
ambassadeurs  moscovites  à  Cracovic,  ensuite  la 
uouvelle  de  la  prise  de  Venden^  qu'il  regardait 
comme  certaine  et  &cile.  il  avait  refusé  de  voir 
un  envoyé  expédié  par  Etienne»  pour  l'engager 
à  conclure  un  traité  particidier  au  sujet  des 
villes  de  la  Livonie;  mais  effrayé  par  le  desas- 
,5-(f.    tre  de  l'armcc  russe  sous  les  murs  de  Venden, 
lijanv.  |g  tzar  répondit  sur-le-champ  à  la  lettre  de 
I>Htf)rv.  11  consentait  à  de  paisibles  négociations 
relatives  au  sort  de  la  Livonie,  promettant  à 
cet  effet  d'attendre  à  Moscou  les  nouveaux  am- 
bassadeurs du  roi  :  en  témmgnant  sa  surprise 
de  ne  pas  voir  revenir  de  Cracovie  ceux  qu'il  y 
avait  envoyés ,  il  exprimait  le  vif  dàir  de  fixer, 
par  une  paix  bonorahle,  les  prétentions  des 
deux  puissances.  Cette  modération  tardive  était 
hors  de  propos,  car  Batorv,  qui  venait  de  sou- 
mettre Dantzig,  avait  déjà  fait  ses  préparatifs 
de  guerre. 

Cet  ennemi  (bngerenz,  en  même  temps  qu'il 
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témoignait  des  (lisj>osilions  pacifiques  envers  la 
Russie,  demoutrait  à  la  diète  de  Varsovie  l'ur- 
gente nécesBité  d'éteblir  la  sûretiS  de  l'État  par 
la  firce  des  armes.  «  Noos  avons  deux  ennemis, 
»  dîiait-U  :  les  Tatars  de  Crimée  qui  încendient 
M  nos  possessions,  et  les  Russes  qui  les  envahis- 
»  sent.  Fuut-il  marcher  contre  tous  les  deux  i  la 
)i  fois? Dans  le  cascontrîtire,  Ic((Uol devons-nons 
»  attacjiicr  le  premier?  »  IK'jà  la  prcscncc  d'nn 
grand  homme  avait  ranime  Tamour  de  la  patrie 
dans  le  cocnr  des  magistrats  et  des  gentils- 
liommes  ;  Batoiy  parlait  mal  la  langue,  mais  il 
cennaissait  parfaitement  l'histoire  de  la  Pdogne 
ainsi  que  celle  delà  Lithaanic.  Iltrarale  tableau 
des  enTahisscinciis  dclaRnssie,  fit  rénumération 
des  portions  du  territoire  que  cette  puissance 
leur  avait  enlevées;  il  accusa  de  ces  malheurs 
la  faiblesse  de  leurs  mis  ,  flatta  adroitement 
l'araour-propre  ualioiial,  et  posant  la  main  sur 
son  ëpée  il  écouta  aTec  attention  les  discusstoni 
de  la  dièle.  <r  La  Tanride,  disaient  les  grands 
n  du  xoyanme  ,  est  sous  la  dépendance  du  SuIp 
»  tan  qu%ine  guerre  ofiensire  ne  manquerait 
»  pas  d'irriter  ;  pendant  que  nous  serions  dans 
»  ce  pays ,  les  Ottomans  entreraient  en  Pologne. 
M  El  d'ailleurs,  quel  Ijulin  pourrions-nous  es- 
»  pérer  chez  ce  peuple  sauvage,  toujours  pau- 
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iSjs.    u  vre  iiialj^re  ses  continuels  pillages  ?  Il  vaut 
»  mieux,  pour  quelque  temps  encore,  rester  en 
»  paix  avec  la  Crimée*  L'empire  de  MMcerie 
M  est  paissant  ;  nos  triomphes  en  seront  d'an- 
»  tant  plus  gkwieiizl  Les  dons  de  la  natnre  et 
j»  les  avantage  du  commerce  le  rendent  flo- 
j)  rissant  ;  notre  butin  n'en  sera  que  plus  consi- 
»  dërablc  !  »  D'une  voix  unanime  ,  la  diète  ré- 
solut la  £:;iierre  contre  la  Russie.  Aussitôt  des 
ordres  sont  donnes  pour  rassembler  une  armée 
nonibreose  :  les  proprie'taires,les  citoyens  se  sou- 
mettent, sans mormarer»  àdes  impûtb  jusqu'a- 
lors inonis.  On  s'arjnatt,on  payait  avec  sèle  on 
da  moins  avec  rapparenced'nn  profond  dëYoufr- 
ment  :  loin  de  se  laisser  â»loair  par  une  con- 
fiance aveugle  dans  ses  propres  forces,  Batory 
crut  nc'ccssaire  de  les  appuyer  encore  de  celles 
d'autres  puissances,  et,  à  cet  ell'et,  il  sollicita 
des  secours  du  Sultan  et  du  Pape.  Pour  captiver 
la  bienveillance  particulière  dn  premio:,  il 
n'hésita  point  à  enfreindre  les  lob  sacrées  de 
Fhonneur»  panmadé  qn'en  politique,  la  cons- 
cience pouvait  être  muette  et  que  l'inle'rêt  de 
l'£lat  devait  devenir  l'unique  loi  d'un  mo- 
narque. 

A  cette  e'poque ,  oii  Éticunc  cbercliait  partout 
paix  et  alliance  aûn  de  pouvoir  diriger  tous  ses 
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efforts  contre  la  Russie,  un  paxivrc  cosaque  du  « 
fiorystènC)  valaque  d'urigiiie  ,  laïuuux  partisan 
etrenommé  pour  ses  finrces  physiques  (a),  parut 
tont-à-coup  &  la  tète  d'une  bande  de  T«g^ncb> 
avec  lesquels  il  envahit  la  Valachie»  gouTernëe 
alras  par  l'hospodar  Pierre,  tributaire  du  Sul- 
tan et  ami  de  Batory.  Irrite  de  ses  audacieux 
succès,  Étîoniie  envoya  des  troupes  pour  cluisser 
l'usurpateur;  mais  séduit  par  les  promesses  des 
voïe'vodes ,  basant  sa  garantie  personnelle  sur 
la  parole  de  Batory,  le  courageux  cosaque  mit 
bas  les  armes  et  se  rendit  de  bon  grë.  Le  roi 
lui  fit  trancher  la  téte  pour  complaire  au  Sul- 
tan ;  et ,  en  présence  de  Tambassadeur  de  ce 
prince^  il  dit  aux  seigneurs  polonais:  «Je  n'irai 
»  pas,  par  respect  pour  ledroil  des  ç^ens,  aigrir 
M  un  puissant  monarque,  qui  pourrait  tniire  à 
n  mes  États.  «  Toutefois  cette  perfidie  ne  pro- 
duisit à  Batory  que  des  assurances  d'amitié  de 
la  part  d'Amnrat.  Son  prudent  TÎsir  Hahniet 
dît  aux  ambassadeurs  dfÊtienne  à  Coostantino* 
pie  :  V  Nous  souhaitons  à  votre  roi  de  gbrienx 
w  succès.  Il  est  difllcile,  mais  il  n'est  pas  im^ 
a  possible  de  vaincre  le  tiar  de  Mosoovie^  qm 

(a)  II  rompait  un  fer  k  ctwf>l  avec  tes  mains ,  ce  qui 
lui  avait  fait  doBBCT  le  mniMB  de  po^Btova,  c'estp-è^f* 
fer  à  cheval. 
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»  le  Sultan  seul  surpasse  en  puissance,  m  Le 
pape  promit  i\  Batory  de  solliciter  pour  lui  au- 
près de  tous  les  cabinets  de  l'Europe  «  et  lui 
eoToy»)  en  attendant,  une  ëpëe  avec  sa  bënédii>> 
ûoa*  L'électeur  de  Brandebourg  lui  donna  quel- 
qnes  pièces  decanon.  Le  rot  de  Danemarck,  bien 
qu'il  favorisât  en  secret  les  desseins  de  cet  en- 
nemi de  la  Russie,  voulait  temporiser  et  atten- 
dre les  oveneniPnç;  mais  celui  de  Suède  conclut 
sur-lc-chaiiip  un  traite  d'alliance  oU'ensivc  et  dé- 
fensive avec  Batory.  Le  khan  obtint  les  préseus 
qu'il  exigeait  delà  Pologne  pour  agir  de  concert 
avec  elle  dans  la  guerre  projetée.  La  Transylvanie 
envoyaà  Étienne  ses  anciens  etvaleureax  batail* 
Ions.  Cependant  il  manquait  de  moyens  préli- 
minaires pour  faire  face  aux  frais  de  la  guerre; 
il   réduisit  les  dépenses  tle  la  cour,  versa  au 
trésor  public  ce  qu'il  possédait  d'or  et  d'ari^ent, 
et  fit  de  nombreux  emprunts  :  les  troupes  furent 
passées  eu  revue ,  exercées  j)ar  lui-même  ;  il  for- 
ma des  approvisionnedîens,  et ,  comme  s'ileAt 
en  encore  du  loisir,  on  le  vit  instituer  de  non- 
veaux  tribunaux^  donner  de  nouvelles  lois  k 
l'État,  flatter  la  noblesse  et  affermir  le  pouvoir 
royal. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  Karpof  et  Golo- 
vin  >  ambassadeurs  de  Jean,  porteurs  de  l'acte 
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de  1a  trêve,  arrivèreat  h  Vanorie;  ils  aTsient  1^ 

été  long-temps  retenus  en  route  par  les  fonc^ 
tionnaires  du  roi,  avec  lesquels  de  vives  discus- 
sions s'étaient  élevées  relativement  au  titre  des 
deux  souvernins.  T-es  Polonais  rcjftaient  le  nom 
insigniliant  de  voisin  (|ue  le  tzar  donnait  ù  Ba- 
tory  ,  et  voulaient  une  parfaite  égalité,  ne  dis- 
simulant pas  que  le  traitiS  de  Mosoou  resterait 
sans  eiêcutimi.  On  reçut  honorablement  les  am- 
bassadeurs ;  mais  Batory,  assis  sur  son  trône,  ne 
daiî^na  ni  se  lerer  pour  les  saluer,  ni  s'infiirmer 
de  la  santé  du  tzar.  IndifTérent  à  leurs  mur^ 
mures,  il  leur  fit  dire  qu'ils  pouvaient  se  retirer 
et  retourner  dans  leur  pays  où  sa  réponse  serait 
portée  à  leur  maître  par  un  courrier.  Alors  les 
ambassadeurs  reprirent  lechemin  de  Moscou,  et 
le  roi  ne  tarda  pas  à  les  suivre  avec  son  armée , 
après  avoir  lait  partir  pour  cette  ville  Toflicier 
Lopatinduy  chargé  d'une  dépêche  adressée  au 
tzar. 

Mais  Jean  avait  quitté  sa  capitale.  Instruit  de 
ce  qui  se  ])assait  à  la  diète  de  Varsovie;  privé 
depuis  long-temps  de  nouvelles  de  ses  ambassa- 
deurs, il  entendit  parler  d'un  armement  formi- 
dable en  Pologne  et  en  Litbnanie»  et  s'occupait 
liÛHnftme  de  ses  préparatift  de  guerre.  Dans  un 
conseil  général  dm  boyards  et  du  clergé,  il  s'ex- 
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1S39.  prima  ainsi  :  tt  LtmmtmU  de  êan^an»  eom£<tf« 
M  €9t  arrivé.  Quant  d  moi,  implorant  la  grée» 
m  de  Dieu  f  je  pais  fixer  le  eori  de  Ut  pairie  ainei 

M  çue  le  mien  ,  en  marchant  contre  la  Zdponie 
M  et  la  Pologne  !  n  Aussitôt  il  fit  avancer  son 
armée  vers  l'ouest ,  fl«'sic;nant  lui  -  même  les 
iDarches  et  les  caiiijioinens  :  il  avait  laissé 
des  garnisons  dans  <|uatre-vingts  villes  sur  les 
iMwda  du  Volga ,  du  Don ,  de  FOka,  da  Dniéper 
et  de  la  Dvina.  Ses  principales  fi»rces  euro- 
péennes et  asiatiques  avaient  l'ordre  de  se  réunir 
k  Novgorod  et  à  Pskof.  Les  Rosses  »  les  princes 
tcherkesses  ,  schavkals ,  mordviens  >  nogaîs  ; 
les  tzarévitchs  et  les  mourzas  de  l'ancienne  horde 
d'Or,  de  celle  de  Ka^an  ,  d'Asliakhan,  s'avan- 
çaient à  marches  forcées  vers  les  lacs  d'Irmen 
et  Peipus.  Toutes  les  routes  e'taient  couvertes 
dlnftnterie  et  de  cavalerie.  L'hiver ,  le  prin- 
temps et  une  partie  de  l'e'té  se  passèrent  an  mi- 
lieu de  ces  dispositions;  enfin,  après  avoir  confié 
le  commandement  de  Moscou  au  prince  André 
Kourakin,le  tzar,acconipagné  de  tous  les  boyards, 
des  membres  du  conseil  ,  d'un  grand  nombre  de 
secrétaires  d'Ltal  pour  les  affaires  civiles  et 
militaires,  quitta  la  capitale  au  mois  de  juillet 
et  se  rendit  k  Novgorod  où  les  chefs  de  Fermée 
attendaient  ses  derniers  ordres.  Ce  fut  dans  cette 
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dernière  ville  que  vinrent  le  ti-ouver  Karpofet 
Golovin,  pour  lui  apprendre  que  Batory,  ayant 
rejelék  tràre,  marchait  contre  la  Rossie.  Son 
armée  ,  d'après  leur  rapport ,  n'était  lôrte  qae 
d'environ  quarante  mille  hommes;  mais  elle 
s'augmentait  sans  cesse  des  troupes  arrivant  de 
Transylvanie  et  d'Allemagne,  ainsi  que  de  nom- 
breux volontaires  lithuaniens. 

Telle  était  la  force  de  l'ennemi  (jui  prétendait 
écraser  la  Russie;  et,  dans  sa  garde  seule,  le 
tzar  avait  quarante  mille  gmtiîslionimes,  en^ 
fiui84ioyards,  strélits,  ooeaques»  etc....!  En- 
suite il  était  entouré  de  deux  armées  principales 
réunies  à  Novgorod  et  à  Pskof,  sous  le  com- 
mandement de  Sime'on,  prince  de  Tver,  des 
princes  Mstislavsky,  Schouïsky,  Nogtef,  Trou- 
hct/koïet  autres  généraux.  Il  pouvait  donc  ,d'un 
seul  mot,  précipiter  toutes  ces  masses  sur  la 
Pologne  :  le  peuple,  lanoUcMedece  pays,  op- 
posés aux  tues  gaenrières  d'Étienne,  dÀimient 
scrètement  U  paix  avec  la  Russie  ,  et  un  cri  de 
terreur  atait  retenti  des  rives  de  la  Dvina  à 
celles  du  Boug;  mais  les  ombres  de  Schouïsky, 
de  Sérebrianoï,  de  Vorotinsky,  s'offraient  à 
l'imagination  de  Jean  au  milieu  de  ces  fnnilM's 
de  Movgorod  ,  comblées  des  victimes  de  ses  iu- 
reurs.  II  se  déiiait  également  du  dévouement  de 
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ses  voït'vodcs  et  do  celui  de  ses  sujets,  car  la 
coufiaucc  n'est  uu  senti  ruent  natm^l  que  pour 
une  conscienoe  pure.  Le  tzar,  qui  arait  &it  périr 
des  héros ,  épargnait  alors  d'indignes  TcnéTodeB. 
Les  princes  Jean  Galitainy  Paletaky,  Théodore 
Sclici*e'métief>  converts  de  honte  par  leur  fuite 
(le  Venden  ,  commandaient  encore  dans  l'année! 
A  l'approche  d'une  guerre  dangereuse  ,  il  n'osait 
]>;»s  les  punir,  daus  la  crainte  de  s('  v(»ir  trahi 
par  ceux  qui  leur  ressemblaient  et  qui  auraient 
pa  chercher  un  refuge  auprès  de  Batory.  Avec 
cette  manière  de  penser  snr  hs  compte  de  ses 
fgStténm,  Jean  se  persuadait  que  hsnteur  et  in- 
décision devenaient  prudence;  il  ne  vonUit 
qu'effrayer  son  ennemi  par  le  nombre  des  trou- 
pes rassemble'es ,  conservant  encore  l'espoir  de 
la  paix,  ou  du  moins  attendant  pour  tirer  le 
glaive  une  urgente  nécessité  ;  elle  ne  tarda  point 
ù  se  présenter. 

Dès  que  le  tzar  eut  appris  que  Lopatinsky»  en- 
voyé de  Batory»  se  rendait  &  Moscou,  il  donna 
Tordre  de  le  &ire  arrêter  à  Iloro|puge.  Cet  of- 
ficier lui  envoya  alors  la  lettr*  d'ïîtienue,  écrite 
de  Vilna  le  36  juin;  elle  était  extrèmemmt 
prolixe  ,  d'un  style  sec  et  sans  élorpience,  mais 
écrite  avec  esprit.  En  voici  l'analyse.  «L'actcde 
trêve ,  y  était-il  dit,  est  faux  ;  les  boyards  mos- 
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coTÎte»  ayant  ttuéré  fraudnleiiseiiient  dans  «on 
oontenn  l'acte  relatif  à  laLÂTonie.  En  parlantde 

la  paix,  Jean  fait  la  guerre  dans  cette prorince, 
domaine  du  roi ,  et  il  a  imagine  une  fable  pour 
faire  remonter  son  ori<»inc  aux  empereurs  ro- 
mains. Lii  Russie  a  onlt-ve  illci^alcinent  h  la  Po- 
logne Novgorod,  les  provinces  de  Seversk,  Smo- 
lensk  et  Pdntak.  Karpof  et  Gobvin  sont  partis 
de  Cfacorie  sans  aToir  rien  lait  ni  rien  dit  : 
tontes  n^ciations  nltérienres  deviendraient 
inutileSyÊtienne  étant  décide  à  reconquérir  ses 
droits  9  avec  le  seooors  de  Dieu  et  par  la  force 
des  armes.  »>  Au  moment  où  le  tzar  lisait  cette 
lettre,  il  npprit  que  déjà  Batory  était  entré  sur 
le  territoire  russe. 

Après  avoir  ainsi  déclaré  loyalement  la  guerre 
à  la  Russie,  le  roi,  entouré  des  grands  et  des 
diefide  l'année^  mit  en  délib^tionles  moyens 
et  le  point  de  l'attaque.  Plosienrs  d'entre  eux 
étaient  d'avis  de  pénétrer  eu  Livonie ,  pour  en 
chasser  les  Russes  et  assiéger  Pskof,  ville  riche 
et  importante  qu'ils  supposaient  mal  fortifiée. 
Le  roi  ne  goûta  pas  cette  proposition  ;  il  dé- 
montra la  diniculté  de  faire  la  guerre  tlaiis  une 
province  dévastée ,  l'imprudence  de  la  laisser 
derrière  soi,  «ifin  le  danger  de  s'éloigner  des 
fitAtièrcs.  Selon  son  <^nion,  il  était  plas  con- 
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venabte  de  s'6iii|Mirerde  Polostak,  clef  de  la  Livo- 

DÎc  et  de  la  Lithaanie  même,  conquête  qui  onvrH- 
rait  à  l'armée  polonaise  le  chemin  de  la  Russie > 
«établirait  une  communication  assurée  avec  Riga, 
au  moyen  Ae  la  Dvina,  et  lui  procurerait  des 
avantages  réels  pour  la  guerre  et  pour  le  com- 
«  merce.  11  faut,  dîsait-ily  cmuquérir  la  Livonie 
M  hors  de  ses  feootièiws.  A  la  Térité,  la  ville  de 
M  Polotsk  est  bien  fortifiée  ;  il  n'en  sera  que  plus 
n  gbrieux  de  la  prendre ,  et  le  succès  de  cette 
»  entreprise  intimidera  l'ennemi  en  stimulant 
»  le  courage  des  Poloriais.  »  Ces  paroles  étaient 
prononcées  par  un  grand  homme,  elles  furent 
écoutées.  L'année  d'Etienne,  semblable  à  celle 
d'Ânnibal,  était  composée  d'hommes  étrangers 
les  va»  anx  antres  par  le  langage,  le  costume, 
la  reli^on;  d'Allemands,  de  Hongrois,  dePdo- 
nais  ;  d'anciens  Slaves  de  Gallicie,  de  Volhynie 
ou  des  bords  du  Dnieper;  de  Krivitehes  et  de 
Lithuaniens.  Batoiy  rat  inspirer  à  cette  mnlti- 
tude  des  scntimens  imanimes  et  une  vivo  ému- 
lation. En  (juittant  Svir  pour  ouvrir  l.i  i  ampa- 
gne,  il  publia  un  manifeste  adressé  au  peuple 
russe  :  «  Je  tire  mon  épëe  ,  disait-il ,  contre  le 
j»  tsar  de  Uoscovie,  mais  non  pas  contre  les  pai- 
»  sibles  babitans  de  ce  pays  :  je  les  épargineni, 
1*  j'userai  de  clémence  envers  eux,  en  toute  oc- 
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M  caftion*  J'aime  la  Talenr  autant  que  j'abhorre  ifj» 
il  la  barbarie»  et  je  poarsuiTrai  la  victoire^  en 
a  évitant  la  dévastation  autant  qn'mie  inutile 
»  effusi^mde  sang.  »  Sa  conduite  réalisa  ces 

promesses  :  jamais  guerre  ne  fui  conduite  avec 
plus  de  modc'ration,  plus  d'humanité  envers  les 
laboureurs  et  les  citoyens  ;  mais  Batory  qui  par- 
lait eu  clirclieu  ,  agissait  eu  politique  adroit, 
cherchant  à  mettre  les  habitans  de  son  parti,  afin 
d'assurer  la  stabilité  de  ses  conquêtes.  Au  cran-  !^^*^ 
mencement  du  mois  d'aoât,  il  ouvrit  le  siège  Mbuk. 
devant  Polotsk.  Le  tzar,  persuadé  que  la  Livonie 
deviendrait  le  principal  théàtredM  hostilités,  ne 
s'attendait  pas  à  une  attaque  \iç;nurense  du  côté 
des  frontières  delaLithuanic,  de  sorte  (juc  Polotsk 
n'avait  qu'une  faible  garnison.  Cette  ville  était 
renommée  pour  ses  fortiUcations  ,  restaurées  et 
étendues  depuis  l'année  i56t  :  le  fort  de  Stré- 
lits  et  celui  d'Ostrog»  construits  sur  des  hauteurs 
escarpées  qu'entouraient  les  eaux  de  la  Dvina  et 
de  la  Polota»  étaient  réunis  par  un  port  et  do- 
minaient, pour  la  protéger,  la  ville  principale, 
défendue  en  outre  par  des  f()S>srs  profbiuls  ,  des 
murs  et  des  tours  en  bois.  Le  prince  Téliatevsky 
commandait  dans  la  ville,  et  Pierre  Volinsky 
à  Ostrog.  L'autre  forteresse  était  sous  les  oixlres 
du  prince  DmltriSciieilMtoï  et  deRjevslLy,  secr^ 
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iSto.  taire  d'État.  Ik  avaient  pour  se  défendre  one 
quantité  sniBsante  de  mnoitimis  de  gnerre  etde 
bonciie;  mais»  s'il  &at  en  croite  les  chroniques» 
beaucoup  plus  de  sèleet  de  courage  que  de  ta- 

lens  militaires. 

Afin  d'cITrayt^i'  l'ennemi  et  pour  ne  se  rf?server 
(l'autre  iillci-nati ve  (jue  la  victoire  ou  la  mort  , 
cesvoïévodcs,  ayant  lait  prisonaiersqueUjues  Li- 
thuaniens, les  6rent  itwk  des  poutres  et  jeter 

dans  la  Dvina  »  à  la  vue  de  l'armée  du  roi  

Les  Polonais  donnèrent  d'abord  Fassaut  à  la  ville. 
Les  Russes,  en  trop  petit  nombre  pour  la  de'fendre, 
y  mirent  le  feu  et  se  retirèrent  dans  la  citadelle» 
oîi  pendant  près  d'un  mois  ils  se  dcTendirent 
avec  courai^c.  Lr  temps  1rs  favorisait  à  la  vc?- 
rit<',  car  il  tombait  des  torrens  de  pluie  qui 
empêchaient  1  etfet  des  batteries  ennemies;  les 

transports  des  assiég^us  s'engonffimient  dans 
la  fange»  leurs  chevaux  tombaient  morts;  épuisée 
par  la  femine ,  l'année  feisait  d'inutiles  tenta- 
tives pour  enlever  la  ferteresse  de  vive  force. 
Voyons  comment  le  tsar  sut  ]»oûter  de  ces  cir- 
constances. 

Le  1".  août,  il  se  trouvait  à  Pskof,  et  déta- 
cha vingt  mille  cavaliers  asiatiques  qui,  sous 
les  ordres  de  Khilkof  et  de  Bezoin ,  traversè- 
rent la  Dvina  et  entrèrent  en  Couriande»  pour 
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nvager  et  piller  impunément  ce  payi*  Il  fit 
partir  en  même  temps  d'autres  troupes  destinées 

^  deTendiu:  la  Carelie  et  ringliermanie,déTastc'es 
par  les  Suédois  ;  il  renforça  les  f»arnisons  de  la 
Livonic  ;  néanmoins  il  lui  reslait  encore  assez 
de  troupes  pour  ninrclier  liartliment  sur  Vilna 
et  Varsovie.  Trouble  par  la  nouvelle  imprévue 
du  siège  de  Pobtsk,  il  dmma  ordre  &  Schein , 
aux  princes  de  Likof»  Fàktiky  et  KriToborsky 
de  s*y  rendre  à  marches  Ibrcëesy  avec  des  com- 
pagnies d'en&ns-boyards ,  de  cogaqnes  du  Don  , 
et  d'employer  la  ruse  ou  la  force  pour  pénétrer 
dans  la  ville.  Cependant,  en  cas  d'impossibilité 
absolue  ,  il  leur  était  prescrit  d'occuper  la  for- 
teresse de  Sol\ol  ,  (le  harceler  l'ennemi  et  d'in- 
tercepter ses  communications  avec  la  Liiliuaniey 
en  attendant  l'arrivée  d«  principal  corps  d'ar- 
mée rosse  I  Sdbein  s'ëtant  appiiidié  dn  camp  de 
Batory  n'osa  pas  livrer  bataille  et  se  contenta 
d'occuper  Sokol ,  disant  répandre  le  bruit  que 
bientôt  le  bcar  en  personne  y  arriverait  avec 
une  armée  formidable. 

Cette  nouvelle  l'ut  loin  d'intimider  le  roi  :  seu- 
lement elle  lui  lit  sentir  la  nécessité  de  terminer 
promptement  le  siège.  Ae  pouvant  plus  compter 
sorPefl^deson  artillerie^il  proposaaux  plusan- 
dacieu  des  lioDgr(»iB>|«nu  l'appAt  de  l'or  et  de  le 
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gloire,  d'escalader  la  hauteur  sur  lac[uelle  était 
située  la  forteresse,  et  de  mettre  lelèn  aux  fortifi- 
cations. Alors,  oomnie  pour  seconder  ses  desseins 
et&TOriser  une  entreprise  si  audacieuse,  le  soleil 
ayant  reparu  ctdrssc'flu'  la  torro  ,  1rs  assaillans 
s'élancent  vers  les  murs  ,  la  torclie  à  la  main.... 
Plusieurs  d'entre  eux  trouvent  la  mort  dans  celte 
attaque  ;  mais  quelques-uns  atteignent  leur  but, 
et  cinq  mlDutes  après  la  citadelle  est  ta  fon. 
Aussitôt  on  entend  retentir  des  cris  de  victoire. 
Sans  écouter  ni  leurs  chefo,  ni  le  roi  lui-même, 
les  Hongrois  se  précipitent  àFasSaut, et  pénètrent 
dans  la  forteresse,  à  travers  une  grrlc  de  boulets, 
de  halles  ,  de  tisons emhrâse's  ,  malf^re  1rs  llam- 
ines  fjiri  s'écliappaicnt  des  ruines.  Cependant  les 
Russes  se  battaient  en  désespères.  Ils  repoussent 
rennemi  qui,  bientôt,  renforcé  par  des  Alle- 
mands et  des  Pobnais,  renouTelle  l'attaque  et  se 
Toit  obligé  de  céder  encore  l'aciiamement  des 
assiégés.  Le  roi  lui-même,  oubliant  sa  sâreté 
personnelle,  se  jeta  dans  une  sanglante  mêlée  , 
pour  rétablir  l'ordre  et  rallier  les  fuyards,  l-e 
moment  était  de'risif!  Si  Schcin,  Lykof  et  Pa- 
letzky  avaient  attaqué  alors  l'armée  polonaise  , 
ils  pouvaient  sauver  et  la  forteresse  et  l'hon- 
neur de  la  Russie.  Ils  apercevaient  Fîncendie; 
ils  étaient  même  à  portée  de  voir  le  combat  et 
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d'entendre  les  cris  des  assif'gi's ,  dans  cet  instant  «S!* 
i\c  victoire,  cris  d'appel  à  leurs  frères  tic  Sokol  ! 
.Mais  le  prévoyant  Batory  avait  détaché  des 
li'oiipcs  fraîches  du  côte  de  Drissa,  pour  couper 
la  communication  et  arrêter  les  Russes  au  cas 
qu'ils  voninsseat  fiiife  un  mouTenïent  rem  Po- 
lotsk.  En  même  temps  les  Tolévodes  de  Sokol  se 
▼irent  trahis  par  les  cosaques  du  Don  qui ,  de 
leur  propre  autorite',  abandonnèrent  l'armée 
pour  s'en  retournor  dans  leur  pajs^  défection  de 
nature  5  excuser  Si  lu  in  et  ses  compagnons.  En 
vain  Etienne  attendit  leur  dangereuse  attaque 
pendant  vingt-quatre  heures  :  il  finit  par  se 
tranquilliser  à  ce  sujet  et  se  hâta  de  réparer 
rëchec  qu'avaient  éprouvé  ses  troupes. 

Les  Russes,  après  avoir  repoussé  Fassaut,  s'ë- 
taient  empressés  d'éteindre  l'incendie  de  la  ci- 
tadelle. L'ennemi  établit  alora  d'autres  batteries 
et  s'avança  vers  les  murs  en  ruines,  qu'il  em- 
brasa de  nouveau,  en  lançant  des  grenades  dans 
leurs  débris.  A  peine  les  assiégc's  pouvaient-ils 
respirer  au  milieu  des  tourbillons  de  flammes 
et  de  Inraée  ;  occupés  sans  cesse  k  éteindre  le  feu, 
ils  ^iraient  de  &tigne  on  sous  lamitraille.  Dans 
cette  terriUe  position,  ils  réûatèrent  encore 
quelques  jours,  soutenus  par  l'attente  d'un  se- 
cours et  ridée  de  leur  délivrance;  enfioj  tout  e»- 
ToHB  K.  48 
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»5îî>.    poir  étant  évanoui,  ils  demandèrent  ù  capituler. 
D'ahoifl  les  voïevodes  et  le  vénérable  arche- 
vè(£ue  Cyprien  repoussèrent  cette  proposition. 
«  Nous  ne  craignons  pas,  dÎMient^-ils,  le  conr- 
»  «Mixd*Étieime,  mais  oelni  du  tzar,  w  Dans  un 
généreux  déseepcûr',  ik  oonçurent  la  pensée  de 
iàîié  sauter  la  forteresse  pour  s'ensevelir  sous 
ses  ruines.  Le  faible  Yolinsky  et  les  strélitz  sV^ 
posèrent  à  l'exécution  de  leur  dessein.  Ils  propo- 
sèrent des  conditions  à  Etienne,  et  soit  par  res- 
pect jX)ur  la  valeur  qu'ils  avaient  déployée  ,  soit 
par  crainte  de  perdre  du  temps^  ce  priucc  con« 
sentit  à  laisser  sortir  de  la  citadelle  les  chefr  et 
les  soldats  avec  leurs  &niilles ,  leurs  effets^  pro- 
mettant de  Ibrtes  récompenses  i  ceux  qui  Ton- 
draient se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Ét  rangers 
à  cette  capitulation,  (juebfues  voïévodes  s'enfer- 
mèrent avec  l'archevêque  dans  ranti(|ue  église 
de  Sainte-Sophie  d'oii  il  fallut  les  arracher  de 
force.  Us  parurent  en  présence  de  Batory,  hum- 
bles et  non  pas  hnmiliésde  leur  défiiite.  Anra^ 
port  d'un  historien  »  tànoin  oculaire  de  cet 
événement  >  les  Russes,  bien  que  vivement  tou- 
chndela  générosité,  de  l'humanité  du  roi»  re- 
fusèrent cependant  de  s'enrôler  à  son  service. 
S'atlendant  presque  tous  h  être  envovés  au  siip- 
plice  par  le  tzar  courroucé^  ils  demandaient  avec 
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fènnetë  d'aller  se  litrer  à  ses  volontës»  sourds  iS/^q 
aniofires  flatteuses  d'Étieiine.  »  PrcuTe^  ajoute 
»  cet  historten,  d'un  admirable  dévouementà  la 

»  patrU-  î  » 

Malgn-  sa  promesse,  Etienne  retint  lonr;-temps 
ces  prisonnitTs,  comme  s'il  eût  craint  de  rendre 
à  sou  ennemi  des  guerriers  si  fidèles  et  si  braves. 
AwsîtAt  que  la  forteresse  Jnt  déblayée  des  cada- 
vres qui  Fencombraient»  le  roi  y  fit  une  entrée 
triomphante.  U  déclara  Pobtsk,  préfecture 
gr^d  duché  de  Lithuanie ,  et  ortionna  la  cons- 
truction d'une  superbe  e'glise  catholique  ro- 
maine, laissant  celle  de  Saintc-Sopliic  aux  chré- 
tiens du  rit  grec,  à  ([ui  il  donna  ]>our  cvêque 
l'ex-prelat  de  Vitcbsk,  Ensuite ,  comme  il  son- 
geait àétendre  ses  coiiquêtestti  Russie,  il  assura, 
par  un  éà\%,  le  libre  eiercice  de  cette  reli^on , 
afin  de  se  coodlier  Vamonr  de  la  nation  au  mayta 
d'une  sage  tolérance  ,  principes  opposés  i  ceux 
des  jésuites,  ses  favoris  ;  il  leur  distribua  alors 
de  riches  dotations ,  des  terres  conside'rables 
dans  la  Russie  Blanche  ,  en  les  exhortant  à  cor- 
riger les  mœurs  des  hal)itans  par  leur  doctrine 
et  leur  exemple.  Depuis  celte  époque,  Polotsk, 
antique  apanage  de  la  dynastie  de  Vladimir  et 
de  Bogpéda  ,  dont  la  fiicile  conquête  couyrait  de 
honte  le  souTersin  de  Mosooo;  Pclotakqni^  depuis 
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dix-huit  ansy  faisait  partie  de  son  Empire,  i«* 
tomba  sons  la  dominatioii  de  la  Lithnanie  et  y 
resta  jusqu'au  règne  de  Catherine  ii ,  d'immor- 
telle mémoire. 

Après  la  prise  de  Polotsk,  Étienne  fît  partir  sa 
cavalerie  légère  pour  s'approclier  de  Pskof,  et 
observer  les  mouverncns  de  l'arme'e  moscovite  ; 
d'autres  troupes  arrivèrent  tlevantSokol,  qu'elles 
assi^èrent  le  19  septembre,  et,  le  a5,  ayant  mis 
le.fea  vax  tours,  les  assaillans  se  précipitèrent 
sur  les  murailles,  an  hmit  des  trompettes.  Les 
Russes  cherchaientà  éteindre  l'inceadie,  lorsque 
tout  à  coiij^  ])liisi<'urs  édifices  en  bois  s'embra- 
sèrent; de  sorte  que  les  cinf{  ou  six  mille  com- 
battans  renfermes  à  Sokoi  ne  savaient  oii  se  ré- 
fugier. Ils  lircnt  alors  une  sortie  et  résistèrent 
long-temps  aux  finwes  supérieures  de  l'ennemi. 
Bientôt  contraints  d'y  céder  ,  ib  rentrèrent  dans . 
la  Ibrieresse  oh  les  Allemands  se  jetèrent  arec 
eux.  Là ,  commence  aussitôt  un  combat  acharné, 
combat  de  désespoir  pour  les  deux  partis,  car 
les  Russes  avaient  referme  les  partes  et  baisse' 
la  herse,  aiin  d'ôter  tout  moyen  de  salut  aux 
ennemis  comme  à  eux-mêmes.  On  s'égorgeait  au 
milieu  des  flammes  qui  étoulTaient,  qui  dévo- 
raient une  partie  des  combattanst  Âpres  de  longs 
eSôrls  f  les  Polonais  et  les  Lithuaniens  étant  par- 
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venus  k  enfoncer  les  portes  de  la  ville»  «ch^ 
Tèrent  d*extenniner  les  essi^és.  Quatre  mille 
Rosses  restèrent  sur  la  place.  On  ne  fit  prison- 
nier que  SchereniL'tief  et  un  ])<'tit  nombre  cl'en- 
fans-boyards.  Dans  le  dclire  <ie  la  fureur,  les 
Allemands  mutilaient  les  morts;  ils  déiigurèrent 
le  cad.ivre  de  Si  hein  et  ceux  de  plusieurs  autres. 
Maitrcs  de  Sokol,  les  Puluuais  eulevereut  Kra&- 
noîy  Eosian,  Sitna,  TourolTe,  Neicherda  ;  por- 
tèrentla  dévastation  dans  la  province  de  Sëversk, 
jnsqu'^  Starodonb  ;  Unèmit  au  Oamines  deux 
mille  villages  dans  celle  de  Smoleask,  tandis 
qu'au  milieu  de  ces  d^astres,  le  tsar  se  tenait 
immobile  à  Pskof  ! 

Alors  que  les  ge'ne'rcux  eiifans  de  la  Russie  pé- 
rissaient victimes  de  la  lâcheté  de  leur  souverain, 
au  moment  oii  la  patrie  gémissait  sons  le  poids 
d'une  Immiliatioa  qu'elle  ^it  bin  de  mériter, 
im  Russe,  antrelbis  cher  à  son  pays  ,  se  couTrait 
d'une  éternelle  honte  par  ses  triomphes.  Crimi- 
nel transfoge,  le  prince  André  Kourbsky,  trane» 
porte  de  roiirroux ,  cherchait  des  consolations 
dans  la  vengeance  et  se  trouvait  ainsi  qu'un  autre 
moscovite  ,  Vladimir  Zabolotzky,  sous  les  dra- 
peaux de  Batory.  U  prit  une  part  très-active  aux 
soceès  des  armesdn  roi,  et  ce  Ait  an  milieu  des 
cendres  de  Bdolsk,  entonréde  mines  trempées 
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iS^j).  du  sang  de  ses  concîtoyenB ,  qu'il  répondit  à  U 

lettre  que  Jean  lui  avait  (•(.ritcde  Volmar.  «  Eh 
H  hicn!  lui  disait-il,  oii  sont  donc  tes  victoires?.. 
»  dans  la  tombe  des  héros  ,  des  vrais  défenseurs 
»  de  la  Russie,  des  voie  vchIcs  exterminés  par  toi! 
»  Âccompagué  d'un  petit  nombre  de  guerriers, 
n  tort  aeulenifiit  de  Mti  onirage ,  le  n»  Êtieniie 
M  est  dans  tes  États;  il  feprendies  provinces  que 
»  nous  avions  conquises  et  fortifiées;  et  toi,  à 
M  la  téte  d'une  arnie'e  noDibrense»  tn  te  caches 
»  ou  tu  fais,  quand  personne  ne  te  poursuit , 
)i  hors  ta  conscience f(ui  te  reproche  tes  iniquités. 
»)  Voilà  les  dignes  fruits  des  leçons  du  perfide 
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»  Vassian.  Tu  règnes  seul,  sans  conseillers;  tu 
M  fais  la  guerre ,  débarrasse  d'orgueilleux  voté- 
»  vode«.*  qu'en  résnlte^-il?  Aulkeu  de  l'amour 
j»  du  peuple  et  de  ses  bénédictions  jadis  si  doo- 
«  ces  à  ton  cœur ,  tu  ne  recueilles  que  haine  et 
n  malédictions  universelles!  Au  lien  de  gloire 
n  militaire  ,  tu  t'abreuves  de  honte,  car  il  n'est 
w  pas  de  bon  règne  sans  de  sages  ministres  ,  et, 
»  privced'un  chef  habile,  une  armée  innombra- 
M  ble  u'est  qu'un  troupeau  de  brebis  que  dis- 
N  persent  le  bruit  des  vents  ou  la  chute  des 
»  feuilles  dans  les  forêts.  Des  flatteurs  ne  sont 
»  pas  des  hommes  d'£tat;  des  mynnidons  Sfu- 
«  ritoek  ne  sont  pas  des  voiévodes  :  ne  voit^m 
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M  pas  le  jugement  de  Dieu  i^accomplir  sur  le 
3»  tyran?Quel  spectacle  t....  La  £iiiiiiie>  la  peste, 
M  le  fer  des  baibares,  les  cendres  de  k  capitale  , 
M  et»  ce  qui  est  plus  affreux  encore ,  Topprobre, 
I»  l'opprobre  d'un  monarque»  jadis  si  illustre! 
«  Etiit-ce  1.^  ce  que  nous  ilesi rions  tous?  ce  que 
j)  nous  avions  prépare  au  prix  de  notre  sang, 
M  et  par  (rc'mincns  services  rendus  à  notre  an- 
M  tique  patrie?....  m  Après  l'éloge  des  vertus 
guerrières  d*Êtîenne  et  une  prophétie  sur  la 
fin  prochaine  de  la  maison  entière  du  tzar,  cette 
lettre  était  terminée  par  ces  mots  inJerne  taU 
j«  pleure!....  n  Guidé  par  sa  haine  contre 
Jean,  Kourbsky  pouvait  tnmver  des  justifica- 
tions dans  son  esprit,  mais  non  pas  e'chapper 
aux  remoixis  qui  le  tourinciilcrent  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Il  possédait  plusieurs  villes  ou  do- 
maines en  Volhynie  ;  toutefois  ni  les  richesses , 
ni  les  grandeurs  ne  le  rendaient  heureux.  Ayant 
épousé,  sans  Faimer,  la  princesse  Doubroviûày, 
il  chercha  des  consolations  dans  Tamitié,  dans 
les  charmes  de  l'e'tudc  ;  il  connaissait  la  langue 
latine  et  traduisit  eu  Russe  les  œuvres  de  Cicé- 
ron.  Nous  lui  devons  aussi  la  description  du  fa- 
meux siège  de  Kazan,  de  la  guerre  dr  l.ivonie  et 
de  la  tyrannie  de  Jean,  auquel  il  survécut. 
Dans  safieiUesse,  il  regrettait  encore  la  Rusne, 
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qu'il  appelait,  avec  seatiment,  sa  patrie  bien 
aimée*  L'obscurité  couYiil  d'im  Toile  épab  l<s 
dernien  jours  et  la  tombe  de  cet  bomme  qai 
s'était  signalé  par  de  |^orieai  &its  d'armes  ,  par 
son  esprit  et  son  éioqnenœ»  enfin  parle  honteux 
éclat  dn  crime. 

Jean  ne  fit  aucune  réponse  à  Kourbsky  :  que 
lui  aurait-il  dit,  au  moment  oii  les  circonstances 
et  leur  efiet  moral  sur  son  âme  lui  étaient  les 
moyens  de  joindre  la  pr^mption  aux  menaces? 
11  chargea  André  Tcbeliuilof ,  secrétaire  d'État 
à  Moscou ,  d'annonceraox  habitans  de  cette  TÏUe, 
les  succès  de  l'ennemi ,  avec  calme  et  indiffé- 
rence.Ce  foncfionnaireliabile,  ayant  fait  aussitôt 
rassembler  les  citoyens,  leur  dit  :  «  Bons  Mos- 
»  covites ,  apprenez  rpu*  le  roi  a  pris  Polotsk  et 
»  brûlé  Sokui  :  cette  nouvelle  atiligeante  exige 
»  de  nous  de  k  fermeté.  Bien  n'est  constant 
»  dans  ce  monde  et  la  fortune  trahit  quelque- 
»  fi>is  les  plus  grands  monarques.  Si  Polotsk  est 
i>  entre  les  mains  d'Êtienne,  toute  la  Livonie 
»  est  en  notre  puissance.  Quelques  Russes  ont 
M  péri  ;  mais  la  perte  des  Lithuaniens  est  bien 
»  plus  considf'rable.  Consolons  -nous  de  ce  revers 
»  peu  inquiétant  par  le  souvenir  des  nom- 
M  breuses  victoires  et  conquêtes  de  notre  tsar 
M  orthodoxe.  »  Dès  que  Jean  fut  assuré  que  la 
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tranquillité  régnait  dans  Moscou,  il  fit  écrire  au 
GODSeil  de  Lithuanie  que,  préparé  à  marcher 
încessammrnl  conlre  le  roi,  ses  conseillt-rs d'État, 
prenant  rnpitic  h  s  pleurs  des Clii étions,  étaient 
parrcims,  ù  Torce  de  soUicitatious ,  à  lui  per- 
suader de  suspendre  les  hostUit^  La  à^pèdnB 
ajoutait  :  a  Étienne  pronvera  son  ventaMe  amour 
M  de  l'humanité  et  de  la  justice,  si,  arrêtant 
M  Peffnsion  du  sang,  il  vent  entrer  en  négocia- 
»  tions  avec  le  tzar,  k  l'efiet  de  conclure  une 
n  paix  éternelle,  appuye'e  sur  une  amitié  sin- 
M  cèrc.  »  Cette  missive  pacifique  fut  expédiée  à 
Vilna  par  un  courrier;  la  réponse  de  liatory, 
apportée  par  un  oilicier,  déclarait,  en  termes 
très-durs,  que  la  Livonie  était  le  sujet  d'une 
guerre  qui  derait  en  même  temps  réprimer  Fam- 
bition  insensée  du  tzar.  Le  roi  exigeait  que , 
conformément  au  droit  des  gens  »  Lopatinsky, 
détenu  jusqu'alors  à  DoNgpbouge,  fdt  rendu  à 
la  liberté.  Ce  courrier  ennemi  dîna  chez  le  tzar 
à  Novgorod ,  connue  s'il  eût  été  l'andiassadeur 
d'une  piiissaiire  amw  ;  cliosc  qui  ne  s'était  jamais 
vue.  Voici  un  extrait  de  la  réponse  de  Jean  à 
Batory.  m  Désirant  conserver  avec  vous  des  re- 
a  lations  de  fraternité,  je  ne  veux  pas  répliquer 
M  à  TQS  reproches.  J'attends  arec  bienveillance 
a  vos  ambassadeurs,  pour  lesqmb  j'accorde  ttfi* 

Tom  IX.  49 
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•S»    »  lettre  lie  sûreté.  Jusque-là,  suspende/,  les  hos- 
»  tilitcs  en  I/ivonie  et  sur  les  frontières;  ensuite, 
M  pour  gage  <'e  la  paix,  faites  délivrer  tous  les 
»  prisonniers  tie  guerre  russes,  soit  par  échange 
»  ou  par  rançon.  »  Lopatinsky,  que  l'on  avait 
sur^le-cliainp  remis  en  liberté,  était  porteur 
d'une  semblable  dépêche,  ainsi  qu'un  nouveau 
courrier  envoyé  au  Roi.  Pendant  quelques 
mois  le  tzar  s'occupa  des  disputes  de  ses  voïé" 
▼odes  au  sujet  du  droit  de  primante',  au  lieu  de 
marcher  contre  Ëticnnc,  et  satisfait  de  quelques 
succès  du  système  defensif  étahli  en  Livonie. 
Dans  un  engagement  assez,  vif,  les  Russes  v  firent 
prisonnier  Annibal,  ce  fameux  bandit,  supplicie' 
plus  tard  à  Pskof.  Us  repoussèrent  courageuse- 
ment et  poursuivirent  jusqu'4  Revel  les  Suédou 
campés  sons  les  murs  de  Narva.  Ces  événemens 
terminèrent  l'année  1579.  Le  tsar>  occupé  d'un 
projet  important,  se  trouvait  alors  à  Moscou. 
tSSo.       Au  mois  de  Janvier  1 58o,  il  convoqua  dans  la 
MmoiIÎ'*'' capitale  ^^"^  I^'^s  illustres  membres  du  cierge': 
.Alexandre,  archevêque  de  jNovgorod;  Jèrémie, 
<ie  Kazan;  David,  de  Rostof;  tous  les  evêques, 
archimandrites  et  aJjbes,  et  même  les  moines 
distingué  par  leur  esprit  ou  leur  piélé.  Lorsque 
cette  assemblée  fiit  réunie,  il  déclara  formelle- 
ment que  l'Église,  que  Porthodocie  entière  se 


uiyiiized  by  Google 


DB  KVS9IB.  S87 

InMiTait  dans  un  pressant  danger  par  le  nombre  1^ 
inunenae  des  ennemis  dont  la  Russie  était  me- 
nacée; d'un  côte  les  infidèles  >  c'est-à-dire  les 
Tnrcs>  le  khan  et  les  ^ogaïs,'  de  l'autre,  la  Li- 
thuanîe,  la  Pologne,  les  Hongrois,  les  Alle- 
mands, les  Suédois  (jiii,  semblables  ù  des  bêtes 
fe'rfjces ,  ouvraient  la  gueule  pour  la  déi-orer. 
«  Moi-même,  disait- il,  luou  ûU ^  mes  mi- 
M  nistresy  mes  -voîévodes,  nous  veillons  nuit 
n  et  jour  au  salut  de  l'État  ;  le  clergé  ne  doit- 
N  il  pas  aussi  contrilmer  à  ce  grand  œuvre? 
M  Nous  ne  manquons  pas  de  troupes ,  mais  d'ar- 
»  gent,  et  Tarrade,  appauvrie,  souffre  des  pri- 
»  valions  de  toute  espèce,  t.iiidis  que  les  rou- 
»  \cns  s'enrichissent —  m  Le  monarque  deman- 
dait donc  un  sucrilice  au  clergé,  en  ajoutant 
que  le  Très-IIaut  bénirait  le  zèle  de  ses  mem- 
bres pour  kbioohitvede  la  patrie.La  proposition 
était  délicate  et  hardie,  car  l'illustre  aïeul  de 
Jean ,  ayant  voulu  toucher  aux  biens  du  clergé, 
avait  trouve'  une  si  vigoureuse  opposition  de  la 
part  des  prélats,  qu'il  s'était  vu  forcé  d'aban- 
donner ce  projet.  Les  prétentions  de  son  petit- 
fils  étant  plus  modérées,  le  concile  décréta,  par 
un  acte  authentique  ,  que  les  terres  ou  domaines 
des  princes ,  légués  à  une  époque  quelconque, 
aux  métropolitains,  évéques,  églises  et  raonas- 
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tsio.   tères»  «m  achetés  par  enx,  «eraient»  à  l'aTeoir» 
propriété  de  la  connmiie  ;  les  autres  devaient 

leur  appartenir  à  perpétuité  comme  possessions 
inalie'nahles.  Le  clergé  s'engageait  à  ne  s'appro- 
prier désormais  t\c  hicns  immeubles,  ni  par 
('oiicessions  "volontiiires  ,  ut  au  moyen  d'achats, 
et  à  restituer  au  gouvernement  les  terres  grevées 
.d'hy|)othèqucs.  Cette  mesure  simple  autant  que 
sage  augmentait  les  domaines  et  les  reveans  de 
Pl^t,  et  procura  an  tzar  la  fiiculté  d'accroître 
le  nombre  de  ses  troupes.  Des  fimctionnaires 
publics  parcouraient  les  provinces ^ avecla liste 
des  en  fans-boyard  s,  faisant  uue  exacte  recherche 
de  fous  ceux  qui  se  cachaient  pour  se  soustraire 
au  service.  On  leur  infligeait  un  tliàtiment  cor- 
porel j  ensuite  ils  étaient  conduits  sous  escorte 
à  Pskof  on  à  Novgorod.  C'était  là  que  la  grande 
armée  était  cantonnée  ,  laissant  échapper  le  mo- 
ment fiivorable  pour  agir  offensivement^  puisque 
les  Russes  se  mettaient  ordinairement  en  cam- 
pagne, alors  que  pour  éviter  le  froid  et  la  mau- 
vai<;e  saii^on,  les  ennemis  rentraient  dans  leurs 
cjuarticrs  d'Iiivcr. 

Batory  ne  pensait  nullement  à  accorder  un 
armistice  aux  Russes;  mais  l'automne  et  l'hiver 
vinroit  arrêter  ses  brillans  succès.  Les  troupes 
mercenaires  demandaient  de  Parg^t;  les  siennes 
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avaient  besoin  de  repos.  Ayant  reparti  son  ar- 
mée  ilaus  des  coatréea  ferdk»  »  aox  «aviraim  dm 
frontières»  U  se  hâte  de  se  rendre  à  Vilna  et 
easaite  à  la  diète  de  Varsorie»  poDur  préparer 
de  noaTeam  moyens  de  triomphes,  pour  jonir 
de  sa  glmreyéprmtver  et  confondre  l'ingratttnde 
des  hommes ,  pour  renverser  enfin  tous  les  obs- 
tacles (fui  pourraient  s'opposer  à  ses  projets.  11 
fut  iU'cueilli  ù  Viina  par  les  acclamations  una- 
nimes des  citoyens  et  de  la  noblesse;  mais  à  Var- 
sovie il  trouva  quelques  physionomies  sombres, 
quelques  murmures  de  mécontentement  parmi 
ceux  qui  aimaient  leur  pouvoir,  l^gal  on  ilt^al, 
plus  que  la  patrie,  dont  raffaiblisseroent  avait 
pour  cause  leur  licence  efTrénëe ,  leur  mollesse 
et  leurs  de'pre'dations.  On  honore  les  grands 
hommes,  et  on  les  calomnie.  KlTrayés  de  la  force 
de  volonté,  des  mesures  éni"ri;i(|ues  du  roi  ,  les 
grands  se  plaignaient  de  son  autorité,  de  sa  con- 
fiance  dans  les  étrangers*  Os  rëpandaimt  le 
limit  que,  couvrant  ses  desseins  d'une  guerre 
faite  pour  l'apparence,  il  snxdiargeait  le  pays 
d'onéreux  impôts,  pour  l'abandonner  ensuite  et 
fuir  secrètement  en  Transylvanie  aTCC  tontes  les 
richesses  du  tre'sor  royal;  insinuations  perfides 
dont  le  résultat,  pouvait  être  le  refus  des  moyens 
propres  à  soutenir  la  guerre.  Batory  arrive  ;  il 
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iSSii.  se  iirésente  h  la  diète,  et  la  calomnie  est  Ibroée 
an  silence.  Simple,  modeste»  il  rend  compte  de 
ce  qu'il  a  fiiit;  il  expose  ce  qu'il  veut  faire  en- 
t  ore,  et  d'unaniracs  applaudisseraens  accueillent 

toutes  ses  propositions  On  décrète  les  impôts 

nécessaires,  et  drs  ordres  sont  donnés  pour  ras- 
sembler de  nouvelles  troupes. 

Cependant  le  tzar  n'avait  pas  renoncé  à  l'es- 
poir d'obtenir  la  paixj  lorsque  ses  courriers  lui 
rapportèrent  la  réponse  du  roi.  Ce  prince  ne 
ycmlait  pas  seulement  entendre  parler  d'une  am« 
bassade  polonaise  à  Moscou  ;  dispsé,  par  con- 
descendance ,  j\  recevoir  celle  de  Jean  h  Varso- 
vie, si  eirectiveini  iif  la  Russie  était  dispos('e  à 
lu  niod('i"ation  et  à  des  neiiociations  raistiiinahlos. 
Keiativeutentaux  prisonniers,  il  déclarait  qu'un 
ne  les  délivrarait  jamais  en  temps  de  guerre,  et 
que,  d'ailleurs,  ils  étaient  dans  un  pays  chré- 
tien, par  conséquent  à  l'abri  du  dangnr  et  de 
tonte  espèce  d'oppression.  Jean  écrivit  alors  une 
autre  lettre  amicale  à  Etienne.  <(  Dans  l'acte  de 
»  trêve  dresse'  à  iMoscou  ,  disait-il ,  se  trouvaient 
»  quelques  mots  intercalés  avec  l'assentiment  de 
»  vos  ambassadeurs.  Vous  étiez  lil»re  de  rejeter 
M  cet  acte  ;  aiusi ,  pourquoi  nous  accuser  de 
M  fraude?  Comment  avea<-voas  pu  renvoyer  nos 
M  ambassadeurs,  de  Cracovie,  de  la  manière  la 
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M  plus  dure  et  sans  rien  terminer?  Quel  niotiT  i^ii». 
M  peut  vous  porter  à  nous  écrire  dans  des  termes 
»  si  ofiensuis?  OubUons  les  paroles  dictées  par 
»  la  colère.  Mettons  de  cMé  tout  sentiment  d'i- 
»  nimitié.  Jamais  on  n*a  conclu  en  Pologne,  ni 
M  en  LithnaDie ,  les  traités  entre  ces  deox  puis-. 
M  sances  et  la  Russie.  IN'exigez  donc  pas  d'in- 
M  novations.  Ici,  nies  boyards  cl  vos  yile'nipo- 
>i  tentiaires  lèveront  toutes  les  dilliciilU's  qui 
»  nous  divisent,  et  à  la  satisfuclion  respective 
»  des  deux  £tat$.  »  Néanmoius,  eu  cas  d'opi- 
niâtreté de  la  part  de  Batory,  et  d'une  résolution 
poritive  de  recommencer  les  hostilités»  l'envoyé 
russe  devait  avouer  secrètement  an  rû  que  le 
tzar  consentait  à  faire  partir  ses  boyards  pour 
Viina  ou  Cr:u  o  V  ic.  Inutile  humiliation  ! . . .  Etienne 
re'pondit  qu'il  voulait  bien  arcoixler  à  Jean  un 
délai  de  cinq  semaines  |ir(ur  pi*endre  un  parti; 
qu'il  consentait  ù  alleiulre  les  ambassaiieurs 
moscovites,  dans  de  paciii<{ue6  intentions,  bien 
que  ses  troupes,  animées  d'une  impatiente  ar- 
deur, fussent  prêtes  à  entrer  en  Russie.  En  effet, 
an  moment  oh  d'illustres  dignitaires  du  tzar,  le 
prince  Jean  Sitzky,  maître  des  cérémonies,  Pi- 
rof ,  gentilhomme  du  conseil ,  et  le  secre'tiire 
Pëtlin  étaient  en  route  pour  Vilna,  on  apprit  à 
Moscou  que  l'armée  de  £atory,  commandée  par 
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iS8o.  lui-mcnic,  avait  fi-anclii  les  limites  de  la  Russie, 
«r  lie  délai  que  je  vous  avais  accorde,  écrivait- 
Ji  il  au  tzar»  est  expiré.  Si  Tons  Tonlez  obtenir 
»  la  paix»  TOUS  deves  restituer  à  la  Idthuanie, 
n  NoTgorodf  Pskof,  Lonki  >  avec  tout  le  terri- 
.»  toire  dè^^tefaek  et  de  Folotak,  ainsi  que  la 
»  Livonie^e&àère.  » 
jaOïa»-     Cette  invasion  à  lafjiielle  Jean  ne  s'attendait 

Vj^^  et  pas,  vers  la  ùu  de  l'été,  lui  parut  une  pertldie. 

k  lUme.  j)'app^.j;  Je  conseil  de  ses  boyards,  il  se  liàta 
d'expédier  un  courrier  à  l'Huipereur  el  un  auti'e 
au  ppe,  pour  les  engager  &  embrasser  son 
parti.  Dans  sa  lettre  an  premier,  il  cherchait  k 
démontrer  que  les  Pobnais  fiiisaient  la  g;nerre 
à  la  Russie  à  cause  de  son  intime  liaison  avec 
TAutricUe;  ensuite  il  exigeait  que  Rodolphe, 
lidèle  à  sa  promesse,  envoyât  des  plénipoten- 
tiairt's  à  .Moscou  pour  renouveler  ralliancc  con- 
tre li;urs  <-inifniis  conifnuiis.  En  se  plai<inant 
de  la  mauvaise  foi  de  lia  tory,  il  engageait  le 
pape  à  remettre  ce  prince  dans  la  bonnne  Toie, 
et  &  le  détourner  d'nne  odieuse  alliance  avec  les 
Tores.  Sa  dépêche  donnait  rassnranoe  du  désir 
sincère  qu'il  éprouvait  de  se  coaliser  avec  tons 
les  souverains  de  l'Europe  contre  le  Sultan,  et 
d'entretenir,  j\  cet  efi'ct ,  des  relations  intimes 
et  continuelles  avec  la  cour  de  Rome.  Ainsi  ce 
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prince  pastllaiiimc  s'htiiniliait  jusr|u':i  inenrlicr 
un  secours  e'tranger,  éloigne,  inutile,  et  d'ail- 
leurs peu  probable;  tandis  qu'il  pouvait  dispo- 
sa de  ferces  redoutables  !.. .  Aa  liea  de  te  iMttre 
laMnéme  en  campagne»  il  s'occupa  nniqnement 
à  placer  son  armée  snr  la  défensive»  et»  comme 
il  ignorait  sur  quel  point  se  porterait  Batory,  il 
donna  aux  troupes  la  direction  tle  Novgorod  , 
Pskof,  Kokonliauscn  et  Smolensk.  Dans  la  crainte 
d'une  attaque  des  Tatars  fie  Taiiridc,  il  lit  oc- 
cuper aussi  les  bords  de  l'Oka,  près  de  Ser- 
poukhof.  Enfin»  après  environ  trois  semaines 
d'incertitude»  on  vit  paraître  Balory  d«  c^të  oii 
il  n'était  pas  attendu. 

L'historien  d'Étienne  décrit  avec  une  pom- 
peuse éloquence  l'ordre  et  l'ardeur  guerrière  de 
l'armëe  polonaise,  animée  par  le  génie  de  son 
chef.  La  cavalerie  était  commandée  par  les  sé- 
natetirs  et  les  voïévodes  les  plus  dlstin£;ués  :  l'on 
voyait  dans  ses  rangs  comme  simples  soldats,  un 
grand  nombre  de  di^itaires  civils  et  d'officiers  de 
la  ooor.  Une  parâe  de  l'infiinterienoavellMnent 
enrtlée»  n'avait  pas  encove  vu  l'ennemi  imfiioe; 
mais  le  ocjw  de  cette  annéeétait  fiMrmé  d'habiles 
guerriers  allemands  on  transylvains.  Au  nombre 
de  ceux-ci,  se  distinguait  par  son  courage  un 
traître  à  lu  Russie»  Bonuné  George  Fahrensbach» 
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iS8o.   colonel  danois ,  qui ,  ayant  commandé  la  conipa< 
gaielÎTonienneduUar^  connaissait  parfaitemMit 
lalbrceetlalàiliJesse  des  Rosses.  L'armée s'avan» 
çftit  à  travers  des  marais  et  d'ëpaisses  fiirèts  ou» 
'li-puis  cent  cinquante  anS)  aucnne troupe  n'avait 
pénétré.  Le  seul  Vitovtc  avait  su  ,  en  14^8,  s'y 
frayer  un  chemin  jii'i([ir:\  Novgorod ,  et  f|uclf{ues 
lieux  de  ce  passage  diliicilu  portaient  encore  son 
nom.  A  l'exeniple  de  ce  guerrier  célèbre,  lîatory 
faisait  percer  des  routes  dans  les  bois ,  établir 
des  digues,  construire  des  ponts,  luttant  contre 
les  obstacles  et  supportant  les  privations,  il  atta- 
qua» chemin  feisant,  Velige  et  Ousviat,  prit 
ces  deux  forteresses  bien  approvisionnées,  mit 
en  déroute  un  détaclieinent  de  cavalerie  russe , 
et  vint ,  à  la  fin  d'août ,  mettre  le  siège  devant 
Véliki-Louki.  Cette  ville,  dans  une  su})erbe  po- 
sition ,  riche ,  commerçante ,  la  clef  des  anti- 
ques possessions  de  Novgorod,  promettait  à  l'a- 
vidité des  soldats  un  butin  coosidéraUe;  et  sa 
proximité  de  Vitebsk  ainsi  que  des  autres^pUces 
fortes  de  Lithnanie,  en  fiMsili^t  le  si^.  Sa 
garnison  n'était  que  de  six  ^ii^  mille  hommes; 
mais  le  prince  Khilkof  se  trouvait  à  Toropetz 
avec  des  troupes  nombreuses.  Les  assiégés  firent 
quelques  sorties  assez  heureuses,  dans  l'une 
desquelles  ils  enlevèrent  l'étendard  royal.  Khil- 
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kof»  évitant  une  afiaire  générale,  épiait  partout  tStu. 
les  Polonais  :  il  surprenait  leurs  patrouilles, 
exterminait  leurs  dëtaehemens,  et  comptait  sur 
la  prochaine  arri-vëedesToîëYodesde  Smolensk, 
de  Pskof  et  de  Novgorod. 

C'est  dans  ce  moment  où  la  Russie  aurait  dû 
se  lever  et  écraser  l'audacieux  Tîatory ,  *|ue  le 
prince  Sitzkyet  Piruf,  plciii j)ot(  atiaires  dt-  Jean, 
se  rendaient  au  camp  des  Tolouais  pour  entamer 
d'humiliantes  négociations.  Êtienne  les  reçut 
dans  sa  tente  >  d'un  air  plein  de  hauteur.  U  resia 
assis  et  couTert  lorsqu'ils  le  aaluèrent  au  nmn 
du  tzar,  et  ne  daigna  pas  leur  adresser  une  seule 
parole  de  bieuveiliance.  Ils  exigeaient  d'abord 
que  le  roi  levât  le  siège  de  Véliki-Louki  ,  lors- 
qu'ils furent  iiilerronipus  tout  ù  coup  par  une 
salve  d'artillerie  polonaise;  ils  montrèrent  alors 
plus  de  coudesceudance.  C'était,  disaient-ils, 
pour  la  première  fois  que  leur  maître  entamait 
des  n^pciations  avec  la  Pologne,  horsde  Moscou. 
Us  coosentaioit,  en  son  nom,  àooncëder  letître 
de  frère  à  Étienne ,  si  celui-ci  voulait  rendre  Po- 
lotsk  à  la  Russie.  Ces  pffoposiUoos ayant  été  reje- 
tées, ils  allèrent  même  jusqu'à  renoncer  à  cette 
ville  et  à  offrir  la  cession  de  la  Courlande  avec 
vingtKjaatre  places  de  la  Livonie  ;  Etienne  exi- 
geait, outre  la  Livonie  entière,  l'abanUou  de  Vé~ 
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>£8o.    likt-Louki ,  Smolensk ,  Fskof etNovgorod.  Sitzky 
et  Pitof  déclarèrent  alors  qu'il  leur  était  impos- 
siUe  de  fiiire  d'aussi  grands  sacrifices»  et  sol- 
licitèrent leur  congé  ou  la  permission  d'écrire 
IMm  an  tzar.  On  expédia  aussitôt  un  courrier  &  Mos- 
Lnki.     rnu;  et  le  même  jour  5  septembre,  le  neu ayant 
pris  ilaii'i  mu'  tour  remplie     poudir,  l'explosion 
fil  s.uifor  line  partie  (!<■  la  iurteressc  ;  la  llainme 
acheva  la  destructiun  des  murailles ^  et  les  liasses 
tombèrent  sous  le  fer  de  l'cuii^iai^  lie  roi  ne  con- 
quit querdcftveÉidkesséraeééil^m  Wg,  jonckte 
de>  cadaTres  et  de  membres  InUÉilés.  IljdsiÉ» 
l'ordre  de  restaurer  les  fortificationsdeeetle  place 
imputante,  après  quoi  il  a  ttaqua  e  t  ba  1 1  i  t  K  h  i  lk<^ 
près  (le  Tompetz.  Gre'goii'C  Natchokin,  digni- 
taire du  t/ar,  souvent  employé  dans  des  am- 
bassades, Tcheréminiiiof ,  membre  du  conseil  et 
l'uvori  de  Jcau,  et  deux  cents  enfuns-boyards 
lurent  fidts  prisonniers  dans  cette  alTaire.  Dans 
le  même  temps»  Kmita ,  général  polonais,  à  la 
tête  de  neuf  mille  cavaliers»  s'était  approché  de 
Smolensk»  dans  l'intention  de  brûler  ses  ftu- 
bonrgs;  mais  reçu  en  pleine  campagne  par  les 
braves  commandans  de  cette  ville,  Daniel  Nog- 
tef  et  le  prince  IMossalsky ,  il  prit  la  fuite,  aban- 
ilonnant   aux  vainqueurs   ses  ctcndanls  ,  ses 
bagages  et  soixante  pièces  d'artillerie  légère» 


DB  AOASIS.  S97 

uniques  trophées  des  armes  rosses,  qui,  avec  tWo. 
trois  cents  prisonniers,  furent  envoyés  à  Moscou , 
et  mrritèrent  des  int-dailles  d'or  aux  voïévo<les. 
Bien  que  la  saison  fût  très-avancee  ,  Batory  vou- 
lait néanmoins  continuer  encore  la  guerre.  Rével 
et  Oséritcké  lui  oaTrirentlearB  portes;  Zavolot- 
chié»  bien  fiMrtifiëe  et  défendne  parle  yalenreux 
opposa  une  résistance  qui  coAla  cher 
à  l'ennemi;  cependant  elle  fut  oI)ligée  de  se 
rendre»  et  Batory  en  laissa  sortir  les  Russes  avec 
les  honneurs  de  ]n  piierre. 

Cette  entreprise  termina  la  campai^nc.  l/ar- 
niëe  de  Batory  était  épuisée  par  les  fatigues,  par 
les  maladies.  Lut-méme  en  ftit  atteint  &  Folotok» 
et  il  avait  enoorela  pAlenr  sur  le  visage  lorsqu'il 
parut  à  la  diète  de  Varsovie  pour  rendre  compte 
de  ses  exploits.  «  Réjouisseap-vous  da  triomphe  de 
»  nos  armes,  dit-il  aux  grands,  mais  sachons  en 
M  profiter.  Le  destin  semble  nous  livrer  tout 
M  l'Empire  moscovite  :  le  courage  et  l'espérance 
u  mènent  j'i  la  gloire.  Voulez-vous  suivre  un  sys- 
»  tème  de  modération?  Faites  au  moins  la  con- 
»  quête  de  la  livonie ,  principal  but  de  cette 
»  gnene;  rënnie  à  jamais  an  royaume  de  Po- 
»  kgnef  elle  sera  pour  la  poslàrité  un  glorieux 
j»  monument  de  votre  valeur.  Jusque-là  nous 
»  ne  devons  pas  soogevà  lapaix.  w  Leroi  exigea 
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'58<».  alors  tle  nouveaux  secours  en  hommes  et  en  ar- 
gent, se  plaignit  aux  grands  de  ce  qu'ils  ne  lui 
fburnissaieut  pas  les  moyens  suffisans  pour  me- 
ner la  guerre  sans  désemparer ,  ce  quiluilaisait 
perdre,  dans  des  oonrses  coottimeUes  et  deni 
les  discussions  orageuses  de  la  diète»  nn  temps 
précienx  aui  inteVcts  de  l'État,  tandis  t\w'.  le 
coarage  de  son  armée  s'énervait  dans  l'oisiveté 
et  laissait  ainsi  respirer  la  Russie.  En  ollet ,  le 
roi  perdait  son  temps;  mais  maigre  l'iiiver  ses 
généraux  tenaient  encore  la  campagne  et  harce- 
laient les  Ilusses.  Us  prirent  Kholm  ,  à  l'impro- 
viste;  brûlèrent  Starala-Roiissa,  oà  ils  avaient 
trouvé  an  riche  batin;  s*étant  emparés  en  Li- 
Tonie  de  Schmilten>  ils  dévastèrent,  conjoin- 
temeut  avec  le  traître  Magnus,  une  partie  des 
domaines  de  Dorpat  et  même  de  Pskof,  tandis 
tfue ,  d'un  autre  côté  ,  les  Suédois  enlevaient 
Ke.xlHilrii  <  f  formaient  le  siège  de  Padis.  La  faible 
garnison  de  cette  ville,  livrée  à  la  famine,  se  vit 
réduite  à  se  nourrir  de  chiens ,  de  chats  et  même 
de  cadavres  d'enfiins.  Bfalgré  nne  aussi  affreuse 
situation»  les  assiégés  mirent  h  mort  le  parle- 
mentaire suédois  qui  était  venu  leur  proposer 
de  se  rendre.  Cette  place  cependant  n'avait  pour 
défenseurs  que  le  vieux  voïévode  Daniel  Tclii- 
katchef»  avec  une  poignée  de  désespérés  ;  elle 
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tomba  cada  entre  les  mains  des  Suédois  qui  u'y  > 
trouvèrent  que  quelques  tnalheuienx  soldats 
aemlklaUes  à  des  ombres.  Tout  fut  passé  au  fil , 
de  l'é|iëe ,  eicepté  un  jeune  officier ,  le  prince 
Michel  Sitzky .  Dans  le  courant  de  l'hiTer ,  Ten- 
neini  fit  capituler  Vesemberg,  où  mille  strélits 
étaient  renfermés;  ils  quittèrent  la  place^ em- 
portant arec  eux  des  images  de  bois. 

La  Russie  oflVait  l'apparence  de  la  faiblesse  ; 
elle  paraissait  dcsarui(i(? ,  taudis  qu'elle  possé- 
daitau  moins  qnatre-v  ingts  placesfiiftes  remplies 
de  soldats  et  de  munitions  »  outre  de  nombreuses 
armées  qui  brûlaient  de  combattre.  Spectacle 
ëlonnant,  digne  de  fixer  l'attention  de  la  posté- 
rité la  plus  reculée,  et  fait  pour  prouver,  d'une 
manière  frapprtnte  ,  à  quel  point  la  tyrannie  peut 
avilir  l'ànie,  aveugler  l'esprit  par  les  fantômes 
de  la  terreur,  anniliilt  r  cnlia  les  forces  du  sou- 
verain et  de  l'État.  Les  Russes  ne  trahissaient 
pas  la  patrie  ;  ils  étaient  Tictimes  de  la  lâcheté 
du  taar.  Caché  dans  la  Sbbode  Alcundrovsky, 
il  écrivit  aux  voîévodesy  campés  h  Rjef  et 
Viaimaj  notamment  à  Siméon,  grand  duc  de 
Tver,  ainsi  qu'au  prince  Jean  Mtislavsky: 
«  y sillez  aux  intérêts  de  votre  monarque  et  dê 
«  votre  pay  s ,  selon  que  le  Très- Haut  vous  in»- 
»  pirera  ou  que  vou4  le  Jugerez  convenable  pour 
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iSa%  N  la  téeurité  de  la  Roêtié.  (^eat  en  JHêià  ei 
»  dans  votre  zèle  que  repose  tout  mon  e^9oir*  n 
Troubles  par  l'iudccision  du  tzar,  les  gëncranz 
n'osaient  pas  agir  d'une  manière  positive,  et  se 
contentiient  d'envoyer  des  delaclienietis  ]>our 
observer  ,  p»ur  drCetidre  les  frontières.  Ils  ne  se 
hasardèrent  t]u"une  seule  fois  h  mettre  le  pied  sur 
le  territoire  eDoemi.  Le  prince  Michel  RMtovsky» 
KhTonwtmiii,  Scheiliato^  Tonreniii,  Boiitolirlin» 
9*étaat  réanUà  Mbjaîsk ,  marchèreiitcoiitre  Don- 
brovna,  Orscba^  Schkiof,  Mokilef,  Radomle; 
ils  liTrèrent  aux  flammes  les  environs  et  les  fiio- 
hourgs  de  ces  villt's  vt  mirent  les  Polonais  en 
de'routc  sous  les  murs  de  Schklof,  Ce  fijt  dans 
cet  engagement,  à  la  jmrfe  mènie  de  la  ville, 
<jue  le  vaillant ik>utourliu  tomba  de  la  mort  des 
îrareB.  Cet  Toi^Todes  ayant  ensnile  amené  à 
Smolensk  un  g^nd  nombre  de  prisonniers  ^ 
Jean  leur  décerna  des  médaiUes  d'or.  Bbis, 
comme  nous  allons  le  voir»  ces  succès  furent  in- 
snfiisans  pour  le  tirer  de  sa  coupable  apathie. 

A  cette  époque  ,  où  ,  dans  un  trans|>ort  d'or- 
gueil,  Batory  promettait  nn\  Polonais  la  con- 
quètede  la  Russie  entière,  «juc  iaisait  le  tzar?... 
Il  célébrait  l'hymen  de  son  second  fils  Féodor , 
^^Srgiiint  avec  Irène,  sœur  de  Boris  Godounon  II  se  maria 
j4Mi.^^lttip*méme  ponr  la  sixième  on  septième  fois,  et 
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snns  anruiie  absolution  ercMsiasliqne,  avec  Ma-  iS8a« 
rie,  lille  deTlnMiflorcINagoï,  dignitaire  de  la  cour  : 
mariages  fniu  slcs  pmir  la  Russie,  par  les  re'sultats 
imprévus  dont  ils  furent  suivis  j  cause  et  origine 
de  longs  malhenn  f  Peut-être  Godounof,  élevé 
depuis  peu  au  rang  de  boyard,  apercerait» il 
déjà  dans  le  ragne  de  l'aTenir ,  le  but  incertain  , 
mais  audacieux  ,  d'une  ambition  jnsqnf  alors  sans 
exemple  dans  Thistoire  de  Russie.  Favori  du 
monarque,  il  ne  pouvait  être  jaloux  que  de  la 
faveur  dont  jouissait  liogdaii  Bclzky ,  grand 
écuyer  du  tzar,  le  plus  rapproclie  de  sa  personne, 
à  la  sûreté  de  laquelle  il  veillait  jour  et  nuit. 
Beau-Drère  du  tzarévitch,  Godoiinof  partageait 
les  égards  et  les  honneurs  avec  les  païens  du 
tiar ,  avec  le  prince  Glinsky  et  la  &mille  des 
NagQÏ  ,  dont  la  cour  se  rem|Âit  tou^-coup.  En-  . 
fin  ,  membre  du  conseil ,  il  y  voyait  encore  beau- 
coup de  boyartls  plus  anciens  que  lui,  tels  que 
les  Mstislavsky,  Schouïsky  ,  Troidjctzkoï,  Ga- 
litzio,  Yourlef ,  Sabourof ,  mais  aurun  d'cnlr'eux 
n'égalait  son  mérite  comme  homme  d'Etat. 

Dans  des  jours  de  détresse  pour  la  patrie ,  ces 
noces  fiitales  furent  célébrées  par  Jean ,  à  la 
Slobode  Alexandrovsky ,  au  milieu  d'un  petit  cer- 
cle de  &voris.  LA  se  cachaient,  sons  le  masque 
de  courtisans  dévoué,  deux  futurs  tzars  et  un 
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iniseraMo  trailie,  c'csi-à-dirp ,  Gotlouuof,  le 
priiuc  lîaiilc  Schoui^ky  et  Mit  hcl  Soltikof,  fjui 
iiguruiciii  eu  première  ligne  clans  les  ccréxnouies 
nnptiaksB.  On  j  royùt  enowe  un  antre  tndtre 
moins  important  sans  donte,  mais  anssi  mépri- 
sable. Cëtait  David  Bthày,  parent  de  Blaluta 
SkouTakof>  qui,  quelques  mois  après ,  s'enfuit  en 
Pologne.  Nous  n'avons  aucuns  renseigpemens 

sur  les  persécutions  de  cette  epofjue.  Nous  con- 
naissons seulement  un  supplice  mémorable  et 
généralement  approuve.  Le  médecin  Uomélius, 
dout  nous  avons  fait  mention,  cet  odieux  iusti~ 
gatenr  des  meurtres»  fut  brûlé  vif  sur  la  place 
publique  de  Moscou,  quelque  temps  avant  le 
mariage  de  Jean  avec  Marie  Nagoï ,  convaincu 
de  secrètes  intelligences  avec  Batory.  Suivant 
d'autres  rapports,  les  Russes  ne  pouvant  plus 
souffrir  la  méchanceté  de  ce  conseiller  de  la 
tyrannie,  cherchèrent  et  trouvèrent  moyen  de 
le  perdre;  de  sorte  qu'à  la  (gloire  de  la  justice 
divine,  cet  homme,  dont  les  calonniies  avaient 
iait  périr  tant  d'inuocens,  devint  lui-même  vic- 
time d'une  calomnie.  Peut^^tre  des  délations, 
on  appuyées  de  preuves,  ou  fausses,  furent  di< 
rigées  en  même  temps  contre  Belsky  7  Peut-être , 
tel  que  Kourbsky ,  il  était  innocent  au  moment 
de  sa  fuite  ?  mais  bientôt  il  devint  criminel ,  et 
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commença  par  ilonuer  ù  Batory  des  conseils  per-  iù»a. 
nicieiu  pour  la  Russie. 

Le  tiar  aj^t  la  rtrioe  de  Vâiki-Loiikt  dana 
aa  TCtaite  d'Alexandrorsky»  théâtre  otdinaire  de 

ses  fureurs  ou  de  ses  orgies;  asile  de  malheur 
oii  le  tyran  faisait  trembler  des  sujets  fidèles  et 
tremblait  lui-même  au  nom  de  l'ennemi  :  il 
expédia  aussitôt  de  nouvelles  instructions  à  ses 
envoyés  Sitzky  et  Pirof,  ((ui  suivaient  lîatory 
d'un  lieu  à  Tautre  ,  condumiics  à  être  témoins  de 
ses  triomphes.  Arrirés  &  Varsovie,  ib  lui  offri- 
rent d'ajouter  encore  à  leurs  concessions  quel- 
ques districts  de  la  lâTonie,  en  échange  des  villes 
russes  qu'il  avait  conquises,  le  conjurant  de 
suspendre  les  hostilités  et  d'envoyer  ses  ambas- 
sadeurs à  Moscou  ,  pour  traiter  de  la  paix.  Mais 
pour  toute  satisfaction  ,  ils  reçurent  l'ordre  de 
retourner  près  du  tzar,  avec  cette  n  ponse  du 
roi  :  «  Je  n'accorderai  ni  ambassade ,  ni  paix  , 
n  ni  trêve,  jusqu'à  ce  que  V armée  ruase  ait 
»  épaetié  la  lÀvoai».  »  Jean ,  dont  la  eondes- 
eendance  augnaentait  tous  les  jours,  adressa  une 
lettare  amicale  à  Étienne  :  il  l'appelait  «m  fiàre,  . 
se  plaignit  de  voir  k  Russie  inquiétée  sans 
cesse  par  les  attaques  des  Polonais,  et  le  snp» 
pliait  en&n  de  ne  pas  rassembler  de  troupes  pour 
l'été  suivant.  U  fit  partir  sur-le-champ  Pouchkin 
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iSfc.  et  Finenaky^  membret  da  coiimU»  pour  aller 
trouver  le  roi^  avec  des  instmctions  qui  leur 
prescrÎTaient  la  douceur  et  l'humilité  dans  les 
négociations  :  oubliant  même  toute  dignité ,  il 

Bunili*-  leur  était  enjoint  (  humiliation  inouïe  !  )  de  snp- 

•■inpnia  ,  .  i      •   •  •    •  «i 

porter  non-seulement  des  injures >  mais  jusqu  a 
des  voies  de  fait.  - 

Ainsi,  un  tzar  de  Moscovie,  vidait  jusqu'à 
la  lie  le  calice  de  l'opprobre!  Honte  éternelle 
qu'il  avait  méritée  I.i..  Ses  actes  de  fiiiblesse 
&isaient  naître  de  nouvelles  prétentions;  de 
sorte  que  Batory,  ne  se  contentant  plus  de  la 
LÎTonie ,  demandait  les  villes  de  la  Sévérie , 
Smolensk,  Pskof,  Novgorod  ou  du  moins  Sebège  : 
il  exigeait  encore,  de  la  Russie  ,  une  contribu- 
tion (le  4i^"»f'<>"  ducats  de  Hongrie:  un  courrier 
expcdic  [);ir  lui  ,  fut  <  liai-£»(;  d'apporter  à  ^loscou 
cet  ultimatum.  A  la  iiu,  Jean  perdit  patience. 
Ayant  admis  en  sa  présence  l'envoyé  polonais, 
il  resta  assis  >  ne  s'infirma  pwnt  de  la  santé  du 
roi ,  auquel  il  écrivit  la  lettre  suivante  :  «  Nous, 
j*  humble  souverain  de  toute  la  Russie ,  par  la 
»  PolonlédeDieUyetnonparla  volonté  séditieuse 
j»  des  ?iomrnes,  etc. . .  Lorsque  la  Pologne  et  la  Li- 
>»  thuanie  étaient  gouvernées  par  des  souverains 
»  héréditaires  et  légitimes,  ces  princes  crai- 
»  gnaient  de  verser  le  sang;  maintenant  vous 
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))  oubliez  les  préceptes  du  christianisme.  Ja-  ' 

»  mais  Olgenl,  jamais  VitoTte  ne  violait  une 

M  trêve,  et  vous^  après  celle  oooyenae  à  Mosoauy 

n  TOUS  vons  êtes  précipité  sar  la  Rnme^  guidé 

»  par  Konrlnky  et  de  semblables  traîtres  f  La 
»  trabison  ▼uns  a  rendu  mettre  de  Polotsky  et, 

.  M  par  un  manifeste  solennel}  tous  tâchez  anjour- 

M  d'hut  de  séduire  mon  peuple,  de  l'engager  à 

»  trahir  son  souverain ,  sa  conscience  et  son 

»  Dieu  !  Le.  n'est  point  par  l'épéc  que  vous  faites 

»  la  guerre  ;  c'est  à  l'aide  de  la  perfidie,  et  vos 

M  soldats  mutilent  les  morts. . . .  avec  une  atrocité 

M  barbare  !  Mes  ambassadenrs»  porteurs  de 

H  paroles  de  paix,  se  rendent  auprès  de  tous; 

»  «n  lieu  de  négocier,  tous  brûles  Louki  aree 

»  des  grenades  ;  moyen  nouveau  et  infernal  :  ils 

»  TOUS  parlent  d'amitié,  d'amour  du  prochain, 

"  au  moment  où  vous  faites  massacrer  et  dé- 

»  truire.  Comme  chrétien,  je  pourrais  vons  cé- 

»  der  la  Livonie,  mais  qui  me  répondra  que 

»  vous  serez  satisfait?  On  me  répète  que  vous 

a  aTes  fiiit  aux  seigneurs  polonais  la  pro- 

»  messe  positÎTe  de  réunir  à  Totre  royamne 

M  tontes  les  complètes  de  mon  pàre  et  de  mon 

»  aièul;  comment  donc  trouver  la  possibilité  de 

»  nous  mettre  d'accord.  Je  désire  la  paix;  tous 

Ji  ne  réTOs  que  meurtres  I  Je  fiiis  des  sacrifices^ 
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»  et  vong  élereB de  noavelles  prétenUonil  Enfin» 
»  chose  difficile  à  croire»  tous  demandtt  de  l'or 
i>  poar  avoir  dérafttë  mes  États  d'une  manière 
M  inique  et  déloyale  !....  Homme  de  sangl  sou- 
w  veneir-Toiis  qu'il  «liste' on  Dieu....  » 

Malgré  son  courroux,  Jean  ronsentail  à  reder 
encore  à  Balory  toutes  les  lurleresses  russes  con- 
quises par  les  armes  polonaises,  ne  se  i-eservant 
que  la  partie  orientale  de  TEsthonie  et  de  la 
LÎTonie»  c'^t-jh^re  Narva,  Veisscnstein  etDor- 
pat.  A  ces  oondiUons»  U  proposait  une  trêve  de 
sept  ans.  La  réponse  à  cette  dépêche  fitt  une 
troisième  campagne  de  Batory,  précédée  d'ane 
lettre  remplie  des  plus  piquans  reproches  ;  pr<^ 
lixe  autant  qu'inconvenante  de  la  part  d'une 
tête  couronnée.  «  Vous  vous  vantez,  lui  disait 
M  Etienne,  de  vos  di  oits  ln  i  cditaires;  je  ne  vous 
»  les  envie  pas,  car  je  suis  d'avis  qu'il  vaut 
w  mieux  acquérir  une  couronne  par  son  propre 
»  mérite»  que  d'être  né  sur  le  trAoe,  d'une 
n  Gtùukff  fille  d'an  traître  au  roi  Sigismoad. 
»  Voua  me  reprodiax  d'avoir  mutilé  deê  mortêg 
»  c'est  une  calomnie!  mais  il  est  certain  que 
w  vous  torturez  les  vivans.  Lequel  est  le  plus 
»  coupable  de  nous  deux?  Vous  m'accusez  d'une 
M  prétendue  perHilu'^  vous ,  auteur  de  faux  trai- 
>«  tes  irauduleuseiuent  altérés  dans  leur  sens  par 
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M  l'insertion  d'articles  qui  favorisaient  votre 
M  ambition  iusensée  I  Vus  voïëvodes ^  loyalenient 
»  &its  prisonniers  par  noos,  ont  été  remis  en 
n  liberté  pour  tous  rejoindre^  et  parce  qu'ils 
»  sont  fidèles  à  leur  patrie,  tous  leur  prodignea 
M' le  nom  de  traîtres  !  C'est  par  notre  seule  vertu 
»  guerrière  que  nous  faisons  des  conquêtes, 
»  sans  avoir  besoin  des  services  de  vos  prétendus 
»  traîtres.  iSIais  où  ètes-vous  donc.  Dieu  du  pays 
»  des  Russes ,  ainsi  que  vous  vous  faites  appeler 
•>  par  vos  malheureux  esclaves?  Nous  n'avons 
M  aperçu  enoore  ni  votre  penoDoc,  ui  ia  han' 
»  niàre  de  la  Croix ,  dont  vous  parlies  sans  cesse  » 
i>  effrajantseulementlesRnasesavecToscrttCÎfix^ 
w  et  non  pas  les  ennemis.  S'il  est  vrai  que  VOUS 
»  ajes  pitié'  du  sang  des  clirëtiensy  je  tous  oflVe 
»  un  combat  singulier;  désignez  vous-même  le 
»  temps  et  le  Heu;  paraissez-y  à  cheval,  et 
M  nous  com  Ija  ttrons  seuls ,  afin  que  Dieu  accorde 
M  la  victoire  au  plus  juste....  m 

Loin  de  consentir  à  laisser  aux  Russes  un  seul 
pied  de  terrain  en  Livonie,  Betory  ne  voulut 
|dus  entendre  parler  de  leurs  ambassadeurs.  11 
les  fit  chasser  de  son  camp»  et  pour  braver  le 
tsar,  il  lui  envoya  des  livres  latins,  publié  en 
Allemagne,  sur  la  chronologie  des  princes  de 
Russie  et  si|r  le  règpe  de  Jean,  afin  de  prouver, 
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dîaaitrâl ,  qnt  les  anciens  soaTerains  de  Moscorie 

ëtaient  des  vassaux  des  khans  deTauride ,  et  non 
pas  les  descendans  de  César^Âugoste.  Il  lui  con- 
seillait aussi  de  relire  le  5o*.  psaume  de  David, 
afin  de  se  ronn.iitrc  lui-même  ainsi  que  le  doit 
un  chrétien.  Cette  lettre  injurieuse  fut  remise  à 
Jeun  {>ar  un  envoyé  polonais.  Le  tzar  eu  ayant 
ordonné  la  lecture,  lui  dit  avec  douceur  :  iVbos 
répondrom  â  n^n  frère  h  roi  Étienne.  Pois  se 
levant  de  sa  place,  il  ajouta  d'un  air  de  polflesse. 
Faites  nos  complhnens  à  votre  êouvêram***  Cest* 
ù-d ire  qu'intimide  par  de  nouveaux  mouvemens 
de  l'arme'e  polonaise,  Jean  cherchait  encore  la 
paix,  uïcltant  snti  espérance  dans  le  nuidiateur 
important  que  l'on  vit  s'interposer  entre  lui  et 
Batory. 

Schérrighin,  courrier  moscovite,  envoyé  à 
Vienne  et  à  Rome,  était  de  retour  A  Moscou.  Le 
fiiible  et  insouciant  Rodolphe  avait  répondu  qu'il 
ne  pouvait  fiiire  aucune  di^Mutîon  sans  le 

consentement  des  princes  de  Tempire;  que  les 
grands  ,  dësigne's  par  lui  potir  se  rendre  à  Mos- 
cou ,  à  l'eflfet  d'y  conclure  l'alliance  projetée, 
étaient  morts  ou  malades.  Mais  Grégoire  XIII , 
ce  pape  célèbre  par  sou  zèle  pour  les  progrès 
de  la  religion  latine,  ce  vicaire  de  Jesus-Clirist, 
qui  en  apprenant  ks  «ttocitélde  la  Satnt>Bar- 
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iheleiny,  en  France,  avait  fait  illuminer  Rotne, 
témoigna  la  plus  vive  satisfaction  en  trouvant , 
ainsi  qu'il  le  pmsait,  l'occasioa  de  vénoir  la 
Rossie  à  son  vaste  troupeau.  Grégoire  arait 
dëjà^  en  1576  ,  fermé  le  projet  d'envoyer  à  Mos- 
cou un  pn-trc,  nommé  Rodolphe  Kleuchen ,  qui 
connaissitit  la  langue  et  les  usages  des  Russes. 
Une  instruction  i  crite,  rédigée  avec  infiniment 
d'esprit  et  «le  finesse,  le  chargeait  de  déclarer 
aux  hoyards  que  le  pape  ayant  beaucoup  entendu 
parler  de  la  puiasanoe/des  conquêtes,  de  l*lié- 
roisme ,  de  la  piélé,  des  qualités  étonnantes  et 
aimaUes  que  possédait  Jean,  s'empressait  de 
satis&ire  enfin  le  désir  cpi'il  nourrissait  depuis 
long-temps,  celui  de  tc'moigner  à  un  monarque 
aussi  extraorflinairc  l'amitie  la  plus  cordiale, 
espc'rant  qu'il  voudrait  Lien  réprimer  les  Otto- 
mans, ces  éternels  ennemis  de  la  chrétienté,  et 
garantirrintégritéde  la  religion  de  Jésu^Oirist 
sur  tout  le  globe*  U  est  protbaUe  que  cette  idée 
avait  été  insfurée  à  Gr^ire  par  Kobentxel ,  am- 
bassadeur de  l'Empereur,  car  il  vantaitenEu- 
rope>noii-aeulenirnt  In  puissance  des  Russes,  mais 
encore  leur  prétendue  bienveillance  pnurrKglise 
latine.  Une  de  ses  dépêches  au  ministère  de 
Vienne  s'exprimait  ainsi  :  «  C'est  à  tort  qu'on 
»  regarde  les  Russes  comme  des  ennemis  de 
Ton  IX.  5a 
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i58i.    »  l'egiise  laline.  Cela  pouvait  être  autrefois; 
M  mais  aujourd'hui  ils  ainieut  à  s'eutretenir  de 
»  Rome  ;  ils  témoignent  le  dé»ir  S»  rmt  cette 
«  TiIle»  et  «'ignorent  pas  que  c'est  dans  son  sein 
»  qu'ont  souffert  et  que  reposent  les  principaux 
M  martyrs  de  la  chrétienté»  révérés  par  eux 
»  plus  encore  que  par  nous-mêmes  :  ils  connai»- 
»  sent  la  sainteté  de  Lorctte  mieux  que  bcau- 
n  coup  d'Allemauds  et  de  Friuir;iis.  I/jrsqu'ils 
»  ont  su  fjuc  j'étais  de  l'auciciuie  croyance,  et 
»  non  pas  de  celle  de  Lutlier  qui  leur  est  odieuse, 
j»  ils  n'ont  pas  hé»l\é  h  me  conduire  près  de  l'i- 
n  mage  de  Saint-Nicolas»  objet  le  pins  sacré 
»  parmi  cette  nation,  i»  Il  parait  cependant  que 
Klenchen  ne  se  rendit  point  à  Moscou,  et  que 
l'instruction  précitée  resta  dans  les  archives  du 
Vatican.  I.e  pape  fit  à  Schévriphin  l'accueil  le 
plus  distingué;  il  le  combla  de  présens  qui  con- 
sistaient en  chaînes  d'or ,  en  robes  de  velours  ; 
ensuite  il  ordonna  à  un  célèbre  théologien,  le 
^|^"^|^'>*- jésuite  Antoine  Possevin»  de  se  rendre  auprès 
p>p«-     de  fiatory  et  k  Moscou»  à  l'effet  de  réconcilier 
les  parties  belligérantes.  Voici  la  réponse  de 
Batory  an  jésuite  :  »  Le  tzar  de  Moscovie  veut  en 
»  imposer  au  Saint-Père  :  à  l'aspect  de  l'orage 
»  qui  le  menace,  il  est  liomtne  à  tout  promettre  , 
»  et  la  réunion  des  cultes  et  la  guerre  contre  les 


M  Tan»:  quant  à  moi ,  il  ne  ine  trompera  pas. 
»  Cependant  allée ,  agisse?, ,  je  ne  m'y  oppose  en 
M  ancone  fiiçcKi  :  ieulement  je  suis  oonTaîncn  que 
»  pour  obtenir  une  paix  honorable  et  avanta- 
»  gense  ,  la  guerre  est  indîspensabfe  :  nous  lau- 
»  rons  cette  paix,  j'en  donne  ma  parole  I  «  Après 
cette  entrevue,  le  pacificateur  donna  sa  béné- 
diction au  nù  et  parfit  pour  aller  trouver  le  tzar  , 
tandis  que  sur  ses  pas ,  Batory,  à  la  tète  de  son 
armée  renfôrcëe  par  de  nonveliet  levées ,  s'a- 
vança it  rapidenotent  contre  Pskof.  On  était  alors 
au  Gommencement  d'aoAt. 

Cette  invasion  n'ëtatt  plus  une  surprise  ,  car  C^lêhrt 
Jean,  qui  s'y  attendait^  avait  confié  la  défense 
de  Pskof  à  des  v(>ï(-vo<les  sur  lesquek  il  pouvait 
compter.  Il  leur  Ut  prêter  serment  dans  IVglise 
de  l'Assomption  ,  devant  l'image  de  Notre-Dame 
de  Vladimir,  de  défendre  la  ville  jusqu'à  la  mort, 
serment  par  lequel  •'engagèrent  également 
k~v'n  dèft  ToïéTodes,  les  en&nfr^ioyards ,  les  stré- 
litE  et  la  population  entière  de  Pskof.  Trans- 
portes par  l'amour  de  la  putiie»  tous  baisèrent 
la  croix  en  s'écriant  :  mourona  plutôt  que  de 
nous  rendre!  Ils  étaient  au  nombre  d'environ 
trente  mille.  Aussitôt  on  rep;ire  les  fortifications; 
on  les  këri&sc  de  canons,  d  obusiers ,  d'arque- 
buses; en  indique  à  cliaewi  des  voîérodes  le 


4lS  HMTOIBB 

point  qu'il  doit  défendre  arac  aaa  bataillon  paiv 
ticulier,aiizrenparts  de  la  ville  ou  dans  les  &a- 
bonrgSy  sur  une  étendue  de  sept  à  huit  verstes. 
IjCS  nombreuses  dépêclies  du  tzar  rappelaient 
sans  cesse  à  la  garnison ,  ainsi  qu'à  sesehefs,  leurs 
scrniens,  leurs  devoirs,  et  de  semblables  recom- 
mandations leur  étaient  adressées  par  Alexandre , 
archevêque  de  Novgp'rod.  Le  Tertneax  Tichon, 
abbé  de  Petchersky,  qui  avait  quitté  son  oou:- 
▼eut ,  réparât  snr  le  tbéâtre  du  carnage ,  afin  de 
servir  sa  patrie  par  ses  exlu)rtati<nis  et  ses  priè- 
res. Fn  un  mot,  tout  se  préparait  pour  recevoir 
Hatory  avec  ce  luagiianime  couraj^e  ,  ([u'il  n'ai- 
mait pas  à  voir  aux  Russes,  mais  auf[uel  il  sa- 
vait néanmoins  rendre  justice.  Le  priuce  Youry 
Galitsin  était  à  Novgorod  avec  quarante  mille 
hommes.  Il  s'en  trouvait  à  Rjef  environ  quinze 
mille  prêts  à  voler  an  secours  de  Pskof  :  les 
princes  Bazile  Schouïsky  et  Schestounof  cam- 
paient sur  les  rives  de  l'Oka,  pour  prendre  la 
défensive  dans  le  cas  d'une  incursion  du  khan. 
Les  princes  Sinieon  (de  Tver)  Mstislavsky  et 
Kourliatef  étaient  cantonnes  à  Volok,  avec  les 
principales  forces ,  de  sorte  que  le  tzar  avait 
^  peu  trois  cent  mille  hommes  en  campagne, 
armée  qui  ne  s'était  vue  ni  en  Russie ,  ni  en 
Europe ,  depuis  l'invanon  des  Mogolsf  Enfin 
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le  tzar  (fiiitta  la  Slobode  Alexandrovsky  et  se  i58i. 
rend  il  à  Staritz.a  avec  toute  sa  cour,  ses  Ijoyards 
et  garcles-du-corps  :  tout  devait  laisser  croire 
qu'il  alluit  conmuuider  ses  arniées  en  parsonne, 
diri^r  leurs  mouTemeiiSj  et,  à  Fezemple  da  hé- 
rosda  Don,  se  précipiter  avec  elles  à  la  rencontre 
du  nouveau  Mamaï....  C'était  à  l'astuce^  à  la 
flatter  ie,  et  non  pas  aux  combats  que  se  préparait 
ce  lâche  prince  ! 

Ce  fut  le  i8  d'août  que  le  jésuite  Possevin, 
impatiemment  attendu  par  le  tzar,  arriva  à 
Staritza.  Depuis  Smolensk  jusqu'à  cette  Tille, 
■il  avait  été  reçu  et  oompliinenté  partout  avec  les 
plus  grands  égards  et  une  pompe  ntraordinaire. 
Des  bataillons ,  couverts  de  riches  armures  ,  se 
tenaient  sous  les  armes  au  passage  du  jésuite. 
Les  officiers  mettaient  pied  à  terre,  le  saluaient, 
le  haranguaient.  Jamais  ambassadeur';  d'aucun 
souvei-a in  n'avaient  reçu  ,  en  llusslc  ,  de  sem- 
blables honneurs.  Après  deux  jours  employés  à 
se  remettre  des  &tigues  de  son  voyage,  Antoine, 
accompagné  de  quatre  frères  de  son  ordre  ,  lut 
admis  en  présence  du  tsar.  La  magnificence  de 
la  cour,  l'éclat  des  pierres  préiâenses  et  des  plus 
riches  métaux  causèrent  son  étonnement)  ainsi 
que  l'ordre  et  la  parfaite  tranquillité  qui  ré- 
gnaient au  palais.  Âu  nom  de  Grégoire  XIII^ 
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tSSr.  Jean  et  l'aiiic  des  tzarévitcbs,  s'ëtaut  levés , 
oonteiBplèrant  avec  une  extféme  attention  les 
présens  dn  pape  :  c^ëtait  un  cracifix  repré- 
sentant la  passion  de  Notre-Seignear,  nn  ro- 
saire garni  de  diamans ,  et  un  livre  rirho- 
raenl  relie  contenant  la  description  du  concile 
de  Florence.  Possrvin  avait  aussi  des  lettres 
partit  nllt-res pour  les  tzarévitchs  et  pour  la  tza- 
rinc  que  Grégoire  appelait  Anastasie  au  lieu  de 
Marie.  Dans  celle  adressée  &  Jean ,  il  le  nommait 
•on  fib  chéri ,  se  disant  Ini-méme  Punique  vi- 
caire de  Jttus-Ckrist;  il  assurait  la  Russie  de 
sa  sincère  bienveillanoej  et  promettait  d'enge^ 
ger  d'abord  Batory  à  accepter  une  paix  néces- 
saire au  bien-être  de  toutes  les  puissances  chré- 
tiennes ,  rusuitr  h  restituer  tout  ce  dont  il  s'rfait 
injustement  emparé.  Pour  récompense  de  cette 
médiation,  le  pape  espérait  que  Jean  rendrait  la 
paix  à  l'Église,  par  la  réunion  de  la  religion 
grecque  à  celle  apottoUgue,  n'oubliant  pas  que 
l'empire  d'Orient  uTait  disparu  pour  n'ateir  pas 
voulu  adopter  les  statuts  dn  concile  de  Florence. 
Antoine  déclara  verbalement  aux  membres  du 
conseil  et  au  secrétaire  d'Ktat  André  Tchelkalof 
que,  conformément  an\  volontés  du  Saint-Père, 
et  prêt  lui-même  à  perdre  la  vie  pour  le  tzar, 
il  avait  décidé  fiatory  à  ne  plus  exiger  de  coutri* 
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butions  pour  (es  frais  de  la  guerre*  se  contentant 
de  la  Livonie  seule,  mais  dans  toute  son  intë- 
grité.  «  Lorsque  le  tzar,  ajoutait-il,  aura  con- 
»  clu  avec  les  rois  <le  rnloone  (>t  (\e  Sxùdo  mie 
»  paix  fiut:  il(  sire  le  pape;  ,  il  devra  prendre  part 
M  à  luie  alliance  iutiuie  eutre  lu  cour  de  Rome  > 
»  TEmpcreur,  les  roU  de  Fnmœ  et  d'Espagne , 
»  Venise  et  les  antres  puissances  européennes  , 
»  contre  les  Tnrcs.  Grégoire  donnera  cinquante 
»  mille  soldats  pour  cette  expédition,  à  laquelle 
w  contribuera  également  le  scliah  de  Perse.  » 
EnBn,  Antoine  pria  le  tzar  de  jiermettre  aux 
Vénitiens  dVxcret  r  libretuent  le  commerce  en 
llussie,  et  d'y  construire  leurs  églises.  On  ré- 
pondit k  ces  cUverses  propositions  d'une  roauière 
aQkUe  quoique  sans  friblesse.  En  remerciant  le 
pape  de  sa  InenTeillance»  le  tsar  donnait  des 
élises  à  le  gn>nde  idée  d'attaquor  les  Turcs  avec 
les  fbroes  réuqiee  de  tente  l'Europe;  il  ne  re- 
]K>ussait  pas  non  pins  celle  de  la  réunion  des 
deux  Églises  et  de  la  paix  avec  la  Suède  pour 
complaire  à  Grégoire;  mais  avant  tout ,  il  vou- 
lait la  paix  avec  Batory.  U  engagea  donc  Possc- 
vin  Sk  reloumer  auprès, de  ce  prince  pour  ac- 
complir PoBuvrc  entamée  j. et  lui  témoiginant  de 
la  confianoe»  il.  lui  dit  que.  la.  Russie»  sous  la 
puissance  de  ^i  se  treuTeitls  I4voaie  depuis  le 
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r^ne  d'Yaroslaf  I*'.  cédait  à  Ëtienne  wnniite- 

six  villes  dans  ce  pays,  et  outre  cela,  Vélikî- 
Louki,  Z;ivnlotcliic ,  Rëvel ,  Relige,  Kolm,  ne 

n  servant  que  trente-tinq  villes  Livoriicnnes, 
Oorpat,  IVarva,  etc.  ,  et  qu'il  lui  était  inijx)s- 
sible  d'augmenter  ces  sacrifices^  et  qu'à  ces  con- 
dition» il  dépendait  d'Êlkane  de  mettre  fin  à  la 
En  accordant  anx  marchands  Italiens  la 
permission  de  fiiire  le  commerce  en  Russie  ,  d'a- 
voir des  prêtres  du  rit  latin  et  de  fMÎer  Dieu  à 
leur  manière,  Jean  ajouta  :  «  Quant  aux  églises 
»  de  la  confession  romaine,  nous  n'en  avons 
))  jamais  eu  et  nous  n'en  voulons  pas.  « 

Pendant  le  cours  de  ses  négociations,  les  jé- 
suites dînaient  chez  le  t^ar  avec  les  boyards  et 
les  personnes  les  pins  dïstingoëés.  «  An  lien  d'un 
Il  monarque  terrible^  rapporte  Antoine ,  j'ai 
»  yn  nn  h6te  affable,  éntonrë  de  convives  qui 
»  lui  sont  cfaers  :  lenr  distrilraant  des  mets  et 
I»  des  vins  iivec  une  attention  affectueuse.  Un 
M  jour,  vers  le  milieu  du  dîner,  le  tzar  s'ap- 
)»  puyaiit  sur  la  lal)le,  me  dit  :  /inloine!  res- 
«  taurez  vos  forces  par  le  vin  et  la  bonne  chère , 
»  vous  venez  de  faire  un  long  voyage,  envqyé 
»  vtn  nmupewle  Saint'Pire,  chef  et  pa9tmr 
M  de  l*Egtiae  romaine, pour  lêquêl  nottê  é^rou- 
»  ffofw  un  profond  respect,  a  Rempli  d'espoir 


d*étre  ntila  an  Isur  en  Im  pfiocinant  k  fiaix  et 
de  contrilnier  en  même  temps  eux  importaos 
projets  du  pape ,  relaUvement  à  la  Russie ,  An- 
toine se  hAta  de  partir  pour  rejoindre  Étienne  ; 

il  le  trouva  au  milieu  du  carnage. 

A  la  uouvellc  que  l'ennemi  s'avilirait  conti'e 
Pskof,  les  généraux,  les  soldais,  le  clerp;c,  les 
citoyens  de  cette  ville ,  iireut  eu  procession  le 
tour  des  mmailles,  portant  des  cmdfiz ,  des 
images  miracnleitses  et  les  reliques  de  Sainl-~ 
Vaérolod  ;  les  mères  avec  leurs  en&ns  sur  les 
bras  suivaient  ce  pieux  cort^.  On  demandait 
au  ciel,  avec  les  plus  ferventes  prières 9  que 
l'antique  cité  d'Olga,  devenant  pour  les  ennemis 
un  insurmontable  rempart,  échappât  à  sa  perle 
et  sauvât  la  Russie.  Le  18  août^  les  voïévodes 
apprirent  que  Batory  s'était  emparé  d'Opotchka, 
de  Krasnoi,  d'Ostrof»  et  qn'il  avait  mis  en  d^ 
route  nu  léger  détachement  de  cavalerie  russe, 
ils  mettent  alors  le  fi»i«nx  frttboMrgs  ,  montent 
à  cheval  et  font  sonner  le  tocsin.  Bientôt  on  apcr« 
çoit  des  tourbillons  de  poussière  ,  chassés  du 
côte  de  la  ville  par  un  violent  ouragan,  et  l'ar- 
mée polonaise  parait  aux  yeux  (les  a'^siégés,  mar- 
chant lentement,  avec  ordre  et  précaution.  L'œil 
se  perdait  dans  rimmensilé  de  ses  batailloDS. 
£Ue  vient  ooenper  U  route  de  PorUiofet  camper 
ToKi  IX.  5S 
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le  lougdelarivièredeVéiika.  Les  Russes  cssaieut 
•oasitôt  une  sortie  vigoarrase,  dans  laquelle  on 
ikit  quelques  prisonnienf  qui  lenr  donnent  des 
renseîgnemens  snr  la  feree  de  l'ennemi.  L'armée 
de  Batory,  com|)osee  de  Polonais  ,  de  Lithaa- 
niens,  de  Mazoviens,  <le  Hongrois,  d'AUeniands, 
de  Lubcckois,  (rAutrichicns ,  de  Prussiens,  de 
G)urlandais,  de  Dniiois  et  d'Écossais  ,  s'élevait 
à  peu  près  à  cent  nulle  hommes,  cavalerie  et 
infanterie ,  parfaitement  disciplinés  et  équipés 
d'une  manière  si  brillante,  qu'à  la  vue  de  oes 
belles  troupes,  l'ambassadeur  ottoman  «  arrivé 
an  camp  du  roi,  s'écria  avec  enthousiasme  ; 
V  Si  le  Sultan  et  Baiory  voulaient  m  Uguêr 
»  pour  agir  de  concert,  iU  pourraient  cmir- 
»  quérir  l' T^nii  wrs  I  » 

Mais  crlto  armée  ffirniiilable  fut  elfrayée  des 
(lillii  ultes  du  siège,  à  l'aspect  des  fortifications 
presque  imprenables  d'une  Tille  étendue,  abon- 
damment fournie  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  d^ndue  enfin  par  des  troupes  qui,  dès 
la  iwemière  affaire  ,  avaient  dépkyé  un  courage 
peu  commnn.Un  de  nos  translugBS,DaYid  Beizky, 
avait  conseillé  nu  roi  de  ne  pas  marcher  contre 
Novgorod  ni  Pskof ,  villes  entourées  de  rivières  , 
de  marais,  de  bonnes  murailles  en  pierre  ,  for- 
tes surtout  par  l'espri  t  national  de  leurs  habi- 
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lans,  mais  (Vassieger  Smolensk,  moins  inacces- 
sible, moins  étrangère  h  \;\  Lithuanic.  Le  roi 
avait  Héjà  repousse  ce  sage  conseil,  ainsi  que 
celui  d'attaquer  Novgorod  dont  la  coaquéte  pa- 
raissait plus  &cile  à  ses  Toîérodes*  L'infleiible 
Batozy  craigoait  qu'on  oel'accns&tdetiiniditéy 
de  fiiibksse  :  pour  s'assurer  de  sa  boaue  fortune 
et  de  la  Iiravoure  de  ses  soldats ,  il  Toulait  af^ 
firanter  tous  les  obstacles,  et  il  commença  le 
mémorable  sie'ge  de  Pskof. 

Le  25  août  ,  l'ennemi  cerna  la  ville,  sous  le 
feu  lie  toutes  les  batteries  des  remparts,  qui  lui 
tuaient  beaucoup  de  inonde,  bien  qu'il  se  fût 
abrité  derrière  un  bois.  Batory,  étonné,  ne  Toalait 
pas  croire  à  un  effet  aussi  sAr,  aussiTÎgonrenxde 
l'artillerie  russe.  11  avait  d'abord  dressé  ses  tentes 
sur  la  route  de  Moscou,  près  l'e'glise  de  Saint- 
Nicolas  ;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  faire 
enlever  pour  se  retirer  hors  de  la  portée  des 
boulets  qui  sifflaient  sur  sa  tête,  et  d'aller  cam- 
per sur  les  rives  de  la  Tcliéreka ,  dans  un  endroit 
défendu  par  des  iianteurs.   

Cinq  jours  se  passant  saut  aucun  jnouTe- 
ment'  d'attaque.  L'ennemi  fortifiait  son  camp 
auboid  delà  Vélika;  il  oboenratt  la  ville,  et  le 
i".  septembre  il' ouvrit  la  tranchée  dirigée  le 
long  de  la  rÎTière ,  tws  la  porte  de  Pokrovsky , 
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les  travaux  se  continuaient  nuit  et  jour  avec  une 
extrême  activité.  On  approchait  les  gabions,  on 
garnissait  l'escarpe;  mais  les  yoïévodes  de Pskof, 
ayant  deviné  le  dcnetn  de  l'ennMni ,  fi»t  cou- 
traire  sur  les  iieox  menacâ  de  Bouvelles  finti- 
fications  intérieures,  c'est-à-dire,  une  forte  cl6r 
ture  en  bois  avec  des  plates-fiinnes  à  Afférentes 
liautears.  Ensuite  ils  choisissent  pour  la  défense 
dece  poste  important,  les  plus  braves  dosenfans- 
boyards,  des  strclitz,  et  un  ofliricr  intrrpide  ,  le 
prince  André  Kvorostinin  :  eiiliii  ils  (i»nt  (  haiiter 
des  prières  et  asperger  d'eau  bénite  une  terre 
qui  deTuit  être  arroêée  du  suig  de  ces  braves 
guerriers.  se  trouvaient  œntinnelleinent  les 
prinoesSchonUky  et  les  secrétaires  du  tsar  qu'on 
lui  avaitadjoints  pour  faire  p  u  tln  du  conseil  de 
guerre.  I«e  7  septembre,  les  iiaiteries  polonaises 

»"t;mt  étahlios  ,  vinîj;t  pièces  de  sîëge  commen- 
ceront alors  à  lini(iroycr  les  murailles,  entre  la 
porte  de  Pokrovsky  et  celle  de  Svinsk.  Le  jour 
suivant  plusieurs  brèches  y  étaient  pratiquées , 
et  le  nn  déclara  que  le  chemin  de  la  ville  était 
ouvert  aux  héros.  «  LeàRuuea,  disait-il,  Itm»* 
Il  blent  derriirt  leur*  murailleM  tt  nous  n'apoiu 
»  pas  un  instant  à  perdre.  »  Les  voïévodes  qui 
dînaient  dans  la  tente  royale  s'écrièrent  :  «  Sire, 
M  nous  soujterxma  aujourd'hui  avec  JTotreMiy'eêlé 
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w  dans  la  citadelle  de  Pskof.  »  A  l'instant  ils 
ordonnent  l'assaut,  promettant  aux  soldats  tou- 
tes les  richesses  renfennëes  dans  la  place;  les 
Hongrois  ,  les  Allemands ,  les  Polonais  r^M»dent 
an  signal  du  carnage  par  de  bruyantes  acda* 
mations  et  s'ëlancenl  snr  les  brèches  ,  au  son 
des  trompettes  et  drapeaux  déployés.  Cepen- 
dant ,  le  son  lugubre  du  tocsin  retentissait  à 
PskoF.  Les  habitan.s ,  apn-s  de  tristes  adieux  à 
leui-s  familles  ,  voient  aux  lieux  du  danger  et  se 
rangent  parmi  las  soldats»  entre  les  mines  des 
remparts  et  les  nouTcUes  fertificatioiis  en  bois 
qui  n'étaient  pas  encore  achevées.  L'ahbë  Tilum 
et  les  prêtres  .prosternes  aux  pieds  des  autels 
adressaient  au  Tout- Puissant  des  vœux  qui 
furent  exaurt's.  Le  8  septembre  est  inscrit  dans 
l'histoire  connue  le  jour  le  plus  glorieux  pour 
la  ville  de  Pskof. 

Maigre  le  feu  soutenu  de  rartillerie  des  rem* 
parts,  l'ennemi  porTenn»  sur  les  cadaTres  des 
siens»  jnsqu^au corps  delà  place,  feroe  la  brèch^ 
s'empare  des  tours  de  FoluoTsky ,  de  Svinsk , 
et  tout  à  coup  Ba tory  qui  observait  le  combat  du 
clocher  de  Saint-Nicétas ,  h  une  demi-verste  de 
la  ville  ,  voit  flotter  ses  étendards  sur  leurs  cré- 
neaux. Les  combattans  s'égorgeaient  dans  les 
ouvertures  des  murailles,  tandis  que  du  haut  des 
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tours ,  occupées  par  les  Polonais  et  les  Hongrois, 
une  grêle  de  balles  tombait  sur  les  Russes  af- 
faiblis et  serres.  Le  désordre  allait  se  mettre 
dans  leurs  rangs  lorsque  le  prince  Schouïsky, 
baigné  de  sang,  dont  le  cheval  était  blessé,  mit 
pied  à  terre ,  arrête  les  fuyards  et  leur  montre 
l'image  de  Notre-Dame  ainsi  que  les  reliques  de 
Saint- Vsévolod  Gabriel ,  apportées  procession- 
nellement  par  les  prêtres  ,  car  à  la  nouvelle  que 
déjà  l'ennemi  était  sur  les  tours  et  les  murailles, 
ils  étaient  sortis  de  la  cathédrale  et  s'avan- 
çaient vers  le  fort  de  la  mêlée,  pour  y  trouver 
la  mort  ou  sauver  la  ville  par  une  céleste  inspi- 
ration de  courage  aux  assiégés.  A  leur  aspect  les 
Russes  s'arrêtent;  ils  se  sentent  animés  d'une 
nouvelle  ardeur,  et,  tout  à  coup, dans  un  niomenl 
décisif  on  entend  une  violente  explosion  :  la  tour 
de  Svinsk  (ju'ils  avaient  minée,  saute  en  l'air 
avec  les  soldats  et  les  étendards  du  roi....  Dans 
peu  d'instans  le  fossé  est  rempli  de  cadavres 
allemands  ,  polonais  et  hongrois,  tandis  que  des 
quartiers  de  la  ville,  éloignés  et  exempts  de 
dangers ,  des  troupes  fraîches  arrivent  au  se- 
cours de  leurs  complriotcs  :  aussitôt  ils  se  réu- 
nissent tous  jwur  former  d'impénétrables  co- 
lonnes, et  se  portent  en  avant  au  i)as  de  charge, 
en  criant  :  «  N'abandonnons  pas  nos  reliques 
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»  protectrices I  »  A  ce  choc  imprévu,  les  en-  ,5^,. 
lierais  rompus,  déconcertés,  sont  repoussés  des 
murailles ,  ou  précipités  du  haut  des  plates-for- 
mes. Les  Hongrois,  plus  obstinés  que  les  autres, 
voulurent  tenir  dans  la  tour  de  PoUrovsky.  Le 
fer  et  le  feu  les  forcèrent  à  l'abandonner.  Etienne 
ayant  envoyé  des  renforts  ù  ses  généraux ,  le 
combat  dura  jusqu'au  soir;  mais  cette  scène  de 
carnage  se  passait  en  dehors  de  la  forteresse  où 
il  n'était  resté  que  des  malades,  des  vieillards 
et  des  enfans.  Les  femmes  mêmes,  instruites 
qu'il  n'y  avait  plus  d'ennemis  sur  les  remparts  ; 
que  l'on  y  avait  de  nouveau  arboré  les  dra- 
peaux du  tzar;  enfin  que,  dans  leur  fuite,  les 
Polonais  avaient  abandonné  quelques  piècesd'ar- 
tillerie  légère  à  la  porte,  paraissent  aux  lieux 
du  combat,  les  unes  munies  de  cordes  pour  traî- 
ner au  Kremlin  ces  canons  enlevés  h  l'ennemi, 
d'autres  apportant  de  l'eau  fraîche  aux  guer- 
riers altérés  :  plusieurs  d'entre  elles  étaient  ar- 
mées de  piques,  prêtes  à  combattre  pour  secou- 
rir leurs  époux  et  leurs  frères.  Enfin,  vers  la 
nuit,  les  vainqueurs  rentrèrent  en  ville  condui- 
sant de  nombreux  prisonniers  ;  ils  portaient  en 
triomphe  les  drapeaux  et  les  trompettes  de  l'ar- 
mée du  Koi ,  trophées  conquis  par  leur  valeur. 
Aussitôt  on  chanta  dans  l'église  catliédrale  un 
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7V  D«um  mlainel»  après  lequel  les  TKriiéTodes 
adressèrent  aux  gnerriers  et  aux  citoyens  le  dis- 
cours  snWant  :  «  Voilà  les  résultats  que  nous 
n  a  procuré  ce  premier  jour  de  fatigues,  témoin 

»  de  notre  valeur,  commencé  par  des  j^omisse- 
»  mens,  termine  ])ar  l'allégresse  !  Achevons  ce 
»  que  nous  uvuns  commencé  :  un  puissant  en- 
jf  nemi  a  succombé  »  tandis  que  nous,  malgré 
»  notre  &iblesse»  nous  rapportons  se»dépoiiilles 
»  devant  l'antel  du  Tout-Fuissant.  Le  géant 
»  altier  est  privé  dê  mms  aliment ,  et  nons,  hom» 
»  bles  chrétiens  5  rassasiés  de  la  démence  di- 
»  TÎne liions  accomplissons  le  loyal  serment  que 
»)  nous  avons  prêtes.  Fidèles  ?i  In  religion  et  au 
»  tzar,  ne  le  trahissons  ni  par  pusillanimité,  ni 
n  par  un  lâche  désespoir.  »  A  l'instant  les  sol- 
dats y  les  citoyens  viveroeut  attendris ,  s'écrient 
d'une  voix  unanime  :  «  Noos  sommes  prêts  à 
M  moorir  pour  la  loi  du  Cbrisl!  Noos  achèverons 
■  comme  nous  avons  commencé  avec  honnenr  et 
»  fidélité.  »  Un  courrier,  expédié  pour  porter  à 
Moscou  cette  intéressante  nouvelle  ,  évita  heu- 
reusement le  camp  des  Polonais.  On  ordonna  de 
soigner,  aux  frais  du  tzar,  les  blesses  dont  In 
nombre  s  élevait  à  mille  six  cent  vingt-six.  Celui 
des  morts  était  de  huit  cent  stnxante-troîs.  L'en- 
nemi laisaa  environ  cinq  mille  hommes  sur  le 
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champ  de  bataille  et  plus  de  quatre-vingt»  effi-  iSSi. 
cien  de  marque,  au  nombre  desquels  se  tnm- 

vait  Bekesi;  commandant  hongrois  qui  jouissait 
particalièrement  de  l'estime  et  de  l'amitié  d'É- 
tiennp.  Ce  prince,  en  proie  ?i  nn  violent  de'pit, 
s'enferma  dans  sa  tente,  refusant  de  voir  ses 
voïévodcs  qui  lui  avaient  promis  de  le  faire  sou- 
per dans  lu  citadelle  de  Fskof. 

Mais  le  jpnr  suivant,  comme  il  avait  rougi  de 
son  découragement,  Batory  se  montra  aux  trou- 
pes avec  un  visage  serein.  Ayant  assemblé  le 
conseil  de  guerre ,  il  déclara  que  soit  en  au- 
tomne, soit  en  hiver,  il  fallait  mourir  ou  prendre 
Pskof,  nonobstant  toutes  dlHicultés.  Il  lit  creuser 
des  mines,  l>ombarder  nuit  et  jour  la  forteresse 
et  donna  l'ordre  de  se  préparer  à  un  assaut.  Il 
écrivit  ensuite  aux  voïévodes  russes ,  dans  les 
termes  suivans  :  «  Une  plus  longue  résistance 
»  est  désormais  inutile.  Vous  deves  savoir  com- 
M  bien  j'ai  conquis  de  villes  dans  l'espace  de 
»  deux  ans.  Rendes-vous  et  vous  obtiendrex  en 

»  honneurs,  en  gralificafions  ,ce  quevous  n'au- 
M  riez  jamais  pu  espérer  du  tyran  de  la  INfos- 
»  covic.  Je  promets  également  au  peuple  des 
j»  immunités  inconnues  en  Russie ,  outre  tous 
»  les  avantages  d'un  commerce  libre  ,  autre&is 
M  florissant  dans  ce  pays.  La  religion  ,  les  cou- 
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H  tunies,  los  propriétés,  seront  resj>cctecs  ;  ma 
»  parole  a  i'urcc  de  lui.  INIais  lualUeur  à  vous  , 
M  nialkeur  à  la  population  entière,  au  cas  d'une 
Ji  opiniâtreté  insensée  I..»  Comme  les  assièges  ue 
TOiilaient  avoir  aucnne  communication  avec  les 
enneroîsy  ce  billet»  attaché  k  une  (lèche,  fut  lancé 
dans  la  ville  et  la  réponse  des  voïévodes  arriva  par 
le  nièiiic  moyen.  «NottS  ne  sommes  pas  <le.s  jtiifs, 
»  <lisaiciil-ils,  nous  ne  vendons  ni  le  C-lirist  ,  ni 
))  le  tzar,  ni  la  patrie.  Des  paroles  rapticnses 
w  ne  font  aucun  ellct  sur  nous  ,  et  nous  n  avons 
a  pas  peur,  venez couiba tire  i  lu  victoire  dépend 
»  de  Dieu,  m  Ils  se  hâtèrent  d'achever  le  mnr 
de  bois  qni  servait  à  couvrir  la  brèche,  et  creu- 
sèrent entre  ces  deux  li{;nes  un  fessé  profond 
garni  d'une  palissade  en  pieux  pointus.  On  chan- 
tait «les  prières  au  milieu  des  fortifications,  sous 
les  boulets  des  batteries  polonaises  :  les  assie'gés 
attendaient  tranquillement  un  nouvel  assaut, 
et,  dans  le  cours  d'un  mois  et  demi,  ils  repous- 
sèrent toutes  les  attaques  avec  une  rare  intré- 
pidité. Leur  courage  ,  leurs  espérances  allaient 
toujours  croissant,  tandis  que  l'armée  ennemie 
s'afiaiUissait  tous  les  jours.  Exposés  aux  intem- 
péries de  Tuir ,  souflVant  de  la  faim ,  les  soldats 
commençaient  à  murmurer,  et,  n'osant  pas  ac- 
cuser le  roi,  ils  s'en  prenaient  au  principal  voié- 
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voile  Zamoisky,  ie(£uel,  disaient-ils,  aidait  tout 
qgjpn»  àtau  Us  aeadémieê  ttitatie  ,  excepté  l*ari 
de  poinore  bu  Ruttes*  San»  dmtte  U  s'en  reUaur- 
mm  avte  Urmd  yanopiépour foin  bnUer  m» 
iîoqttence  à  la  diète  ,  et  pendant  ce  Umpenouê 
deviendrons  laproied'nn  hi  ver  rigoureux  et  tVun 
ennemi  fcroce.  Ratorv  l.iisail  construire  des  ba- 
raques, s'approvisionnait  en  poudre,  en  Me, 
et,  sourd  aux  murmures,  il  atlenduit  tout  de 
TeOet  de  neuf  mines  qu'il  avait  préparées;  mais 
SchooSskyy  instruit  de  leur  eiistence  par  an  trana- 
fïiçe  lithuanien  ,  parvint  à  en  éventer  qucligues- 
unes.  Les  antres  s'écronlèrent  d'eUes-mémes  : 
toutes  les  tentatives  ,  toutes  les  ruses,  tous  les 
efforts  de  lîatory  furent  sans  résultats.  Ni  ses 
boulets  rouges ,  si  funestes  à  Vélîki-Louki  et  à 
Sokol  ,  ni  son  intrépidité  ne  proilulsirenl  l'eUet 
qu'il  en  avait  attendu.  Un  jour  (  le  38  octobre) 
les  heidnques  du  roi ,  (iouTerts  de  larges  bou- 
cliers ,  munis  de  pioches  et  de  leviers  de  ISer, 
s'aTanoèrent  sur  la  Tille,  et  commencèrent  à 
saper  les  murs ,  entre  la  tour  de  Fangle  et  la 
porte  de  Pokrovsky.  Ensuite,  se  glissant  dans  les 
brèches,  ils  cherchaient  à  mettre  le  feu  aux  for- 
tifications en  ï>oisde  l'intérieur.  Les  Russes,  sur- 
pris de  leur  audace,  eurent  bientôt  de'truit  ces 
téméraires.  On  leur  versait  sur  la  tète  du  gou» 
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droo  boaillant;  on  lançait  contre  eux  des  gre- 
nades. Les  uns  forent  tués  à  coups  dépiques  dans 
les  ouvertures ,  les  autres  i  coups  de  pierres  et 

d'arquebuses....  La  fuite  en  sauTa  un  très-petit 
nombi*e.  Peudunt  les  cinq  jours  suivans ,  la  ca- 
nonnade continua  sans  interruption  et  une  nou- 
velle brèche  étautpratiqiic'c  du  rôtf- de  la  rivière 
de  Vélika  ,  Batory  voulut  tenter  la  lortuue  par 
un  dernier  assaut.  Le  2  novembre  les  Pobnais 
s'avancent  en  colonne  serrée  sur  la  glace  de  la 
rivière,  d'un  air  intrépide  et  menaçant;  mais, 
accneillb  tout  i  coup  par  une  grêle  de  boulets 
delà  forteresse,  ils  s'an-étent  intimides.  En  vain 
leurs  généraux,  galoppant  d'une  coloone  à  l'autre, 
criaient  ,  brandissaient  leurs  sabres  ,  dont  ils 
frappaient  même  les  plus  timides;  une  seconde 
décharge  des  renipartji  mit  en  fuite  et  soldats  et 
volévodes,  sous  les  yeux  du  roi.  Il  eut  besoin, 
en  cette  circonstance,  de  toute  sa  fermeté.  Pour 
mettre  le  comble  à  son  dépit,  Miassoîédof,  chef  * 
des  strâits  >  à  la  tête  d'un  détachement  asses 
considérable  de  troupOS  findches,  se  fit  jour  ?i 
travers  la  ligne  ennemie,  et  se  jeta  dans  Pskof, 
Son  arrivée  caus;i  une  inexprimable  joie 
glorieux  (lcleiiseur.s  de  celte  ville,  animés  d'un 
zèle,  d'un  courage  à  toute  épreuve;  mais  dimi— 
nnant  tous  les  jeun  en  nombre.  Enfin,  Êtienne 
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donna  l'ordre  d'abandonner  les  lignes  d'attaque,  i5«i. 
de  retirer  les  canons,  d'enlever  les  gabions,  et 
de  oonvertir  le  siège  en  blocus^  dans  l'espoir  de 
xédoice  les  asû^pSs  par  la  famine.  A  l'aspect  de 
ce  mouvement  de  retraite»  en  voyant  les  Polo- 
nais s'éloigner  de  la  forteresse  avec  leur  train 
d'artillerie,  d'unanimes  cris  d'allégresse  reten- 
tirent sur  les  murs  de  la  ville. 

Ce  revers  ne  fut  pas  le  seul  (ju'essuya  Batory. 
Four  ranimer^  par  uuc  conquête  plus  facile, 
Fardeur  de  son  armée  consternée  ;  pour  rendre 
le  Gonrage  k  ses  mercenaires  avides  de  badn, 
il  voulut  prendre,  à  cinqnanle-«ut  verstes  de 
Pskof,  l'antique  couvent  de  Petchersk»  restauré, 
embelli  en  iSig,  par  Moiinékhin,  officier  du 
tzar,  et,  depuis  cette  époque,  devenu  célèbre 
par  ses  mirarles,  ses  richesses,  et  la  somptuo- 
sité de  SCS  editices.  Outre  les  rdij^icux,  ce  cou- 
vent renfermait  pour  la  défense  de  ses  murailles 
et  de  ses  tours  en  pierre,  deux  ou  trois  cents 
soldats  commandÀparnn  chef  intrépide,  nommé 
Netschaïef,  et  dont  les  attaques  continuelles  har- 
celaient les  transports  de  l'armée  polonaise.  Le 
chevaUer  George  Fahrensbach,  avec  les  Alle- 
mands, et  Bonmnissa,  yoïévode  du  roi»  i  la 
tête  de  la  compagnie  !ion£^roise  ,  ayant  cerné  le 
couvent,  sommèrent  les  religieux  d'en  ouvrir 
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iSBi.   les  portes  siir>le-cliainp.  Mais  ceux-ci  leur  ré* 
pondîreot:  m  StlF-eaïefiûtd^WÊhérùBdefairf 
»  la  guêm  d  de*  moine»  ?  8i  poue  eherek^  te» 

»  combats  ei  la  gloire,  allez  sous  les  murs  de 
»  Pskof;  vous  y  trouverez  des  adversaires  di- 
»  gîtes  de  vous.  Quant  à  nous,  plutôt  mourir 
»  que  de  nous  rendre I  »  La  conduite  des  moines 
surpassa  encore  la  fermeté  de  ces  paroles.  A 
l'aide  ées  nîlitaires»  ils  repoussèrent  deux  a»- 
sants  f  firent  prisonniers  le  jeune  Keder  ,  nereu 
du  duc  de  ce  nom,  et  deux  illustres  dignitaires 
IWoniens.  Depuis  ce  montent  la  nombreuse  ar^ 
mée  ennemie  ne  fit  plus  que  lutter  contre  le  froid 
et  la  famine.  Lrs  soldats  "elaicnt  en  faction  ou 
sous  leurs  tentes  ;  les  vivres  étaient  devenus  si 
chers  dans  le  canip  de  lîatory  qu'une  mesure  de 
seigle  s'y  vendait  jusqu'à  lo  roubles  d'argent  au 
cours  actuel ,  et  une  vache  environ  aS  roubles  ;  il 
fiiUait  envoyer  les  fimrragpurs  à  cent  cinquante 
verstes  de  distance  et  à  travers  mille  dangera; 
de  atate  que  les  chevaux,  réduits,  pour  toute 
nourriture,  à  une  faible  ratioo  de  foin  et  de 
paille  ,  périssaient  par  centaines.  La  caisse , 
épuisée  ,  ne  pouvait  plus  suflire  au  paiement  de 
la  solde.  Trois  mille  Allemands  se  retirèrent 
dans  leurs  foyers.  «  Le  roi  veut  tenir  sa  parole  j 
M  écrivaient  les  généraux  lithuaniens  à  leurs 
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»  amis  de  Vilna,  //  ne.  prendra  point  la  ville , 
»  mtù»  il  pourra  périr  dans  les  neiges  de  Pskof.  » 

En  effet,  ropiaiAtretë  de  fiatoiy  eemUait  de- 
vmr  te  conduire  à  sa  perte  ;  s'il  «Ht  été  attaqué 
à  la  Ibis  de  NovfiDrod,  par  te  prince  Gaiitun, 
de  Volok,  par  les  MstishYakyy  et  de  Pskof,  par 
Schouisky,  il  aurait  reconnu  qno  la  destinée  iw 
lui  livrait  pas  encore  l* empire  de  Russie.  Mais 
Scliouïsky  agissait  seul,  inquieUiiit  reiiuemi  par 
des  sorties.  Galitzin,  honteusement  célèbre  par 
sa  fuite,  se  cachait  derrière  les  remparts  de 
Novgprod»  A  te  nouvelte  que  lei  cosaques  lithua- 
niens incendiaient  Bonssa»  il  s'en  frUnt  peu  qu'il 
ne  réduisit  en  cendres  tout  le  quartier  des  mar^ 
chands,  dans  la  crainte  d'un  siège.  Sime'ou  (de 
Tver  )  et  les  Mstislavsky,  charge's  de  garder  Mos- 
cou ,  ainsi  *[ne  la  prrsoDiie  du  souverain,  ne  fai- 
saient aucun  mouvcinrnf,  cl  le  tzar,  alarmé 
par  de  nouveaux  succès  des  Suédois  en  Livonie, 
était  parti  en  tonte  faâle  de  Staritxa  pour  la  Ste- 
bode  AleiandtOTsky.  Un  autre  motif  de  cette 
Inite  était  k  nouveUe  que  Radsivil,  &  te  tête 
d'une  reoonnaissanee  de  l'armée  de  Batory,  s'é- 
tait  avance  jusqu'à  Rjef. 

L'audacieuse  invasion  des  Polonais  sur  les  rives 
du  Vol^,  ue  leur  procura  d'autre  avantage  que 
celui  d'inspirer  de  la  irayeur  à  Jean.  Aadzivil 
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se  retira  à  l'arrive'c  de  forces  supérieures  com- 
mandées par  des  généraux  moscovites,  et,  n'ayant 
pu  réussir  à  enlever  Toropetz  par  surprise,  il 
fut  rejoindre  le  roi.  Les  événeraens  de  Livonie 
étaientd'une  plus  haute  importance.  Batory  avait 
exigé  des  Suétlois  d'attaquer  par  mer  les  côtes 
septentrionales  de  la  Russie,  pour  détruire  l'en- 
trepôt du  commerce  russe  avec  l'Angleterre,  en 
s'emparant  des  ports  de  Saint-Nicolas,  de  Kol- 
mogore  et  de  Bélosersk ,  où  l'on  conservait  le 
principal  trésor  du  tzar;  idée  eflectivement  har- 
die, que  les  Suédois  regardaient  comme  une 
folle  témérité.  Redoutant  les  déserts  éloignés  et 
les  glaces  de  la  mer  Blanche,  ils  cherchèrent 
en  Livonie,  en  dépit  do  Batory,  des  conquêtes 
plus  à  leur  portée,  plus  faciles  et  plus  sûres; 
car  ils  étaient  loin  de  consentir  à  lui  céder,  sans 
partage,  toutes  les  parties  de  cette  province.  Ils 
mirent  à  profit  l'inactivité  des  voïévodes  de  Jean 
Ki^i»"  «  pendant  le  long  siège  de  Pskof,  et,  dans  deux  ou 
if.SotiToi»  jpQig  mois,  se  rendirent  maîtres  de  Lodc,  Fikkcl, 
Léal,  llabsal,  et  même  de  Narva,  où,  dans  un 
assaut  sanglant,  périrent  sept  mille  Russes,  tant 
de  la  garnison  que  des  liabitans.  Depuis  vingt  ans 
cette  ville  était  devenue  l'entrepôt  du  commerce 
de  la  Russie  avec  le  Danemarck,  l'Allemagne, 
les  Pays-Bus,  etc.;  de  sorte  qu'il  s'y  trouvait 


tine  grande  rjuantitë  de  mardundiMS,  et  des  iflti. 
ricliesses  considérables.  Quelques  jours  après, 

âc  Gardie  ,  général  suédcns^  et  Français  d'o- 
rigine, pe'nétra  jusque  sur  le  territoire  de  l'an- 
cienne Russie  ;  il  s'empara  d'Ivan-Gorod  ,  d'Ya- 
ma  ,  de  Koporié ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
oflicicrs  moscovites,  dans  le  nomljrc  desquels 
se  trouva  ua  traître  dangereux  pour  la  Russie  ^ 
qui  offrit  ses  serfices  aux  Suédois  :  «hélait  André 
Belzky,  digne  parent  de  Malnta  Skouratof  et  du 
transfuge  David.  Après  avoir  enlevé  aussi  la 
place  forte  de  Vittenstein ,  le  fier  de  Ln  Gardie 
célébrait  ses  victoires  h  Revel;  il  causa  une  telle 
frayeur  aux  Russes  que,  dans  toutes  les  églises, 
ils  instituèrent  des  prières  pour  conjurer  le  ciel 
de  les  sauver  de  la  fureur  de  ce  terrible  ennemi. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  <^est  que  Jean  trem- 
blait d'effroi  :  il  ne  songeait  pas  aux  r^sonrceSy 
aux  avantages  de  la  Russie;  il  ne  voyait  que  les 
forces  de  l'ennemi,  et,  au  lieu  d'attendre  son 
saint  de  1.1  valeur  et  de  la  victoire,  il  ne  l'espé- 
rait plus(jue  delà  médiation  du  jésuite  Antoine. 
Celui-ci  lui  écrivit  du  camp  de  Batory  que  ,  re- 
poussant les  séductions  de  la  gloire,  ce  héros,  vrai- 
moit  chiétieii ,  Aait  toujours  disposé  à  donner  la 
paixàlaRnsne^sons  les  oondï  tionsdéjà  oonnnesda 
tsar,  ne  voulant  entendre  parler  d'aucune  antre  ; 
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i5Bt.   qu'à  cet  effet  il  iitteiuUit  les  plénipotentuim 
russes,  qtti  le  tioaTeiaient  à  la  tète  d'une  armée 
brillante  et  nombreuse  j  enfin  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  menaçait  la  Russie  tles  plu» 
grandes  calamités.  C'en  était  assez  pour  inti- 
mider Jean  :  il  résolut  ^  dans  uu  conseil  où  se 
trouvaient  les  tzarevitchs  et  les  boyards,  «  de 
»  eédgr  d  la  nécêêùté,  d  la puiêaance  de  Batory, 
M  allié  du  Suédois,  gui  avait  d  sa  duponiitm 
»  lêë  forées  dêpltt»«unna^im,st  délai  abat»' 
M  doimer,  mai» seulement  a     bsrnière  eX' 
»  TRÈXITÈ y  toute  la  Livonie  russe,  à  condition 
»  qu'en  échange  ,  le  roi  rendrait  ses  autres  con- 
n  quêtes  et  ne  comprendrait  pas  les  Suédois  dans 
M  le  traité  f  laissant  aux  liasses  le  droit  de  les 
n  meUre  d  la  raistm,  » 
Ncgocia-    Ghargéi  de  ces  instnictioos  ,  le  prince  Dmi- 
uH*.  ^  tri  Életski  et  Rmnan  Olfiérief  «  garde  des  sceaux» 
fiirent  envoyés  à  Batory  à  l'eflet  de  conclure  la 
paix  ou  au  moins  une  trêve.  Le  jésuite ,  ainbas- 
sadeur  de  Rome,  qui  les  attendait  i\  RécJienko- 
vitch,  entre  Opoky  et  Porkliof,  arriva  avec 
eux  le  i3  décembre  au  village  de  Kivérova-Gora, 
où  déjà  se  trouvaient  réunis  le  voïévode  Jean 
Zbarasky  >  le  maréchal  prince  Albert  Radzinl, 
et  Michel  Haraboorda,  secrétaire  du  grand 
daché  de  lAthoanie»  plénipotentiaires  ^Etienne. 


Dans  ces  lieux  de'vastc's  par  la  gtierre,  incendies 
par  l'ennemi,  an  milieu  rie  déserts  couverts  de 
neige,  ou  vit  parnitrc  tout  à  coup  le  Itixc  et  la 
magaificence;  les  dignitaires  du  tzar  et  leur 
'  suite  ëtadent  richement  Têtus ,  et  l'or  resplen^ 
dissait  sur  leurs  habits  «îiisi  que  sur  les  har- 
nois  de  leurs  cherauz.  Soos  des  tentes  oii  de 
grands  feux  ëtaient  allumés»  on  vo^t  étalées 
des  marchandises  précieuses;  mais  on  n'avait 
que  des  chaumières  enfumées  pour  logement , 
du  mauvais  pain  pour  nourriture,  de  l'eau  de 
neige  pour  boisson.  Les  ambassadeurs  russes 
mangeaient  senis  de  la  TÎande  qu'on  knr  appor- 
tait de  Novgorod  et  dont  ils  régalaient  tons  les 
jours  le  jésuite  Antoine.  Les  négiociatioDS  s'en- 
tamèrent sur-le-champ,  et  Batory,  après  avoir 
donné  les  instructions  nécessaires  à  ses  ministres 
ainsi  qu'à  Zamoïsky,  son  principal  voïcvode,  se 
mit  en  route  pour  Vai'sovie,  en  prononçant  ces 
mots  :  If  Je  pars  avec  une  trotipe  fatiguée  et 
a  affaiblie f  pour  revenir  bientôt  à  la  téle  d'une 
»  armée  nouveBe,  » 

CSe  départ»  qui,  sans  doute»  avait  pour  Imt 
d'obtenir  de  nonveanz  secours  de  la  ^ète»  était» 
dans  les  circonstances  oii  se  trouvait  le  roi»  une 
téme'rité  de  sa  part.  L'arme'e  exténue'e  montrait 
des  dispositions  séditieuses  ;  elle  maudissait  le 
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funeste  siège  de  Pskof,  demandait  la  paix  et 
murmurait  iiaulemetit  contre  Étienne,  qu'elle 
«ccnsait  de  £iire  la  guerre  sans  autre  but  que 
de  eonqnërir  la  LÎTonie  ponr  la  donner  à  ses 
neveux.  La  présence  dn  roi  contenait  encore  les  ■ 
mébontens  ;  mais  après  son  départ  ne  devait-il 
pas  craindre  une  révolte  générale?  toutefois  il 
se  fiait  à  Zamoïsky  comme  à  un  autre  Ini-nirme, 
et  sa  confiance  était  Ijicn  placée.  Ce  niiuisti'e 
guerrier ,  méprisant  les  reproches  f  les  railleries 
et  les  menaces,  sut  réprimer  l'audace  des  re- 
belles par  la  sévérité >  enoonrager  les  fitibles  par 
l'espérance  :  «r  Les  ambauciàeun  mo$eo»Ue», 

»  courageux  et  patieru ,  ils  cédenmt  ioutj  ai 

M  au  contraire  vous  montriez  du  découragement , 
M  leur  orgueil  n  'aurait  plus  de  bornes,  et  pér- 
ît dant  le  fruit  de  nos  victorieux  travaux,  nous 
»  obtiendrions  ni  paix  ni  gloire.  D  On  doit 
regretter  de  voir  Zamolskj  mêler  sans  ronger 
d'indigpies  artifices  à  cette  fierté  magnanime  : 
il  imagina  ou  appronva  une  méprisable  trame 
ponr  fidre  périr  le  principal  défenseur  de  Pskof. 
Un  prisonnier  russe  ,  mis  en  liberté  par  les 
Polonais  sans  aucune  stipulation,  parut  dans 
cette  ville,  portant  avec  nn  cnlTret  la  lettre 
suivante,  adressée  à  Schouisky  par  un  iUiemaud 
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nommé  Moller.  «  Prince ^  disait-il, y rr*  été long- 
»  temps  au  service  du  tzar  avec  George  Fah- 
»  rensbach,  et  je  n'ai  point  oublié  ses  bontés. 
M  Décidé  âme  réfugier  secrètefnent près  de  vous, 
»  vmiê  miHM  ^avancé  mm  tréw»  Ouum 
n  cette  boUe,  relires*m  Vw  gui  ey  troupe  et 
»  gm^e»ieJuaqt^dman€arnitie»HBieanmemeat 
cet  étnnge  message  inspira  qiidc|aes  soupçons 
aux  voïévodes.  Ils  firent  appeler  un  ouvrier  habile 
qui,  ayant  ouvert  le  coffret  avec  pre'caution ,  y 
Irouvu  plusieurs  pistolets  chargés  à  balle.  Si 
Schouïsky  edt  ouvert  lui-même  cette  machine^ 
il  eAt  parda  la  vie  par  rexfdMion  êm  armes  à 
&a  qu'elle  contenait.  Sauvé  par  le  ciel»  il  écrivit 
Il  Zamol^y  que  le*  braves  tuaient  leufs  ennemis 
dans  les  combats,  et  lui  proposa  un  duel  ainsi 
que  Batory  l'avait  fait  à  Jean.  Bien  que  déjà 
instruits  de  l'entrevue  des  ple'nipotentiaîres , 
les  voïcvodes  russes  veillaient  avec  la  même 
activité  au  salut  de  la  ville.  Le  jour,  la  nuit, 
ils  harcelaient,  ils  combattaient  les  Polonais 
dont  le  nombre  se  trouvait  enfin  réduit  à  vingt- 
six  mille  hommes. 

Si  les  gens  de  guerre  rempUisaient  bmrs  de- 
voirs ,  les  hommes  d'État  déployaient  le  même 
zèle.  A  la  vérité,  le  prince  Életzky  et  Olff'rief, 
exécutant  k  la  lettre  les  volontés  du  tzar,  se 
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trouvèrent  dans  l'impossibilité  de  sontcnir  la 
disuité  et  les  intérêts  de  la  Russie:  mais  on  ne 
peat  le  leur  reprocher.  Ils  surent  au  moins  «§ir 
avec  circonspection,  infermant  le  tsar  de  la  si- 
tnatic»  pen  avantageuse  de  l'ennemi  ;  ils  paiv 
vinrent  à  |n<(donger  les  oonfi£renccs,  hésitant 
dans  les  coucessions,  espérant  toujours  de  non^ 
veaux  ordres  et  un  changement  heureux  dans 
l'esprit  de  leur  timide  souverain.  Ils  parlaient 
aux  dignitaires  poluuais,  sans  s'humilier,  avec 
une  àmiaaa  mlÂée  de  «blesse.  En  un  mot^  ils 
désarmaient  leur  vanité  sans  la  blesser.  «  S'il 
ji  est  vrai,  leur  disait  Zbaradcj^  seigneur  polo- 
M  nais  9  que  vous  Wfvt  venus  ici  pour  terminer 
»  une  affaire  et  non  pour  prodiguer  d'inntîles 
j»  paroles,  déclarez  donc  cfuc  la  Livonie  est  à 
N  nous;  écoutez  ensuite  les  dernières  conditions 
»  que  vous  impose  le  vainqueur,  déjà  maître 
N  d'une  partie  considérable  de  la  Russie,  et  qui 
M  bientôt  le  sera  également  de  Ftkof  et  de  Nov- 
V  gorod.  Il  attend  de  vous  une  réponse  décisive , 
M  et  vous  accorde  trois  jours  pour  râléchir.  » 
Les  Russes  lui  répondirent  :  m  La  hauteur  avec 
M  laquelle  vous  nous  parlez  ne  démontre  pas 
»  l'amour  de  la  paix.  Vous  exigez  que  ,  sans 
»  aucun  dédommagf'iiu  11!,  notre  souverain  vous 
u  cède  une  riche  province  cl  se  prive  des  ports 
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M  nécessaires  pour  Ut  lUbre  ccnumiinication  de  la  iS8t. 
N  Russie  avec  les  autres  puissances.  Pendant 
»  quatre  mois  vous  avez  assiège  Pskof,  certaî- 
«  nement  avec  un  courage  digne  d'elogcs;  ce- 
»  pendant  quel  succès  avfôi-vous  obtenu?  Con- 
»  servez-Tous  réelletiient  l'espoir  de  prendre 
»  cetteville7Mais8i'vos  projets  ne  rëasdssaient 
»  pu,  voos  TOUS  expoMriex  à  perdre  votre  ar- 
M  mee  et  toutes  vos  Conquêtes.  » 

Au  lieu  des  trois  jours  accordés  parBatory,  il 
s'était  croule  plus  de  trois  semaines  en  entre- 
vues, eu  (Irl)ats  où  les  Russes  montraient  autant 
de  sang-troid  que  les  Polonais  y  mettaient  de 
chaleur.  lies  AmbeatadenrB  de  Jean  cédaient  an 
roi  qnatone  villes  de  lâvonie  occupées  par  les 
troupes  rosses,  ne  se  réservant  que  Fïdotsiravec 
qaince  places  fortes ,  proposition  que  rejetaient 
les  envoyés  d'Ëtienne  :  ilsesigeaientlaLîvonie  en> 
tière  et  des  dëdommagemcnsp<?cuniairespourles 
frais  de  la  guerre.  Ils  dcmuinlaicnl  que  le  roi  de 
Suède  fdt compris  dans  le  traite;  en  vainËlelzky 
elOlfériefsoUicitaieutrinterTentiondePossevin, 
pour  diminuer  les  prétentions  des  Polonais,  le 
rusé  jésnito  ,  devinant  les  secrètes  instructions  da 
4iar,  vantait  l'invincible  fiatoiy»  et  témoignait 
une  compassion  mensongère  pour  les  nouveaux 
et  inévitables  malbeurs  de  lailussîe,  si,  par 
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iSSi.   opiniâtreté^  elle  Toulait  contiiiiiM*  la  guerre.  Lee 
Tf^Todes  de  Pbkof  étaient  les  seuls  <|ui  eecon- 

(lassent  les  vues  des  ambassadeurs  moscovites. 
»58a.    Le  4  janvier ,  dans  une  attaque  vigoureuse  contre 

Zamoïsky ,  avec  la  cavalerie  et  l'infanterie  sous 
leurs  ordres,  ils  tirent  un  nombre  considérable 

de  prisomders,  tuèrent  plusieurs  officiers  en- 
nemis >  et  rentrèrent  dans  la  ville  avec  leurs 
trof^bées.  Cette  sortie  était  laquaranie-sùdème  , 

et  comme  ceWt  d'aéUêux  aux  Polonais;  car  Za- 
moïsky fit  dire  aux  ambassadeurs  d'Etienne  que 
lapalicnccdcrarmeee'taite'puise'e,  et  qu'il  fallait 
ou  battre  en  retraite  nu  sii^nor  le  traité.  Alors 
Zbarazky  ayant  déclaré  qu'il  avait  l'ordre  de 
rompre  les  négociations»  Életzky  et  Olférief  se 
trouTèrent  forcés  d'accepter  la  condition  prin- 
cipale ,  n'osant  pss  dâobéir  an  tsar  et  relour- 
CoBdu-ner  à  Moscou,  sans  y  rapporter  la  paix:  c*cst- 

Mk  d'une  ^       i  i  i 

à-dire,  qu'au  nom  de  Jean,  ils  renoncèrent  à 
la  Livonie,  cédant  aussi  Polotsk  et  Véligc.  De 
son  côté,  Batory  consentait  à  n'exiger  aucune 
contribution  en  argent;  à  ne  faire  mention  dans 
le  traité,  ni  du  roi  de  Suède,  ni  des  ailles  de 
Eerel  et  Narra  en  Esthonie;  enfin  k  restituer  au 
tsar  Véliki4i0uki,  Zavalotchié,  Nérd ,  Çholm, 
Sdbège,  Ostrof,  Krasnoï,  Izborsk,  Gdof,  et  toutes 
les  autres  Tilles  du  district  de  Pobtsk.  Ces  con- 
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Citions  une  fois  arrêtées ,  on  conclut  une  trêve 
de  dix  ans  ,  à  parlir  du  G  janvier  i582  ;  mais 
pendant  plusieurs  jours  encore  les  titres  et  la 
rédaction  donnèrent  lieu  à  de  vives  discussions. 
Une  Ibis,  entre  antres,  dans  un  moment  de  tî- 
-radté  l'AmnftA»  jësuite  Antoine  s'oublia  au  point 
d'arracher  des  mains  d'OUërief  la  minute  du 
traite',  qu'il  jeta  par  terre ,  cf  prit  le  dignitaii-e 
russe  k  la  gorge.  En  perdant  la  Livouie  ,  Jean 
avait  la  prétention  d'«"trc  di-sigtie  dans  l'acte  qui 
l'en  dépouillait  comme  souverain  et  tzar  de  Li- 
ponie  f  dans  le  sens  d'Empereur,  ce  queue  vou- 
laient entendre  ni  les  ambassadeurs  d'Êtieone, 
ni  celui  du  pape.  Les  premiers,  comme  par 
ironie,  demandaient Smolensk,  Veliki-Louki  et 
tontes  les  -villes  de  Sévérie  pour  se  décider  à  lui 
accorder  le  litre  de  tzar;  encore  n'était-ce  que 
de  Kazan  et  d'Astrakhan,  dans  l'acception  de 
hosfwdar  et  désignant  de  la  même  manière  les 
voïévodesde  Moldavie.  Possevin  prétendait  qu'au 
pape  seul  était  réservée  la  puissance  de  concéder 
de  nouveaux  titres  aux  tètes  couronnées.  Enfin 
il  fiit  oooTenu  entre  les  plénipotentiaires  que, 
des  deux  copies  de  l'acte  de  la  trère,  celle  des- 
tinée k  la  Russie  donnerait  à  Jean  le  nom  de 
tzar,  souverain  de  Smoîensh  et  de  Lit'onie,  tandis 
qu'on  lui  accordait  seulement  le  titre  de  prince 
Tome  IX.  56 
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iSSa.  dans  celle  faite  pour  le  roi  qui  s'y  trouvait  traitë 
de  souverain  de  fa  Livonie.  A[)r<;s  avoir  ratifié 
le  traité  par  sermeat,  lc&  négociateurs  s'embras- 
aèrent  en  amis,  et,  le  17  janvier,  on  annonça  aux 
volérodes  la  trêve  qui  Tenait  de  se  cooduret  A 
cette  BnureUey  le  camp  des  Polonais,  plongé 
jusqu'alors  dans  nn  morne  silence ,  se  ranima 
tout  &  coup  et  se  livra  aux  transports  d'une  joie 
bruyante.  Les  défeiisciirs  de  Pskof,  dont  les  ho- 
norables exploits  étaient  terminés,  offraient  au 
ciel  d'iiumhies  actions  tic  grâces.  Zamoïsky  les 
ayant  invités  il  un  festin,  le  prince  JeanSckouïsky 
y  envoya  ses  plus  jeunes  ToSévodes  et  se  livra  au 
repos,  sans  vouloir  prendre  part  à  des  rëjouis- 


Ainsi  se  termina  une  guerre  de  trois  ans, 
moins  sanglante  que  désastreuse  pour  la  Russie  ; 
plus  ignominieuse  pour  le  tzar  que  t^lorieuse 
pour  Batory.  Au  milieu  de  ces  évéïicuiens  mé- 
morables, Jeau  montra  toute  la  faiblesse  d'une 
Ame  dégradée  par  la  tyrannie.  Devançant  la 
grande  idée  de  Pierre  I". ,  celle  d'avoir  à  sa  dis- 
position des  ports  de  mer  pour  les  relations  po- 
litiquM  et  commerciales  de  la  Russie  avec  le 
reste  de  l'Europe ,  la  conquête  de  la  Livonie  était 
devenue  l'objet  de  ses  constans  clTorts.  11  avait 
combatta  vingtoquatre  ans  pour  arriver  à  sonbut. 
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aTcc  mesure ,  avec  prudence  ;  ce  projet  avait  oc- 
caBionnë  à  la  Rtmie  des  pertes  oonsidi^bles  en 
liommes  et  en  aigent  ;  cependant  oe  prince,  qui 
poanit  disposer  d'une  arm^  nationale  près» 

qneaussi  nombreuse  que  ceUedcX(  i    s ,  nhan- 
donnait  tout  à  coup  l'honneur  et  les  intérêts  de 
la  patrie  aux  restes  e'puise's  de  la  troupe  he'té- 
rogène  commandée  par  Batory.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  la  Russie  concluait  avec  la  Po- 
loguu  un  traité  aussi  désavantageux  et  presque 
déslionorant;  si  elle  conserva  ses  anciennes  li- 
mites ,  la  gloire  tout  entière  en  appartient  à 
Pskof.  Telle  qu'une  digue  inébranlable,  cette 
ville  enleva  à  Batory  la  répatatioo  d'invineUle* 
Si  ol!o  fût  tombée  en  son  pouvoir,  loin  desecon> 
tcntei'  (11-  la  Livonie ,  il  n'aurait  laissé  à  la  Russie  ■ 
ni  Smolcnsk,  ni  la  Sévéric,  et  pcut-ctrc  njùme, 
profitant  de  l'espèce  de  charme  sous  lequel  Jean 
paraissait  assoupi ,  se  so'ait-il  empare  de  Noiv- 
gprod.  En  effet,  les  contemporains  attribuaient 
à  une  puissance  magique  l'inconcevable  panip 
lysiedesfercesde  la  Russie.  Ils  disent  qn'efirayé 
perdes  visions  et  des  miracles ,  n'ajoutant  an^ 
cnne  confiance  à  ce  que  les  rapports  de  ses  vo'ië- 
vodes  avaient  de  rassurant,  le  tz.ar  n'attendait 
que  des  malheurs  de  la  guerre  contre  Batory. 
L'apparition  d'une  comète  avait,  disait-on,  pré- 
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sage  les  calamités  de  la  Russie  :  le  jour  de  Noël , 
par  on  ciel  ëekivé  des  nyonsda  Mdeil,  la  iôadre 
avait  einbrisé  la  chambre  k  coucher  de  Jean» 
dans  la  Slobode  Aleiandrorshy  :  on  aTait  entendu 

aux  environs  de  Moscou  une  voix  terrible  qui 
rr'\<i\\  fuyez ,  fuyez  ,  Russes!  Dans  les  mêmes 
lieux  ,  une  pieri'e  sépulcrale  en  marbre,  sur  la- 
quelle se  trouvait  une  inscription  mystérieuse 
et  inexplicable ,  était  tombée  du  ciel  :  le  tzar 
étonné,  arait  ordonné  à  ses  fardes  de  la  briser, 
après  ravoir  examinée  lui-même.  Fables  dignes 
d'nn  siècle  de  superstition  f  Ce  qne  l'cm  ne  peut 
mettre  en  doute,  c'est  que  Pskof  ou  plutôt 
SchoniEsky  sauva  la  Russie  d'un  imminent  péril  : 
tant  ffue  nous  conserverons  l'amour  de  la  patrie  et 
le  nom  de  Russes ,  le  souvenir  de  cet  important 
service  se  conservera  dans  noire  lustoire. 

Le  4  lévrier,  Zamoïsky  s'avança  en  Livonie 
pour  y  prendre  possession  des  villes  et  des  ]^ces' 
fortes  qui  devaient  lui  être  livrées.  Satis&its  de 
s'éloigner  de  Pskof,  ses  compagnons  d'armes  dé- 
tournaicnt  leurs  regards  de  ses  murailles  eu- 
tonrées  des  tombeaux  de  leurs  frères.  Alors 
seulement  la  ville  d'Olga  ouvrit  ses  portes.  Ses 
liabitaus,  ses  guerriers,  qui  avaient  si  glorieu- 
sement prouvé  leur  dévouement  puur  la  patrie, 
traversé  mille  daugers ,  jouissaient  du  contente- 


ment  le  plus  purc£ue  rhotnmepaiite éprouver. 
U  n^en  ^it  pas  ainn  des  Rosses  établis  en  Li- 
Tonie  oii)  depuis  Utng-lemps,  ib  se  regardaient 
<«ftmme  dans  leor  patrie  ;  ils  y  avaient  leurs  fa- 
milles ,  des  maisons  ,  des  temples ,  un  evèchë 
(  à  Dorpat  );  et  conformcmeut  au  traifô  ,  il  Icui" 
fallait  sortir  de  ce  pays,  avec  leuis  iL-inincs  et 
leurs  eofam,  pour  aller  ù  Novgorad  ou  à  l'skof. 
AccaUÀ  de  regrets ,  ils  versèrent  des  kotnes  en 
écoutant^  pour  la  dernière  fi>isj  le  9au  des  clo- 
ches de  ré^se  orthodoisey  humiliée  et  proscrite; 
mais  elles  coulèraiit  avec  plus  d'amertume  en- 
core sur  les  tombeaux  de  leurs  parens.  Pendant 
près  de  six  sicrirs  la  Russie  avait  compte  la  I^i- 
vouie  au  nombre  de  ses  domaines,  car  elle  avait 
gouverne  ses  sauvages  habilans  dès  le  règne  du 
grand  Vladimir  ;  elle  y  avait  bâti  des  forteresses 
sons  Yaroslaf ,  lerë  des  impôts  dans  la  prorinoe 
deDorpat  à  Tépoquc  la  pl  us  flosissante de  l'Ordre; 
toutefois  elle  renonçait  solennellement  à  ce  pays^ 
arrosé  de  sang  russe  ;  elle  y  renonçait  pour  long> 
temps,  c'est-à-dire,  jusqu'aux  conquêtes  du 

he'ros  de  Pnlt.iv;i  !  Cependant  le  peuple, 

toujours  ami  de  la  paix,  bénissait  la  fm  d'une 
guerre  désastreuse.  Quant  au  tzar,  il  semblait 
qu'il  fût  arrivé  euûii  à  pouvoir  jouir  du  repos 
qu'ambitionnait  son  âme  timide  ;  mais  la  puis- 
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i58t.  aance  câeste  Tint  oppoMr>  Dieii  ayant  choin 
oette  ^poqae  pour  livrer  au  plas  terrible  des 
supplices ,  un  cœur  dans  lequel  la  cruauté  n'a- 

rait  pas  éteint  les  sentiinens  paternels. 

Le  tzar  préparait  à  la  Russie  un  autre  lui" 


même  dans  la  personne  de  Jean,  son  fils  aine, 
objet  particulier  de  ses  allectiuns.  Soit  qu'il 
présidât  au  conseil  on  qu'il  parcourût  l'Empire , 
il  s'oocupait  avec  lui  des  afiaires  de  l'État  ;  mais 
il  le  prenait  ansn  pour  compagnon  de  débauches 
et  de  meurtres,  comme  pour  ôter  à  ce  jeune 
prince  les  moyens  de  faire  rougir  son  père> 
roniino  ponr  enlever  à  la  Russie  l'espoir  d'être 
mieux  gouvernée  par  l'héritier  du  trône.  Sans 
être  veuf,  le  tzarëvitcli  avait  alors  pour  troi- 
sième épouse,  Ilélèae ,  de  la  famille  des  Sckë- 
rëmëtief.  Les  deux  premières,  Marie  Sabourof  et 
Prasoovie  Saloroï,  avaient  été  ftrcées  de  praidre 
le  T(Mle.  Chanfjeant  de  femme  à  son  gré  on  selon 
les  caprices  de  son  père  ,  comme  lui  il  changeait 
aussi  de  concubines,  afin  que  la  ressemblance 
fiU  plus  complète  entre  eux.  Toutefois  ce  prince 
dont  l'éducation  avait  endurci  le  cœur  d'une 
manière  cllrayautc,  qui  était  plongé  dans  la  dis- 
solution, déployait  en  même  temps  beaucoup 
d'esprit  dans  les  affaires  et  {Niraitsaît  sensible  à 
la  gloire  on  plut^  à  Fignominie  de  sa  patrie. 
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Peadant  le  cours  des  nëgociatious  pour  la  paix, 
tooichë  de  Fétat  dëplonUe  de  la  Russie,  aper- 
cevant l'ei^ression  de  la  douleor  sur  toutes  les 
phytieiioinies  ,  instruit  sans  doute  du  mëoontm- 
tement  ge'néral ,  le  tzare'vitch  se  sentît  animé 
d'un  noble  zèle.  Aussitôt  il  trouver  son  père 
et  lui  demande  d'être  envoyé'  avec  des  troupes 
pour  chasser  l'ennemi ,  delivi-er  Pskof  et  relever 
l'honneur  de  la  Russie,  (^elte  généreuse  propo- 
sition excite  le  courroux  de  Jean:  »  Rebelle, 
s^ëcrie-tF>il ,  tu  muse  nu  ditrôtur,  de  emceH 
avee  lu  àqyardêi  m  Et  il  lève  le  bras  cimtresoa 
fils.  Buris  Godonnof  essaie  en  vain  de  l'arrêter; 
le  tzar  avec  son  bâton  ferré  lui  fait  plusieurs 
hlessures ,  et  rVun  coup  violent  sur  la  tête  du 
tzarévitch,  il  renverse  rini'ortunë  baigne'  dans 
son  sang.  A  cet  aspect ,  la  fureur  de  Jean  s'c'va- 
uouit.  Frappé  de  terreur,  pàle^  tremblant,  ii 
s'écrie  avec  Faccent  du  désespoir  :  malheureux, 
j*m  ittimon  JiU  /....  U  se  jette  snr  lui  en  versant 
lies  larmes.  Il  l'embrassait ,  essayant  d'arrêter 
le  sang  qui  coulait  d'une  profimde  blessure  ;  il 
appelait  à  grands  cris  le  secours  des  me'decins; 
il  implorait  la  miséricorde  de  Dieu  et  le  pardon 
de  son  fils....  Mais  la  justice  céleste  venait  d'ac- 
complir ses  décrets.'....  Le  tzarévitch,  baisant 
les  mains  (le  son  père,  lui  prodiguait  de  tendres 
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témoignages  d'amour  et  de  compassioii ,  TeDga- 
géant  k  ne  pas  s'abandonnar  an  désespoir,  «t  Jè 
meun,  lui  disait-ilyji|/!i  êOumi»«t  sujH fidèle*  » 
Il  expira  quatre  jours  après  (  le  1 9  noriuiibre  )  , 
dans  l'horrible  repaire  d'iUezandrovsky .  Au  mi> 
lîeu  de  ces  murs  où ,  pendant  tant  d'années , 
avait  coiib'  le  «iang  innocent ,  le  tzar,  baigné  de 
celui  do  sdii  lils,  atterre,  l'a-il  hagard,  resta 
plusieurs  jours  assis  auprès  du  cadavre  de  sa 
TÎctifnè^lllÉMjireDdre  de  nourriture,  sans  goûter 
un  'fmSÊi  àé  sommeil I  Le     novembre,  les 
dignitaires  de  la  cour,  les  boyards,  les  princes 
vêtus  d'habits  de  deuil,  portèrent  à  Moscou  les 
restes  du  tzarrviti  h.  Jean  suivit  le  corte'ge ,  à 
pied,  jusqu'à  l'^i^lisc  do  Saint-Michel-Archange 
où  il  indiqua  la  place  du  toiubcau  parmi  les  so- 
pullures  do  sos  aiirètrcs.  Les  funérailles  furent 
magnifiques  et  touchantes.  On  déplorait  gcnc'- 
ralement  le  sort  d'un  jeune  homme  né  pour  le 
trône ,  qui  aurait  pu  TÎvre  pt^r 'le  bonheur  et  la 
vertu,  si  son  père,  violant  lâ^t^  de  la  nature, 
ne  l'avait  plongé  dans  la  déjnnvatioB  et  dans 
la  tombe  !  T/hunianitc'  triomphait,  en  plaignant 
le  tzar  lui-même....  De'pouillé  des  marques  de 
sa  dii^nito,  couvert  de  Iiii^ubres  vêtemens,  dans 
l'appareil  enfin  d'un  peciieur  désespère,  ilpouS' 
sait  des  cris  déchiraos  et  se  frappait  la  téte  contre 
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la  terre ,  rontre  le  cercueil  de  son  nialheurcuï  fils. 

Voilà  comment  les  justes  arrêts  du  vengeur 
céleste  tombent  quelquefois,  dans  ce  monde 
même,  sur  des  monstres  d'inhumanité,  plutôt 
pour  l'exemple  que  pour  dianger  leur  cœur 
penren;  car  il  eiiste  dans  le  crime  des  limites 
au-delà  desquelles  il  semble  qu'il  n'y  ait  plus 
de  rqxsntir  sincère,  plus  de  libre  et  décisif  re- 
tour au  bien.  En  proie  à  des  tonrmcns  qui  an- 
ticipent sur  ceux  des  enfers.  iU  aelièvent  sans 
espérance  leur  coupable  cairière.  Depuis  long- 
tcuips  le  tzar  avait  franchi  cette  limite  fatale  , 
et  te  retour  âfma  pareil  monstre  à  la  iwrtn  au- 
rai t  pu  scandaliser  les  esprits  fiiibles....  Pendant 
quelques  jours  abandonné  aux  plus  TÎolentes 
angoisses,  il  ne  connaissait  plos  les  douceurs  du 
sommeil.  An  milieu  des  nuits,  comme  épouvanté 
par  des  spectres,  il  se  rcveilluit  en  sursaut, 
tombait  de  son  lit,  se  roulait  par  terre  ,  en  pous- 
sant de  lamentables  cris;  état  all'reux  que  l'é- 
puisement de  ses  forces  purvenuit  seul  à  calmer! 
Alors  étendu  sur  un  matelas  qu'on  lui  préparait 
d'ftTance^  un  assoupissement  momentané  sus- 
pendait ses  remords;  il  appelait  et  redoutait 
l'aube  matinaley  craignant  de  voir  les  hommes 
et  de  lenir  montrer  sa  physionomie  emprunte 
des  tonrmens  de  l'in&nticide. 

loMB  IX.  57 


45o  HisTornE 
tSSi.        Dans  le  trouble  de  son  âme,  il  fit  convoquer 
ipSiîf*ïe      boyards  et  leur  dit  avec  gravité  :  «  La  main 
»  de  Dieu  s'est  appesantie  sur  moi  et  il  ne  me 
»  reste  pins  qn'à  finir  mes  jours  dans  la  aoli^ 
»  tOide  d'un  monastère.  Incapable  de  goavwner 
»  la  Russie»  Fëdor,  mon  second  fils»  ne  pourrait 
»  tégaet  long-temps.  Choisissez  donc  nn  digqe 
N  nionftrrjue  ;  je  lui  remettrai  à  l'instant  mon 
»  s(  opli  f  et  mes  Etats.  «  Ces  mots  excitèrent 
une  vive  surprise  dans  rassetuble'e.  Quelques- 
uns  des  assistaus ,  persuadés  de  la  sincérité  de 
Jean,  dtaient  dmus  jusques  an  fend  dn  cœur  , 
d'autres»  soupçonnant  une  nue»regsrdaiont cette 
proposition  comme  un  moyen  de  sonder  leurs 
secrètes  pensées,  et  craignaient  de  s'exposer,  eux 
et  l'objet  de  leur  choix,  à  un  cruel  supplice.  Us 
l'cpondirent  tinanitnrnietil  :  «  Ne  nous  aban- 
M  donnez  pas,  nous  ne  voulons  point  d'autre 
»  souverain  que  celui  que  Dieu  nous  a  donné , 
w  TOUS  et  votre  (ils.  »  Le  tzar  résista  d'abord 
h  leurs  pressantes  sollicitations,  cependant  il 
consentit  à  supporter  encore  le  fiirdean  du  §ou- 
vernement  ;  mais  le  sceptre  »  la  couronne»  tous 
les  objets  de  grandeur»  de  richesse  et  de  luxe» 
furent  cloipne's  de  sa  vue.  Couvert ,  ainsi  que  sa 
cour,  d'habits  dedeuil,  il  assistait  à  des  services 
funèbres»  et  s'imposait  des  pénitences.  11  envoya 


10,000  roubles  aux  patriarches  de  Coiistanti-  iSita. 
Dople,  d'Antiociie ,  cTAlexandrie»  de  JérualMii, 
les  engageant  à  prier  Dieu  pour  lereposde  l'Ame 
da  turëviteh.  Enfin ,  pea  à  peiiy  aoo  «gltRtien 
fimt  par  se  calmer,  bien  que,  d'après  divtts 
rapports  ,  il  déplorât  sans  cesse  la  perte  de  iOB 
fils  chéri ,  et  qu'au  milieu  de  joyeuses  conver- 
sations, son  souvenir  lui  arrachât  souvent  des 
larmes;  mais  il  pouvait  donc  encore  se  livrer  à 
la  gatté!  S'il  fiiut  en  croire  les  historiens  étran- 
gers, il  ne  tarda  pas  à  recommencer  ses  cruautés 
et  fit  supplicier  plusieurs  hommes  de  guerre  > 
sous  le  prétexte  qu'ils  UTaient  lAchement  livi^ 
des  forteresses  à  Batory ,  tandis  qu'au  témoi- 
gnage des  cnnrmis  eux-mêmes  ,  les  Russes 
étaient  regardes  couime  de  Ijrnvcs  cl  invinci- 
bles de'fenseurs  <lc  leurs  villes.  A  ccttt:  epo([ue,  et 
sous  lu  lui'nic  apparence  de  justice,  Jean  ima- 
gina pour  le  père  de  son  épouse  une  punition 
d'un  g^re  extraordinaire.  Depiûs  kng-temps 
Godonnofy  oouTert  de  blessures  reçues  en  défini 
dant  le  tzarévitch ,  n'avait  pas  paru  à  la  cour. 
Théodore  Nagoï  insinua  au  tzar  que  la  maladie 
n'était  que  le  prétexte  d'un  f'loitînement  dont  le 
dépit  et  la  colère  étaient  le  véritable  motif.  Pour 
s'assurer  de  la  vérité ,  le  prince  ayant  été  visiter 
Godounof  vit  les  plaies  de  son  corps,  ainsi  que  le 
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sétuii  applique  sur  lui  par  le  négociant  Strogaao^ 
baBile  dans  l'art  de  la  médecine.  11  «mbracsa  le 
mabde,  et,  en  témoignage  defiiTenr  particnUire, 
il  accorda  à  cûtA  qui  le  traitait  le  privilège  des 
hommes  de  marque^  c'est-à-dire,  d'ajouter  h  son 
nom  (le  baptême  celui  de  son  pc're ,  avec  la  ter- 
mi  n;iisoii  vitsch  ,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
pour  les  plus  illustres  dignitaires  de  l'Empire. 
Ensuite  il  ordonna  à  Stixïganof  de  poser  le  même 
jour  les  plus  doaloareoz  sélona  sor  la  poitrine 
et  les  cAÎés  dn  cabmniateor  Hiéodore  Nagol. 
Sans  doute  la  calomme  est  un  délit  gra^;  mais 
ce  rafiinement ,  cette  reciierche  dans  les  moyens 
de  tourmenter  les  hommes,  montrent-ils  l'humi- 
lit('  (l'un  cœur  abattu  par  l'affliction?  Dans  les 
allaires  de  l'IUat,  Jcar»  se  montri?  à  nous  avec  son 
sang-froid ,  sa  prudence  ,  sa  tranquillité  ordi- 
naire ,  qualités  qai  dans  des  circonstances  ainsi 
aflBtenses  ponr  le  cœur  d'un  pèms  ne  pouyaient 
naître  qne  d'une  étonnante  grandeur  d'âme  ou 
de  son  insensibilité'.  Le  28  novembre ,  c'est-à- 
dire  six  jours  après  les  funérailles  fie  son  fils,  il 
donna  audience  à  un  courrier  qui  lui  lit  la  rela- 
tion du  siège  de  Pskof.  Pendant  le  cours  des  né- 
gociations ,  il  en  connaissait  tous  les  détails  et 
dirigeait  ses  plénipotentiaires.  Au  mois  de  fé- 
vrier ceux-ci  Tinrent  loi  apporter  le  traité. 
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Bientôt  on  vit  paraître  aussi  dans  la  capitale  >^>- 
le  rusé  iâmite  Antoine  Possevin.  U  venait  pour  de  Jean 
receroir  us  remerdmens  du  tsar  et  chercher ,  UModgr 
au  moyen  de  U  bienTeiUancede  ce  prince>  à  at- 
teindre le  but  de  sa  inission^enacoomplianiitle 
projet  formé  depuis  Ioiig>lempa  par  la  cour  de 
Rome  ,  (le  réunir  les  diverses  croyances  et  toutes 
les  forces  îles  royaumes  chrétiens  contre  les 
Turcs.  C'est  ici  que  Jean  déploya  la  souplesse 
naturelle  de  son  esprit,  son  adresse,  sa  prudence, 
qualité  auxquelles  le  j^ûte  luînmème  fot  oblî^ 
de  vendre  justice.  Nous  allons  rappwter  ces  inU^ 
reisans  détails  ,  tirés  des  mémoires  de  PoflserÎD. 

«  J'ai  trouvé,  dit-il,  le  tzar  plonge  dans  une 
»  profonde  affliction  :  cette  cour  pompeuse,  vêtue 
»  de  lugubres  habits,  offrait  l'aspcctd'unc  hnm- 
N  bic  retraite  de  religieux,  et  donnait  l'idcie  du 
»  chagrin  auqo^  l'âne  du  tsar  éint  eu  proie  ; 
M  mais  les  tokmtés  du  Très-Haut  sont  incompré* 
»  liensibies  f  la  douleur  même  de  ce  prince,  na^ 
1»  gnèrc  si  indomptable,  l'avait  disposé  à  la 
»  modération ,  lui  avait  inspiré  la  patience  de 
w  m'écouter  avec  attention.  »  Antoine  expliqua 
alors  l'importance  du  service  qu'il  venait  de 
rendre  à  la  Russie,  en  lui  procurant  la  paix,  et, 
pour  persuader  Jean  de  la  sincère  amitié  de  Ba- 
toiy,  il  lui  rapporta  les  paroles  snÎTaiites  de  ee 
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isii*.  priiUM)  :  «  IKtas  au  tnr  de  Ihwovie  que  tonte 
M  iDÎmiUë  est  étânte  dans  mon  cœnr;  que  je 
M  n'ai  aucun  désir  de  eonquêle  pour  l'uTenir.  Xe 

n  veux  qu'il  me  regarde  comme  un  frère  qui  dé- 

»  sire  le  bonheur  de  la  Russie  ;  que  dans  i'ë- 

M  tendue  de  nos  États,  les  routes  et  les  ports 
»  (le  mer  soient  ouverts  aux  nëgocians,  aux 
M  voyageurs  des  deux  nations ^  pour  leur  utilité 

N  réciproque.  Je  laisserai  passer  lifavemeat  en 
»  Pok^pie  et  eu  LiTonie,  les  Allemands  et  les 
n  snjelsdupapequi  se  rendraientà  Moscou.  Pkîi 

»  aux  chre'tiens,  mais  guerre  aux  brigands  de 
»  la  Crime'e  !  Que  le  tzar  s'unisse  i  moi  pour 
M  marcher  contre  eux  !  Nous  nous  concerterons 
«  sur  le  temps  et  les  moyens  propres  à  réprimer 
M  ces  parjures,  avides  d'or  et  de  sang.  Fidèle  à 
n  ma  parole,  je  ne  ralentirai  pas  mes  eflRuis.  Je 
M  ne  suis  ni  PoloDais  ,  ni  Lithuanien,  nais  uti 
Il  étrangei*  snr  le  trdne»  et  je  Teuz  acquérir  dans 
M  l'univers  une  honorable  réputation.  »  Jean 
témoigna  sa  gratitude  pour  les  dispositions  ami- 
cales de  Batory ,  et  répondit  qu'il  n'était  plus  en 
guerre  avec  le  khan.  En  effet,  le  prince  Basile 
Mossalsky,  ambassadeur  russe,  avait,  pendant 
un  séjour  de  quelques  années  enTauride,  conclu 
enfin  une  trèire  UTec  ce  pays.  MahmetGhire!  ne 
désirait  que  le  repos ,  épuisé  par  les  secours 
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qu'il  avait  dû  fournir  aux  Turcs  dans  une  lon- 
gue guerra  contre  la  Perse;  cet  événement  dé- 
livra la  Russie  de  ses  dangereuses  incursions 
durant  le  cours  de  cinq  années. 

Ensuite,  voulant  aborder  la  question  princi- 
pale,  Antoine  sollicita  une  audience  particulière 
du  tzar,  h  l'effet  de  l'entretenir  de  la  réunion 
des  cultes.  «  Je  suis  prêt  à  vous  entendre ,  lui 
»  dit  Jean  ;  mais  en  présence  de  mon  conseil- 
»  privé,  et,  si  cela  est  possible,  sans  disputer, 
»  car  chacun,  préconisant  la  religion  qu'il  pro- 
»  fesse,  craint  d'être  contredit  sur  ce  point.  La 
»  controverse  est  une  source  de  querelles,  et 
»  moi  je  ne  désire  que  paix  et  amitié.  »  Au 
jour  indiqué  (le  ai  février),  Antoine,  accom- 
pagné de  trois  jésuites ,  fut  introduit  dans  la 
salle  du  trône,  où  le  tzar  était  assis,  entouré 
de  ses  principaux  ofliciers.  Après  les  complimens 
d'usage,  il  exhorta  de  nouveau  l'ambassadeur  à 
ne  pas  entamer  la  question  de  la  religion.  «  An- 
»  toine ,  ajouta-t-il ,  j'ai  déjà  cinquante-un  ans , 
»  et  il  ne  me  reste  pas  loug-tenips  à  vivre  : 
»  élevé  dans  les  principes  de  notre  Église  chré- 
D  tienne,  séparée  depuis  des  siècles  de  l'Église 
M  latine,  pourrais-je  lui  devenir  infidèle  près 
H  du  terme  de  mon  existence?  Le  jour  du  juge- 
N  ment  de  Dieu  s'approche  ;  il  fera  voir  laquelle 
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■sto»  j»  des  deux  religions  «st  la  plos  vnie ,  la  plos 
a  latnte;  mais  parlez  si  tous  le  désires,  w  Alois 
Antoine  dit  avec  vÎTacitë,  avec  chaleur  :  «  lU 
M  lustre  loaTeraîa,  de  tontes  les  marques  de 
»  honte'  que  tous  m'avez  accordées  jusqu'à  pré- 
»  sent,  la  plus  grande  est  cette  permission  de 
M  TOUS  parler  d'un  objet  aussi  important  pour 
a  le  salât  des  chrétiens.  Loin  de  tous  l'idée  qne 
»  le  Saint-Père  songe  à  tous  contraindre  d'alK 
M  jurer  la  religion  grecque!  Non  y  seigneur! 
a  connaissant  l'étendae ,  la  force  de  TOlre  es- 
»  prit,  il  désire  seulement  que  tous  «nminies 
"  les  actes  des  premiers  conciles,  et  que  tous 
))  établissiez  comme  loi  imnmablc,  dans  votre 
>»  Empire,  les  vérités  qui  nous  sont  transmises 
»  par  l'antiquité.  On  verra  alors  s'évanouir  les 
M  nnances  qui  surent  les  deux  Églises.  Nous 
a  ne  fimnerons  plus  alon  qu'un  seul  eotps  en 
it  J^Su»Christ ,  à  la  grande  satisfaction  du  seul 
M  pasteur  véritable  donné  à  l'élise  par  le  Très> 
»  Haut.  Seigneur,  en  suppliant  le  Saint-Père 
»  de  procurer  la  paix  à  l'Europe,  et  de  rc'unir 
M  tous  les  monar<jnes  chrétiens  pour  réprimer 
»  les  infidèles,  ne  Tavez-vous  pas  reconnu  vous- 
»  mime  pour  le  chef  de  la  dnvtienté?  Ifaves- 
M  ymn  pas  témoigné  une  estime  particulière 
a  pour  l'Église  apostolique  romaine^  en  per- 
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»  mettant  h  tous  ceux  qui  la  confessent  de  sé-  ■ 
j»  joarner  librement  dans  vos  États ,  et  d'invo- 
»  quer  le  Tout-Puissant  scion  les  saints  rites 
H  qu'elle  a  consacre's?  Personne  n'a  pu  vous  for- 
»  cer  à  reconnaître  ce  triomphe  de  la  vérité  ; 
n  naû  Tims  aT«E  été,  puissant  monarque ,  vîsi- 
»  Uement  guidé  par  la  Tolont^  du  Roi  das  roia, 
»  sans  laquelle  une  feuille  des  ferèts  ne  se  dé- 
j»  tadie  point  de  sa  tige.  Cette  paix  universelle 
M  fjue  vous  désire:^  cette  alliance  des  souverains» 
u  peut-elle  avoir  une  hase  solide  sans  l'unité 
M  des  cultes?  Vous  savez  d'ailleurs  qu'elle  a  été 
»  décidée  pur  le  coucilc  de  Florence,  par  r£m> 
s  perenr,  par  le  clergé  grec,  et  même  par  bi- 
»  dore ,  cet  illustre  chef  de  votre  Église  ;  lises  les 
w  actes  de  ce  huitième  concile  œcnmâiique  qui 
»  vous  ont  été  présentés,  et  s'il  tous  restait  cn- 
n  oore  quelques  doutes,  permettea-moà  de  les 
»  dissiper,  en  éclaircissant  ce  qui  vous  paraî- 
»  trait  obscur.  La  vérité  est  facile  ù  démontrer. 
»  A  quel  degré  de  gloire,  de  grandeur  ne  pouvez- 
»  TOUS  pas  atteindre,  si  vous  l'adoptez  j  si  vous 
»  contractes  une  union  fraternelle  aTCC  les  plus 
tt  puissans  monarques  de  TEurope?  Vous  re- 
n  prendries  alors,  seigneur,  noii<4ealement  Kie^ 
n  ancien  patrimoine  de  la  Russie,  nais  enOOTO 
»  tout  l'empire  de  Byance  que  Dieu  a  ôté  aux 
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»  Grecs  pour  les  punir  de  loin  scliisBM  et  de 
«  leur  dcsobcissance  à  Jcsus-Ciirist.  h 

Le  tzar  rëporulit  Iranfjuilleinont  :  «  Je  n'ai 
w  jamais  f'rrit  au  pape  au  sujet  de  l;i  religion  : 
»  plusieurs  luutiik  me  portaient  même  à  ue  pas 
»  vouloir  en  perler  avec  tous  ,  d'abord  dans  le 
»  crainte  de  blesser  votre  cœur  par  quelque 
H  parole  dure,  ensuite  parce  que  je  m'occupe 
»  uniquement  de  choses  temporelles  et  d'a^ 
»  fiiires  (l'Élat,  laissant  de  c^té  la  controverse^ 
»  qui  est  du  ressort  de  notre  métropolitain.  La 
»  hardiesse  de  vos  discours  est  appuye'c  sur 
»  votre  qualité  de  prèti-e,  ainsi  que  sur  la  inis- 
»  sien  dont  vous  êtes  char{^ë;  mais  vous  vous 
»  trompez,  si  vous  croyez  que  les  Grecs,  sont 
»  pour  nous  nn^igjfi/e.*  nous  croyons  en  Jésus- 
»  Christ  et  non  pas  aux  Grecs.  Quant  à  l'Empire 
»  d'Orient,  apprenez  qu'il  n'est  pas  l'objet  de 
»  mon  ambition  :  satisfait  du  mien  dans  ce 
»  monde,  je  ne  désire  que  lu  miséricorde  di- 
»  vine  dans  celui  à  veuir.  »  Jean  ne  fit  aucune 
mention  ni  du  concile  de  Florence,  ni  de  l'al- 
liance générale  des  chrétiens  contre  le  Sultan  ; 
mais  en  témoignage  d'amitié  pour  le  pepe,  il 
promit  de  nouveau  liberté  et  protection  à  tons 
les  marchands  étrangers  ainsi  qu'aux  prêtres 
de  l'église  latine^  en  Russie^  sons  la  condition 
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expresse  (pi'ils  ne  disputeraient  point  avec  les  «SS». 
indigènes  sur  la  religion.  Toutefois  le  zélé  jé- 
suite voulait  continuer  la  discussion  entamée, 
prétendant  prouver  que  les  Russes  étaient  encore 
novices  dans  le  christianisme ,  dont  Rome  était  la 
métropole.  Ces  propos  commençaient  à  exciter 
l'impatience  du  tzar.  «Vous  vous  vantez  de  votre 
»  orthodoxie,  dit-il,  et  vous  vous  rasez  l'antique 
»  barbe!  Votre  pape  se  fait  porter  sur  un  trône 
M  et  donne  à  baiser  sa  mule,  sur  laquelle  est 
»  représenté  un  crucifix!  Quel  orgueil  pour  un 
»  pasteur  du  christianisme!  Quelle  profanation 
)i  des  choses  saintes  !  — U  n'y  a  point  là  de  pro- 
»  fanation,  reprit  Antoine;  c'est  justice  rendue 
)i  à  qui  en  est  digne.  Le  pape  est  le  chef  de  la 
n  chrétienté,  le  maître  des  monanjucs  ortho- 
M  doxcs,  le  compagnon  de  l'apotre  Pierre,  qui 
»  est  le  corapaguon  de  Jésus-Christ.  Nous  vous 
»  honorons  aussi,  seigneur,  comme  le  descen- 

jj  dant  de  Monomacjue,  et  le  Saint-Père   » 

Le  tzar  l'interrompant  alors  lui  dit  :  «  Les  chré- 
»  tiens  n'ont  qu'un  père  qui  est  aux  cieux. 
H  Nous  autres  souverains  de  la  terre  devons 
»  être  honorés  selon  les  institutions  séculières , 
»  et  l'humilité  doit  être  la  jiremière  vertu  d'un 
»  disciple  des  apôtres;  si  les  honneurs  des  sou-> 
»  verains  sont  notre  apanage,  les  papes  et  les 
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»58a.    »  patriarches  doivent  se  contenter  de  ceux  de» 
»  prélats.  Nous  révérons  notre  métropolitain; 
»  nous  lui  demandons  sa  bénédiction,  mais  il 
M  marche  sur  la  terre  et  ne  s'élève  pas,  dans 
»  son  orgueil,  au-dessus  des  rois.  Quelques 
»  papes,  en  effet,  ont  été  de  vrais  disciples  des 
»  apôtres  :  tels  furent  Clément,  Sylvestre,  Aga- 
»  thon,  Léon,  Gi^égoire,*  mais  celui  qui  prend 
»  le  titre  de  compagnon  de  Jésus-Christ,  celui 
»  qui  se  fait  porter  sur  un  siège  comme  sur  un 
M  nuage  soutenu  par  des  anges,  et  ne  vit  point 
»  selon  la  doctrine  de  son  divin  maître,  celui- 
»  là ,  dis-je,  est  un  loup  et  non  pas  un  pasteur.  » 
A  ces  mots,  Antoine,  vivement  choqué,  s'écria  : 
«  Si  le  pape  est  un  loup,  je  n'ai  plus  rienà  dire!  » 
Alors,  adoucissant  sa  voix,  le  tzar  poursuivit  : 
«  Voilà  pourquoi  je  ne  voulais  pas  vous  cntre- 
u  tenir  sur  la  religion.  Sans  le  vouloir,  nous 
M  pourrions  nous  emporter.  D'ailleurs  ce  n'est 
M  pas  Grégoire  XIII  que  j'appelle  un  loup,  c'est 
»  le  pape  qui  s'éloignerait  de  la  doctrine  du 
»  Christ.  Restons  en  là  !...  »  Le  tzar  posa  ami- 
calement sa  main  sur  l'épaule  d'Antoine;  ensuite 
il  le  congédia  avec  bonté,  et  ordonna  à  ses  ofli- 
ciers  de  lui  porter  les  mets  les  plus  exquis  de 
sa  propre  table. 

Deux  jours  après,  le  jésuite  fut  rappelé  au 
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palais  :  aprèi  lai  avoir  indiqué  une  place  en  fiice 
de  lui,  le  tiar  lui  dit ,  en  élevant  la  toîi  de  ma- 
nière à  se  filtre  entendre  par  tous  les  boyards  : 
<t  Antoine ,  je  vous  prie  d'onblier  ce  qui  a 

»  pu  vous  déplaire  dans  ce  que  j'ai  dit  sur  le 
»  compte  des  papes.  A  la  vérité',  nous  ne  som- 
)i  mes  pas  d'accord  sur  quelques-uns  des  pré- 
»  ceptes  de  la  religion  :  cependaut ,  je  veux  vivre 
n  en  bonne  intelligence  avec  tons  les  monar- 
j»  ques  chrétiens.  Je  vous  ferai  accompagner  à 
»  Rome  par  on  de  mes  digpiîtairesy  et  je  tous 
»  dxmnerai  une  preaTC  de  ma  reconnaissance 
»)  pour  le  service  que  vous  m'ayez  rendu.  » 
Ayant  permis  ensuite  à  Antoine  de  parler  aux 
boyards,  celui-ci  fit  de  nouveaux  eObrts  pour 
leur  prouver  la  vérité  de  la  confession  romaine, 
et,  si  on  doit  l'en  doire,  il  composa  en  trois 
jours,  oonfikrmément  à  lenr  désir,  tout  un  livre 
sur  les  prétendues  erreurs  des  Grecs,  se  fto- 
dant  sur  les  œuvres  tlicolo|;iqucs  de  Gennadius, 
patriarche  de  Coustantinople,  confirme  dans  le 
pontificat  par  Mahomet  II.  Au  nom  du  pape,  il 
supplia  le  tzar  d'envoyer  à  Rome  quelques  jeunes 
Russes  versés  dans  les  lettres,  alin  de  les  mettre 
à  même  de  oonnaitre  Uê  pnds  dog/ne*  dê  i'o»- 
gncqu»,  et  d'apprendre  les  lan- 
gpes  itaUenne  ou  latine,  en  même  temps  que. 
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pour  fitcillter  k  correspondance  aym  Mbtcou, 
tk  eDseigpieraient  k  ruse  aux  Italiena.  U  ezhoiv 
tait  aussi  Jean  à  chasser  ks  dangereux  docteurs 

luthériens  qui  reniaient  la  sainteté  de  la  Vierge 
comme  celle  des  élus  du  Christ ,  et  à  n'accueillir 
dans  SCS  Ktats  que  les  prêtres  latins,  rr  Le  tzar, 
»  Ini  répontlit-on ,  cherchera  des  gens  prcipres 
»  à  rélude ,  et  s'il  en  trouve f  il  les  enverra  k 
»  Grégoire.  Quant  aux  latheriens,  ils  peavent, 
»  ainsi  que  tous  ke  hétérodoxes,  -virre  libre- 
»  ment  en  Russie;  niais  ils  n'oseraient  pas  y 
a  propager  leurs  erreurs*  a 

Antoine  voulait  encore  réconcilier  ta  Suède 
avec  la  Russie,  insistant  prinripnlement  sur  la 
nécessite  de  conclure  une  allianrr  nvec  l'Europe 
entière,  afin  de  réprimer  les  itircs.  (f  Si  le  roi 
M  de  Suède  ,  réj)oudit  Jean ,  me  donue  des  prcu- 
»  TCs  de  son  amonr  de  k  paix,  je  croirai  alors 
M  &  sa  sincérité.  Je  consens  k  dédarer  k  guerre 
»  aux  infidèles;  mais  le  pape«  l'Empereur,  k 
M  roi  d'£spagnc ,  celui  de  France  ettou&ks  an- 
H  très  souverains  doivent  auj>aravant  convenir 
»  avec  moi,  p:ir  une  ambassade  solennelle ,  des 
j)  mesures  qu'exigu  cet  armement  de  la  chré- 
»  ticnté.  Je  ne  puis  ,  ù  présent ,  pi^udre  aucun 
M  arrangeant  k  ce  sujet,  m  Cest4i-dire ,  que 
débarrassé  des  inquiétudes  que  lui  avait  données 


BB  EVCSIB. 

JBatMy,  il  t'éteit  TMiblement  lelMdi  «nr  1»  i"** 
projet  de  elnaier  les  Tiavcs  de  l'Europe»  chen- 

gemcnt  dont  le  jésuite  s'aperçut  lacîlement  et 
qu'il  traita  de  perfidie.  «  Le  tzar,  rapporte  Pos- 
»  sevin,  qui  n'avait  plus  besoin  du  Saint-Père 
M  pour  les  intérêts  de  sa  politique,  imagina  une 
N  ruse  pour  tranquilliser  les  superstitieux  inos- 
»  corites,  scendalûës  de  le  hardiesae  «fec  la- 
M  quelle  j'agis  jugé  leur  rdi(poD.  Le  premier 
M  dimaodie  du  g^rand  earème  il  me  fit  appeler. 
»  au  palais  «  et  me  parla  ainsi  :  jintoi/u,  ûm> 
i>  trait  que  vous  désiriez  voir  les  cérénùnitë  dê 
»  notre  Église  t  j'ai  donné  l'ordre  de  vous  con- 
n  duire  aujourd^Iiui  dans  le  fci/ijdc  de  l\lssoTn- 
»  ption  où  je  serai  moi-même.  Vous pourrezy 
»  contempler  la  beauté,  la  grandmir  du  wtù 
n  tml^  dê  Dieu»  Là ,  nouM  adonma  et  qui  mt 
»  ou  oiet  et  non  pas  lee  ohoeee  éPid-ba»»  Noue 
»  honorme  notre  métropolitain  ,  mais  nous  ne 
»  le  portons  pas  sur  nos  bras....  Jatnais  saint 
n  Pierre  n'a  été  porté  par  les  fidèles  ;  il  mar- 
«  chait  nu-pied.s  :  et  votre  pape  ose  se  dire  son 
»  vicaire/....  £toané  de  cette  nouvelle  grossie- 
»  reÊé,  je  lui  répondis  fieidemeet  :  Tous  les  lieux 
»  oà  Po»  adore  le  (^neteonteaintei  maie  ju»' 
»  qu^à  ee  que  noue  opyem  wmmrme  de  quet- 
»  queedegmeeetquelemHropolUaindeBueeie 
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»  oêêiêtêr  d  voê  eérénumiet.  Je  vmu  réglerai 
)»  gn*  iwtdn  dgê  honneur*  au  eoufferàia  pm^fe 
»  de  V^ieeeet  un  devoir  et  non  pas  un  péché* 

M  ous  ne  portez  pas  votre  métropolitain ,  mais 
»  vous  vous  lavez  /es  yeux  avec  l'eau  dont  il 
H  se  lave  les  mains.  Jean  m'expliqua  alors  que 
M  cette  cërëinoiiie  était  iustituëe  en  commémo- 
ji  ration  de  la  paMum  de  noire  Seigeur;  entnilo 
M  il  fit  nn  BÎgpM»  et  «ne  fimle  de  conrtisang  s'a- 
M  Tancèrent  Ters  la  porte,  m'entrainant  avec 
»  enz.  Le  tzar  me  cria  de  loin  :  Antoine^  prenez 
»)  garde  que  quelques  lulluUiens  ne  pénètrent 
n  avec  vous  dans  l' Êf^lise....  Décide  à  ue  pas 
j>  y  entrer  moi-même,  je  m'échappai  à  la  dé- 
»  robëe  au  mcMnent  oii  le  cortège  s'arritait  de- 
»  vaut  la  cathédrale.  Oncmt  gâkéralemeut  qoe 
»  je  courais  à  ma  perte  ;  mais  le  tiar,  étonné 
»  d'abord  de  ma  désobéissance,  réOéckitquel- 
«  qucs  instans,  se  frotta  le  front  et  fînit  par  dire: 
M  il  est  libre  d'nfrir  selon  sa  volonté.  Quel  était 
»  en  cette  i  ire  (justance  le  dessein  de  Jean  i*  c'e- 
»»  tait  de  montrer  aux  liasses  le  triomphe  de 
)i  lear  religion  dans  la  pei'soune  d'un  envoyé  de 
»  Rome,  priant  dans  leur  temple,  baisant  la 
»  main  du  métropolitain  il  la  gloire  de  l'Oise 
»  d'Orient ,  antmt  que  pour  l'humiliation  de 
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»  celle  d'Occident j  spectarlo  propre  à  elTacer 
»  aux  yeux  du  peuple  le  scandale  produit  par 
»  d'extraordinaires  marques  d'estime  pour  le 
M  pape,  de  la  part  dn  Isar*  »  Toat  porte  à  croire 
qae  les  coojectares  de  PeneTin  étaient  Imidées  ; 
toQteftisy  il  toi  trompé  dans  Peipoir  de  réunir 
les  Rosses  k  l'Église  romaine. 

Au  reste  ,  jusrpi'à  son  drpart,  i!  fut  traite'  par 
Jean  avec  une  extrcmc  bicuvcillancc;  il  eut  tou- 
jours accès  au  palais,  où  il  était  amené  à  travers 
les  rangs  d'une  garde  nombreuse  et  brillante  ; 
il  en  sortait  aocompagné  par  des  dignitaires  de 
hftnt  rang  :  honnenr  que  ,  sans  doote ,  aTant  Ini  , 
un  jésiiitc  n'avait  jamais  reçu  dans  aucun  pays* 
Il  obtînt  la  liberté  de  dix-huit  captifs  espagnols 
réfugiés  d'Azof  en  Russie,  et  qu'on  avait  conduits 
à  Vologda.  A  sa  demande  ,  le  sort  des  prisonniers 
polonais  ou  allcmamis  é])rouva  quelques  adou- 
cissemeus;  en  attendant  leur  échange;  les  portes 
de  lenrs  prisons  s'ourrirent,  et  ils  furent  logés 
ches  les  habitans,  qui  reçurent  Tordre  de  pour- 
▼oir  à  tous  les  besoins  de  ces  malheureux;  mab 
les  vives  instances  du  jésoitey  relativement  à  la 
ronstrurlîoii  d'églises  latines  en  Russie ,  furent 
de  nouveau  repoussées  par  Jean.  «  Les  catho- 
»  liqueS)  dit-il  à  Antoine,  sont  libres  de  vivre 
»  parmi  nous  selon  leur  religion ,  sans  reproche 
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isa^  Il  ni  honte;  cela  doit  sulfire.  »  Possevio  s'enf- 
tKteoantavec  les  membres  dn  cooiôldediTem 
usages  russes  qui  paraissaient  bizarres  an  reste 

de  l'Europe,  citait  l'ouvrage  de  Hcrl>crslcin  sur 
la  Russie,  où  il  est  dit  que  le  tzar  lavait  sur-le» 
chaiiip  sa  main,  lorsqu'il  l'avait  donne'e  à  baiser 
aux  aini)assa(leurs  d'Allemagne,  comme  s'il  eût 
craint  d'être  souillé  }>ar  leur  attouchement.  Les 
boyards  réjxmdirent  qu'Herberstein ,  deux  tià$ 
eombW  de  bienfiiits  k  Mioscoa>  était  un  ingrat, 
nn  calomniateur,  qvi  avait  lîcrit  des  absurdités 
sur  le  compte  des  souverains  moscovites.  Ils 
furent  très-e'tonne's  d'entendre  Possevin  leur  ra- 
conter que  Vassili ,  père  de  Jean  1\',  avait  pro- 
mis à  l'empereur  Charles-Quint  trente  mille 
hommes  de  guerre,  si  celui-ci  voulait  permettre 
à  plusieurs  artistes  allemands  de  se  rendre  en 
Russie,  «r  Leê  êoiuferaia$,  dirent  ks  boyards, 
»  99  Jburmumt  récipro^semeni  de*  hommêê  dê 
»  guerre  en  vertu  de  tniHe/  maie  jamede  m 
»  échange  d'artistes.  » 

Enlin,  dans  l'audience  de  congé,  Jean  adressa 
au  jésuite  de  solennels  reiucrcimens  pour  la  part 
active  qu'il  avait  prise  à  la  conclusion  de  la  Ircve  ; 
il  l'assura  de  son  estime  particttlièi*e  ;  puis  se 
levant  de  sa  place,  il  lui  tendit  la  main,  et  le 
'   cbar^  de  complîmens  pour  Grégoire  et  le  roi 
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Éliennc.  Ensuite  il  lui  envoya  quelques  peaux 
précieuses  de  zibelines  noires,  dont  une  partie 
destinée  au  pape,  et  l'autre  h  Antoine  lui-même. 
D'abord  Possevin  refusa  ce  présent,  pre'textant 
la  pauvreté  des  disciples  du  Christ  ;  néanmoins 
il  finit  par  l'accepter.  Il  partit  de  Moscou  le 
i5  mars,  accompagné  de  Jacques  Molvianinof, 
envoyé  du  tzar,  et  portant  la  réponse  à  la  lettre 
du  pape.  Il  y  était  dit  que  la  Russie  était  prêle 
à  prendre  part  dans  Talliance  des  puissances 
chrétiennes  contre  les  Ottomans;  mais  rien  qui 
eiU  rapport  à  la  réunion  des  deux  Églises. 

Ici  cessèrent  pour  long-temps  les  relations  de 
Rome  avec  Moscou;  relations  d'ailleurs  inutiles 
pour  les  deux  puissances  :  car  la  valeur  des  voïé- 
vodes  de  Pskof,  et  non  pas  Tintervention  du 
jésuite,  avait  décidé  Batory  h  la  modération, 
sans  lui  enlever  ni  sa  gloire,  ni  les  conquêtes 
importantes  que  ce  héros  devait  au  trouble  qui 
bourrelait  l'âme  de  Jean,  plus  encore  qu'à  son 
propre  courage. 

« 


468 


HISTOmB 


CHAPITRE  VI. 


Conquête  de  la  Sibérie- 
1 558— 1 584- 


IVeaiftn*  aolieiH  rar  la  SSrfrie  et  nir  l'empir»  dat  Tatan 

dan»  ce  pays.  • —  Le  plus  ancien  voyage  des  Russes  en 
Chine.  —  Illuslrei  ncgocians  Stroganof.  —  Perfidie  da 
tzar  Koutchoum. — Brigandage  des  Cosaques. — lermak. 
— Espëditioii  contre  la  Sibérie.— Courroux  da  Jean  IV. 
—  Esploits  d'Iermali.  —  Combats.  —  C^inseil  nocturne 
des  Courues.  —  Bataille  décisive.  —  Prise  d'Isker  ou 
Sibv.  —  SMritë  d'Iermak.  —  Le  prince  "SSAmnAmA 
est  iàit  prÎMitnier.  —  Suite  des  conquêtes.  —  Ambas- 
sade à  Moscou.  —  Joie  publique  à  Moscou.  —  Expédi- 
tion d'une  armée  en  Sibérie.  —  Nouvelles  conquêtes.  — 
Gratifications  du  tsar.  —  Maladies  et  famine  en  Sibérie. 
—Imprudence  de^  Cosaijucs.— Siéged'Isker. — ^Dernières 
conquêtes  d'Ieruiak.  —  Sa  mort.  —  Portrait  du  héros 
de  la  Sibérie.  —  Les  Cosaques  quittent  ce  pays. 

A  l'époque  où  le  tiar,  ponYMit  disposer  d'une 
armée  de  Soo^ooo  hommes,  abandonnait  lâche- 
ment ses  poe8e8sion.<;  occidentales  à  a6,ooo  polo- 
nais on  allemands  épuisés  et  à  demi-morts,  une 
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bande  peu  nombreuse  d'aventuriers,  excités, 
d'une  part,  par  la  cupidité;  stimulés,  de  l'autre» 
par  un  noble  désir  de  gloire  y  faisaient,  pour 
la  Russie,  la  conquête  d'un  nouvel  Emjnre ;  ils 
ouvraient  à  l'Europe  un  antre  nouveau  monde, 
froid,  inliaLiti' ,  mais  fournissant  en  abondance 
ce  qui  pout  sullii-e  à  la  vie  de  l'homme;  remar- 
quable surtout  par  la  variété,  la  grandeur,  les 
richesses  de  la  nature.  Dans  ces  contrées  igno- 
rées jusqu'alors,  le  sein  de  la  terre  renferme 
des  métaux,  des  pierres  précieuses,  et  les  ffwéts 
proftodes  sont  peuplées  d'animaux  à  riclies  four- 
rures; de  vastes  déserts,  ensemences  de  ble'  sau- 
vage par  la  nature  elle-même;  des  neuves  navi- 
gables, des  lacs  immenses  et  poissonneux  ;  des 
plaines  étendues  et  fertiles,  n'ntteiident  que  la 
main  de  l'homme  laborieux  pour  présenter, 
dans  le  cours  de  quelques  siècles,  le  tableau 
d'une  DOUTclle  activité  sociale,  pour  ouvrir  un 
asile  aux  peuples  resserrés  en  Europe  et  offrir 
à  l'excédant  de  sa  population  une  bienfiùsante 
hospitalité.  Trois  marcliands,  sccoude«i  p;ir  im 
chef  fugitif  des  flibustiers  du  Voln;a,  formèrent, 
sans  aucun  ordre  du  tzar,  le  hasardeux  projet 
de  conquérir  la  Sibérie  au  nom  de  ce  souverain. 

L'immense  étendue  de  l'Asie  septentrionale, 
bordée  par  les  monts  Ourals,  la  mer  glaciale,' 
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l'ocëan  oriental  et  la  chaîne  Altaîque ,  patrie 
de  quelques  faibles  tribus  niogoles^  tatares, 
tchoudcs  et  américaines  ,  avait  échappe  à  la 
curiosité  des  anciens  cosmographes.  C'est  là, 
sur  le  plateau  le  plus  élevé  du  globe  j  que,  d'a- 
près les  suppositions  du  célèbre  Linnée,  la  fa- 
mille de  Noé  doit  avoir  trouvé  son  pi-emier  asile, 
après  le  déluge  universel.  C'est  en  ces  lieux  que 
l'imagination  des  contemporains  d'Hérodote  pla- 
çait les  griffons  gardant  l'or;  mais  avant  l'inva- 
sion en  Europe  des  Huns,  des  Turcs  et  des  Mo- 
gols,  l'histoire  n'avait  aucune  notion  sur  la  Si- 
bérie. Les  ancêtres  d'Attila  erraient  sur  les 
Pirmirrcs  bortls  du  Ycuisscy  :  c'est  dans  les  plaines  d'Altaïs 

tlulion*  t      r  il-rvii  r»> 

«iir  la  Si- que  le  fameux  klian  Dysabule  avait  reçu  Ze- 
martfuc,  ambassadeur  de  Justinien.  Ceux  de 
saint  Louis  et  d'Innocent  IV,  dans  leur  voyage 
à  la  cour  des  successeurs  de  Genghis-Khnn , 
avaient  côtoyé  le  lac  Baïkal,  et  le  malheureux 
père  d*.\lcxandi'e  INevsky  s'était  prosterné  devant 
Gaïuck,  aux  environs  du  lleuve  Amour.  Tribu- 
taires des  Mogols,  les  Russes  avaient  connu  le 
midi  de  la  Sibérie  au  treizième  siècle;  dès  le 
onzième,  les  audacieux  Novgorodiens,  conqué- 
rans  du  nord-est  de  cette  contrée,  s'enrichis- 
saient déjà  de  pelleteries  précieuses.  Vers  la  fin 
du  quinzième,  les  étendards  de  Moscou  flottaient 
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au-clessus  des  neiges  des  montagaes  de  pierre, 
sur  le  sommet  des  monts  Ryphces,  et  les  voïe- 
vodes  de  Jeau  HI  avaient  proclame  son  nom  sur 
les  rives  de  la  Tavda ,  de  l'Irtisch  et  de  l'Oby, 
à  5ooo  verstes  de  Moscou  («).  Dcji  ce  monarque 
prenait  le  titre  de  prince  A'  yougorie ,  donnant 
à  son  fils  celui  de  prince  iVObdorie  et  de  Kon- 
dinie  ;  enfin,  appelant  son  pctit*fils  prince  de 
Sibérie,  car  il  avait  rendu  tributaire  cette  puis- 
sance mogole  ou  tatare  qui  s'e'tait  formée  des 
anciennes  tribus  d'Ischim,  de  Tumeu  ou  de 
Schiban,  connues  des  Russes  depuis  i/|8o,  et 
dont  le  nom  venait  probablement  de  celui  de 
Schiban,  frère  de  Bâti ,  souverain  de  TAsie  sep- 
tentrionale, à  l'est  du  lac  Âral. 

Selon  quelques  rapports ,  le  prince  Ivak  ou  ^  f^mime 
On,  de  la  tribu  des  Nogaïs,  et  sectateur  de  Ma- «nSibAic. 
liomet ,  fixé  près  de  la  rivière  d'Ischim,  gou- 
vernait des  hordes  de  Tatars,  d'Ostiaks  et  de 
Vogoulitches,  et  fut  détrône  par  im  factieux, 
nommé  Geugbis.  Celui-ci,  par  amitié  pour  Taï- 
bouga,  lils  du  prince  dépossédé,  lui  donna  une 
armée  pour  faire  la  conquête  des  rives  de  l'Ir- 
tisch et  de  l  Oby,  où  ce  Jeune  homme  fonda  la 
principauté  de  Sibérie,  ainsi  que  la  ville  de 

(a)  Douze  cent  cinquante  lieues  commune*  de  France, 
do  vingt-cinq  au  degré. 
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Tcflingie,  sur  la  Toura.  On  y  vit  régner  ensuite 
Khotîja,  fils  de  Taïbouga  ,  et  son  petit-fils  Mar, 
père  d'Ader  et  d'\abolak,  marie  avec  une  prin- 
eessedeKazau,  sceur  d'Oupak  ;  celui-ci  tua  Mar, 
et  fax  mis  à  mort  par  Mahmet,  i^j^hàm,  cpii 
fonda  la  ville  d'Isker  on  de  Si]»|^M|ii-4e;  flevTe 
Irtisch,  à  I G  rerMes  deTblliiUL>'i|ilKii«iiiMtettn 
de  Malunel  furent  :  ^ 

Agisch,  fils  d'YaboIak; 

Kazouï,  fils  de  Mahmet,  et  ses  enfans; 

Edlglier,  triljutaire  de  la  Russie, 

Et  J3ekIjoulat,  détrôné  pur  Koutchoum,  fils 
de  Moartaza ,  khan  des  Khirgis  et  prvmier  tzar 
de  SUhirie,  également  tribntaite  du  souverain 
de  Moscou.  Ces  rapfNirts  peu  authentiques»  frits 
aux  Russes  par  les  peuplrs  mahométans  de  la  Si- 
bérie, furent  insères  dans  les  annales  de  ce  pays» 
sans  aucun  examen  critique.  Dans  l'édit  du  t/ar, 
donné  en  iSgy,  le  premier  khan  de  Sibérie  est 
nomme  Ibakj  aïeul  de  Koutchoum;  le  deuxième, 
Mahmet;  le  troisième,  Kasonî,  et  le  quatrième, 
Edigher,  princes  de  la  race  de  Taibintge*  U 
à  remarquer  qne  les  troupes  moscoTÎtes qui,  en 
i485,  combattaient  sur  les  bords  de  Flrtisch, 
n'avaient  trouve  aucun  Tatar  dans  ces  lieux  où 
existait  déjà  la  forteresse  de  Sibir,  et  gouvernés 
par  un  prince  nommé  Lialikj  probablement 
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priuce  de  Yougorie  ou  des  Ostiaks.  Par  consé- 
quent tout  porte  à  croire  que  les  Nogaïs  dlschim, 
reuuis  à  ceux  de  Turnen,  ne  prirent  possession 
des  bouches  du  Tobol  que  vers  le  seizième 
siècle ,  et  qu'ils  ne  fondèrent  pas ,  mais  qu'ils 
prirmt  la  ville  de  Sibir,  nonmcc  par  eux  bker. 

Jean  connaissait  déjà  le  chemin  de  cette  capi- 
tale d'Ediglier  et  de  Koutchoum ,  car  plumenn 
dignitaires  moscovites  en  avaient  fait  le  voyage; 
toutefois  ses  de'sirs  n'étaient  pas  satisfaits,  et  sa 
curiosité  le  portait  :\  étendre  ses  découvertes 
jusque  dans  des  régions  plus  éloignées.  A  cet 
effet,  il  fit  partir  en  1567  denz  hetmana  cosa- 
ques, P^trof  et  yalitschdTf  pour  les  pays  situÀ  u  plus 


au-delà  des  contrées  méridionales  de  la  Sibérie, 
et  leur  remit  des  lettres  amicales  adressées  auic"**"  ™ 
SOUTerains  ignorés  de  nations  inconnues.  A  leur 
retour,  ces  hctmans  présentèrent  au  t/^r  la 
description  de  tout  le  pays  (pii  s'étend  depuis 
le  lac  Baïkal  jusqu'à  la  mer  de  Corée.  Ils  avaient 
visité  les  tribus  de  la  Mongolie  noire  ou  occiden- 
tale soumise  à  diffi^ns  princes,  aiusi  que  les 
villes  de  la  Bfongolie  jaim$  on  orientale ,  (p»ur< 
vemée  par  une  femme  dont  les  sajets  jouissaient 
des  avantages  de  l'agrirnlture  et  du  commerce. 
Après  avoir  rcpclé  ce  ([u'iLs  avaient  entendu  ra- 
conter au  sujet  du  Turkestan,  de  la  Boukarie, 
Tome  IX.  60 
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du  Kiisi^ar  et  du  Tliibct,  les  voyagcui-s  de  Jean 
raji[)ni  (!  rit ,  dans  leur  intr'rpssante  relation, 
qu'une  pateute  de  la  tzarinc  de  Mongolie  leur 
fit  ouvrir  l«s  porb»  de  for  de  la  nraraille  de  la 
Chine;  mais  qnc,  parvenus  jusqu'à  la  riche 
et  populeuse  rille  de  Pékin ,  il  leur  avait  été 
impossible  de  voir  Tempereur,  n'ayant  pas  de 
présens  à  lui  offrir  de  la  part  du  tzar.  Voili  les 
premières  notions  parvenues  aux  Rusi^e-;  relati- 
vement à  la  Chine  :  c'est  à  la  rare  intelligence, 
au  courage,  à  la  patience  de  deux  cosaques, 
qu'ils  eurent  obligation  de  précieux  et  véri- 
diques  renseigne  mens  sur  ce  pays  ;  car  ces  voya- 
geurs surent  résister  aux  latigues^  vaincre  les 
dangers  inséparables  d'une  route  lointaine  à 
travers  des  déserts  inconnus ,  des  montagnes  et 
des  hoixles de  ljarharcs,quc  Marc()-I*aulo,  ce'lèbre 
voyageur  vénitien,  n'aTait  vus  qu'en  partie  au 
treizième  siècle. 

Cependant  la  doinioatiou  russe  au-delà  des 
numts  de  pierre  était  encore  fiiible  et  mal  as- 
surée. Les  tatars  de  Sibérie  avaient  >  1  la  vé- 
rité ,  reconnu  Jean  pour  chef  suprême  ;  mais  ils 
payaient  mal  leur  tribut  et  ib  inquiétaient 
même ,  par  de  frérjuentcs  incursions,  la  Grande- 
l'eniiic,  I  roiil  i(  ic  (1(  la  Russie.  Occupé  de  guerres 
importantes  et  coutiuuelies,  le  tzar  n'avait  pu 
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ni  consolider  sa  puissance  sur  les  contre'es  loin- 
taines de  la  Sibérie ,  ni  c'tablir  la  se'curitë  de 
SCS  possessions  entre  lu  Kama  et  la  Dvina  ;  c'est 
dans  ces  lieux  que  depuis  longues  années  on  avait 
yu  s'établir  un  grand  nombre  de  Russes  attires 
par  la  fertilité  du  sol,  par  la  facilite  de  se  pro- 
curer à  peu  de  frais  tous  les  besoins  de  la  vie, 
enfin  parles  avantages  d'un  commerce  d'échange 
avec  les  peuplades  demi-sauvages  des  environs, 
particulièrement  riches  en  pelleteries.  Au  nom-  iiiuiirn 
bre  de  ces  colons  se  trouvaient  Jacques  et  Gré- 
goire  Stroganof ,  négocians,  dont  le  père  s'était 
enrichi  en  établissant  des  salines  sur  la  Vouit- 
chegda  et  qui ,  le  premier,  au  rapport  des  étran- 
gers, avait  ouvert  un  chemin  au  commerce 
russe  au-delà  des  monts  Ourals.  Ces  négocians 
étaient  issus  d'un  illustre  mourza  de  la  horde 
d'Or,  baptisé  sous  le  nom  de  Spiridon:  ce  fut 
lui  qui  enseigna  aux  Russes  l'usage  du  calcul 
par  le  moyen  de  grains  enfilés.  Les  Tatars  ir- 
rités contre  lui  l'ayant  fait  prisonnier  dans  uu 
combat,  le  mirent  à  la  torture  et  le  rabotèrent 
jusqu'à  la  mort,  d'où  est  venu  le  nom  de  Stro- 
ganof ,  donné  à  sou  lils  (  du  verbe  russe  strogat , 
raboter).  Son  petit-fils  avait  contribué  à  racheter 
le  tzar  Vassili,  l'aveugle,  prisonnier  à  Kazan. 
Décidé  à  prendre  des  mesures  vigoureuses  pour 
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•oomettre  la  Sibérie  à  sa  puiasanoe»  le  tiar  fit 
venir  à  Moscoa  Jean  et  Grégpire  Strogpnof  qi^il 
regardait  comme  gens  de  bon  conseil  connaissant 
parfaitement  les  régions  nord-est  de  la  Rnasie  : 

il  s'enlrelint  lonp;uemetit  avec  eux ,  approuva 
leurs  projets  et  leur  fit,  par  actes  autlieiitiques, 
eonression  à  perpétuité  de  terres  iucultes  sur 
les  huixls  de  la  Kunia,  depuis  la  Penuie  jusqu'à 
la  rivière  de  Sylva ,  ainsi  que  des  rives  de  la 
Tclioossovaïa.  Il  leur  permit  d'y  oonstmire  des 
forteresses  propres  k  les  garantir  des  dépréda- 
teurs sibériens  et  nogaîs;  d'entretenir  i  leurs 
frais  de  rartîllcrie  et  des  n;ens  de  guerre;  de 
prendre  à  leur  service  tous  les  hommes  libres, 
à  l'exception  des  déserteurs  et  des  vassaux  tail- 
luhles  et  corvéables i  d'exercer  sur  eux  une  jus- 
tice indépendante  des  goaTemeurset  ma^trats 
de  Ferme  :  eiempts  des  &iirnitnres  d'éqnîpag^ 
on  de  vivres  aux  ambassadears  qui  parcouraient 
la  ligne  de  Moscou  en  Sibe'ric ,  ils  e'taient  auto- 
rise's  à  hâtlr  des  villages,  à  e'lahlir  des  salines, 
à  défricher  les  terres,  à  faire,  pendant  vingt 
années,  le  commerce  du  sel  et  du  poisson,  sans 
cire  assujettis  à  aucuns  droits  ;  de  leur  côte  ils 
prirent  l'engagement  de  ne  pas  eqiloiter  les  aû> 
nes  de  métal,  qu'ils  pourraient  découvrir»  comme 
celles  d'argent,  de  enivre  ou  d'étaîn,  mais  d'en 
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informer,  sur-le-cliarnp ,  les  trésoriers  du  tzar.  »55» 
Satisfaits  de  la  faveur  du  souverain  ,  les  Stro- 
ganof  riches  y  actifs  >  fondèrent,  en  i558>  la 
petite  TÎlle  de  Kankor,  yen  l'emboachnre  de 
k  TcluMiMOTAÏa,  sur  le  câp  P^kor,  où  était 
situé  le  couvent  du  Sauveur  ;  ensuite  la  forte- 
naie  de  Kergkedan,  en  i564;  enfin,  cinq  à 
six  ans  après,  quelques  Iwurpis  fortifies  sur  les 
boids  de  la  niOiuc  rivière  et  de  la  Sylva.  Ils  ne 
tardèreut  pas  à  y  attirer  quantité  de  vagabonds  , 
de  gens  sans  aveu ,  en  promettant  d'abondantes 
ressources  an  travail  et  dn  butin  à  l'audace.  A 
l'instar  des  princes  réf/atanÊ,  ils  avaient  iMinpio- 
près  troupes,  leur  juridiction  particulière,  et 
gardaient  le  nord-est  de  la  Russie:  en  iSyails 
apaisèrent  une  révolte  des  Tcliérémisses ,  des 
Ostiaks  et  des  Bachkirs ,  par  une  victoire  si- 
gnalée sur  leurs  bandes  couiëdérées,  et  forcèrent 
œs  rebdlet  à  prêter  un  nouveau  serment  de  fi- 
délité an  tsar.  Bientôt  oes  tâés  défenseurs  de 
la  Permie ,  oes  marchands  souverains  qui  avaient 
peuplé  les  déserts  de  la  Tchoussovaïa  et  reculé 
les  limites  de  la  Mosoovie  jusqu'à  la  chaîne  des 
n»onts  de  pierre  ,  portèrent  leurs  VUes  SUr  des 
contrées  plus  éloignées  encore. 

Lorsque  Koutchoum  eut  subjugué  la  Sibérie, 
le  peu  de  coniiaoce  qu  il  mettait  dans  les  dis- 
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tsas—  positions  des  habitais»  convertis  p«r  lui  et  à 
'  '  '  contre  ooeur  à  ia  Ibi  de  Mahomet;  les  inquié- 
tudes que  lui  donnaient  les  NogaiSf  amis  de  la 
Russie,  le  portètent  à  rechercher  la  bienveil- 
lance de  Jean  ;  niais  aussitôt  qu'il  vit  son  pou- 
voir se  consolider  sur  la  horile  tie  Tobolsk,  au 
moyen  iVnu  j^raml  nombre  de  Kirghis  du  désert 
PciHdic  qu'il  avuit  altires  à  son  service;  apix-s  le  ma- 

Ëaï!^  riage  de  soo  fils  Ali  avec  la  fiUe  de  fîn^Achmat» 
prince  des  Nogaïs>  il  ne  songea  plus  à  s'acquit- 
ter de  ses  eng^gemens  envers  la  Russie  àoat  il 
dtait  tributaii'e.  II  entama  de  secrètes  intelli* 
gences  avec  les  Tclic'rcmisses  ù  l'effet  d'exciter 
ce  peuple  ftirouche  à  la  rc'voWe  contre  le  sou- 
verain de  Moscovie  et  défendit,  sous  peine  de 
mort>  aux  Ostiaks,  aux.  Yougoriens  et  au  Vo- 
gouUtches  de  payer  à  la  Russie  le  tribut  accou* 
tnmë.  Ses  inquiétudes  étaient  causées  par  la 
nouvelle  des  nouveaux  étafaiissemens  fermés  par 
les  Strogauof ;  il  voulut  donc  se  procurer,  à  ce 
sujet,  des  renseigneinenspOsiUfi)  et,  au  mois  de 
iSîï.   juillet  iSn'^),  il  fît  partir  son  neveu  Mahmetkoul, 
chargé  d'examiner  et  de  détruire  ,  si  cela  lui 
était  possible,  les  forteresses  construites  aux 
environs  de  la  Kama.  Ahfameftool  se  présenta 
en  ennemi  »  i  la  tête  de  ses  troupes  :  il  mit  à 
mort  quelques  uns  des  Ostiaks  restés  fidties  aux 
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Russes ,  traim  en  cnptivîté  lenn  femmes,  leui<s 
enfims  et  fit  prisooniers  Trétnik  Tchéboukof , 
envoyé  de  Moscou  »  qui  se  rendait  à  la  borde  des 

Kirghis-Kaïssaqucs  ;  mais  lorsqu'il  ent  appris 
que  les  petites  villes  de  la  Tckoussovaïa  étaient 
safltsammcnt  fournies  de  trou]>cs  et  d'artillerie , 
il  retourna  sur  ses  pas.  Les  Stroganof,  qui  sans 
un  ordre  du  tzar  n'avaient  p.is  ose  poursuivre  ce 
brigand,  se  hâtèrent  d'écrire  à  Moscou  pour 
donner  avis  de  cette  invasion  et  solliciter  en 
même  temps  Tantorisation  de  bâtir  des  forte- 
resses en  Sibérie  ,  afin  de  xesserxer  Kontehonm 
dans  ses  propres  possessions  et  de  garantir  la 
sûreté'  des  domaines  russes.  Comme  ils  ne  de- 
mandaient ni  troupes,  ni  armes,  ni  argent, 
mais  seulfuiciit  un  acte  de  donation  applicable 
au  territoire  ennemi,  leurs  sollicitations  eurent 
un  plein  sooc^.  Le  5o  mai  1574,  le  tzar  leor 
expédia  nne  lettre-patente  par  laquelle  Jacques 
et  Gr^ire  Stroganof  étaient  autorisés  à  se  for- 
tifier sur  les  rives  du  Tobol  et  à  faire  la  guerre 
au  traître  Koutchoum  pour  délivrer  de  son  joug 
le.s  habltans  de  l' Voiii^orie ,  tributaires  de  la 
Russie.  Pour  prix  de  U  urs  bons  services,  cet  acte 
leur  accordait  le  dn)it  d'exploiter,  pendant  un 
temps  limité  y  non-seulement  les  mines  de  fer, 
mais  aussi  celles  d'élain,  de  plomb,  de  sonfire. 
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•5;4'  ainsi  que  la  fitcnlté  de  Gommercer  librement , 
et  sans  être  assujettis  à  ancitne  taie^  avec  les 
Boukhafes  et  les  Kirghis.  Dès  lors  les  Stro^inof 
pouvaient  légitimemeDt  porter  le  fer  et  le  feu 
au-delà  des  monts  Ourals;  il  est  probable  que 
pour  une  entreprise  de  cette  importance,  leurs 
fortes  ne  rë|X)ndaient  pas  à  leur  zèle.  Dans  le 
cours  des  six  années  suivantes, Jacques  et  Gré- 
goire moururent,  laissant  pour  héritage  à  Siméon, 
lenr  Irère  cadet,  les  richesses,  le  génie,  Tacti- 
TÎté  qui  les  avaient  illustrés;  et  celui-ci,  secondé 
par  ses  neveux,  Maxime  fils  de  Jacques,  et  Ni> 
cétas  fils  de  Grégoire,  eut  le  bonheur  d'accom- 
plir leurs  vastes  pi-ojets.  Il  est  vrai  que  d'abord 
il  excita  la  colère  de  Jean;  mais  il  mérita,  par 
la  suite,  sa  reconnaissance  et  celle  de  la  Russie! 
Brigao-  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  l'origine,  de 
cSZfiS!  la  réputation,  de  la  fidélité  «m  de  la  perfidie  des 
Cosaques  du  Don,  tantôt  valeorenz  soldats  de 
la  Russie,  souvent  rdielles  i  son  pouv<»r  et  re- 
niés par  elle.  Le  courroux  que  dans  ses  lettres 
aux  sultans  et  aux  khans  de  Tauride ,  le  tzar 
manifestait  contre  ces  audacieux  aventuriers 
était  fondé.  Les  Cosaques  attaquaient  les  mar- 
chands et  même  les  ambassadeurs  asiatiques 
qui  se  rendaient  à  Moscou;  ils  allaient  jusqu'à 
piller  le  trésor  du  tsar,  et  plus  d'une  lois  ils 
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avaient  mérité  knr  disgrâce.  En  plusieurs  cîr-  i6;4. 
COnslanoes  on  avait  envoyé  des  troupes  sur  les 
Tïords  du  Bon  et  du  Volga ,  pour  les  extermiiK  r  : 
c'est  ainsi  qu'en  1577,  Jean  Mouraclikiii,  à  la  iS??. 
tôte  d'un  nombreux  détachement ,  en  fit  quel- 
qnes-nns  prisonniers  et  les  mità  mort»  Les  autres, 
loin  d'être  dom|ités  ,  se  rélngiaient  abrs  dans  les 
déserts  d'oit  ils  sortaient,  quelque  temps  après» 
pour  exercer  de  nouveaux  brigandages  sur  tous 
les  cliemins  ,  dans  tous  les  passages.  Un  jour, 
(Itins  une  incursion  rapide,  ils  surprirent  même 
Su raïtcUik,  capitale  des  ^iogaïs,  la  détruisirent 
de  fiHid  «koomble»  violèfent  les  tombeau»  dé- 
pouillèrent les  cadaTies  et  sortirent  de  ses  mines 
chargé  d'un  riche  butin. 

Parmi  les  chefs  cntreprenans  dos  Cusnques  du  knml. 
Volga  ,  se  trouvaient  alors  lerniak  Timofëief , 
Jean  Koltzo  (condamne' à  mort  parle  tzar),  Jac- 
ques Mtkhaïlof,  \icetas  Pan  et  Matliicii  Mesch- 
tériak ,  tous  renommés  pour  leur  rare  intre'pi- 
dité.  Les  Strogaoof,  ayant  entendu  prier  de 
reflfroi  ^'inspirait  leur  audace  aux  paisibles 
-voyageurs,  ainsi  qn-'aux  tribus  nomades  des 
environs ,  proposèrent  à  ces  cinq  braves  un  ser> 
vice  honorable.  Le  6  avril  157g,  ils  leur  firent 
paiTcnir  des  prësens,  accompagnés  d'une  lettre 
dans  laquelle  ils  les  engageaient  à  quitter  un 
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^^"^     mcticr  iiuiigue  de  soldais  chrétiens,  à  sortii-  de 
la  classe  des  brigands  pour  devenir  guerriers 
du  tzar  blanc  (lenMJmrqttedeMoscovie),  à  chei*^ 
cher  enfin  des  dangers  exempts  de  dësh<Mniear , 
en  laisant  la  paix  avec  Dieu  et  la  Russie.  Noiu 
avant,  ajoutaient- ils ^  det  forUrtêtê»  «f  dêê 
terres,  viais  peu  de  soldats  :  venez  défendre 
la  grande  Pennie  et  les  contrées  c/iré/it^nnrs  du 
Nord.  iV  ces  propositions ,  lerniak  et  ses  compa- 
gnons répandirent  des  larmes  d'attendrissement. 
L'csj>oir  d'elTacer  leur  disgrâce  par  de  glorieux 
exploits,  par  des  services  rendus  à  l'État,  l'idée 
d'ëclianfger  le  titre  de  brigands  audacieux  contre 
celui  de  courageux  défenseurs  de  la  patrie ,  ca»* 
sèrent  wuc  vîtc  émotion  à  ces  hommes  grossiei-s, 
mais  dont  le  cœur  était  encore  susceptible  de 
remords.  Déployant  leur  étendard  sur  la  rive  du 
Volga,  ils  firent  un  appel  à  leurs  eaniarades, 
rassemblèrent  cinq  cent  quaraule  partisans  in- 
trépides ,  à  la  tête  des^els  ils  arrivèrent ,  brû- 
lant de  sèle  f  auprès  des  Stroganof ,  gui  le»  n- 
çutent  avêc  joU,  dit  Famudiste*  Le»  déeir»  de» 
uns,  les  promesses  des  autres,  tout  fut  réaliais 
les  chefs  cosaques  devinrent  le  bouclier  du  pays 
chrétirn  ;  h>.s  infidèles  tremblèrent  à  l'aspect  de 
la  mort  (jit'ils   rencontraient  partout  où  ils 
osaient  se  montrer.  En  etiet ,  le  22  juillet  i58i , 
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les  Cosaques  délirent  complctemciit  le  moiuza  i58i. 
Bégouly,  qui  à  la  tète  de  sept  cents  Vogpulitches 
et  Ostîaks  anît  pillé  les  colonies  fimdëes  sur  Is 
Silva  et  la  TchoussoTaia.  Ce  succès  fut  FaTant- 
conreur  d'avantages  plus  oonsidénUeSk 

Les  Stroganof  n'avaient  pas  eu  uniquement 
en  vue  la  défense  de  leurs  villes,  on  appelant 
les  Cosaques  it  leur  service.  Lorsqu'ils  eurent 
suflisamment  e'prouvé  le  courage  et  la  lideliliMie 
ces  guerriers,  reconnu  le  génie,  l'intrépidité  de 
lernBakTimofêief,  leur  principal  che£((i*origin0 
dbamn,  disent  les  annales»  mai»  illuêtn par  êa 
gnmdmr^dme)  ,  il>.  f  irmèrent  une  troupe  pai^ 
ticnlière composée  de  Tatars  sujets  de  la  Russie^ 
de  Lithuaniens  et  d'Allemands,  rachetés  de  cap- 
tivité chez  les  INogaïs,  car  ceux-ci  ramenaient 
d'habitude  dans  leurs  campemens  les  prison- 
niers qu'ils  faisaient  à  la  guerre  comme  mer-^ 
eenaircsdu  tzar.  Enfin,  après  avoir  £uit  provision 
d'armes  et  de  viTres,  les  Stroganof  annoncèrent 
ouTcrteoaeni  une  ezpëditioD  qui  «  aous  les  ordres 
d'Iermak ,  devait  avoir  .la  Sibérie  pout  but.  Le 

nombre  des  hommes  de  guerre  s'e'levait  à  huit  Espédi- 

tlon  contra 

cent  quarante,  tous  animes  de  zèle  et  trans-bSiMrïan 
portés  de  joie.  Les  uns  songeaient  à  l'honneur, 
les  autres  ambitionnaient  du  butin.  L'espoir  de 
mânler  leur  grfcoe  du  tsar  enflammait  les  Go- 
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l  iS8i.|  saques ,  et  les  cftpti&  allemands  oa  polonais  ifvA 
soupiraient  après  la  liberté  »  oonsidéraîent  la 
Sibérie  comme  le  chemin  de  leur  patrie.  lermak 

commença  par  organiser  sa  petite  armée.  U 
nomma  des  hetmans  ,  des  oHiciers  subalternes, 
désigna  poursecoiid  chef,  l'intrépide  Jean  Koltzoj 
des  chaloupes  lurt  lit  c  hargées  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouclie,  de  pièces  d'artillerie  lé- 
gère, de  longues  arquebuses;  il  se  procura  des 
guides,  des  interprètes,  des  prêtres ,  6t  chanter 
des  prières  et  reçut  les  dernières  instructions 
des  Strog^nof;  elles  étaient  conçues  en  ces  ter- 
mes :  allez  en  paix  nettoyer  le  pays  de  Sibérie  et 
chasser  l'impie  Koutchoum.  Après  avoir  fait 
vœu  de  bravoure  rt  de  cfiaateté ,  lermak  s'em- 
barqua le  preniit  r  j<mr  de  septembre  i58i,  au 
son  des  trompettes  guerrières ,  sur  la  Tcbousso- 
Taïày  et  dirigea  sa  marche  vers  les  monts  Ourals, 
se  préparant  à  de  pandes  actions»  sans  pouvoir 
compter  sur  aucun  secours.  Cette  expédition  se 
faisait  même  à  l'insu  du  tzar,  caries  Stroganof, 
qui  avaient  obtenu  la  donation  des  contrées  si- 
tuées de  l'autre  côté  de  la  chaîne  des  monts  de 
pierre,  croyaient  pouvoir  se  dispenser  de  solli- 
citer du  tzar  une  nouvelle  suuctiou  de  leur  im- 
portante entreprise.  Nous  allons  voir  que  Jean 
ne  partageait  pas  cette  opinion. 
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Au  moment  où  les  États  de  Koutchoiim  aliaicnt  "SUi. 
devenir  la  conquête  du  Pizarre  russe,  aussi  re- 
doutable pour  les  sauvages  que  celui  d'Espagne , 
mais  moins  terrible  pour  rhumaiiité,  le  prince 
de  Pelim  avec  les  Vo^sonlitehes»  les  Ostiaks^ 
les  Tatars  sibériens  et  les  Bachkirs ,  fit  une  ir- 
ntptioD  soudaine  sur  les  bords  de  la  Kama.  il 
détruisit  les  colonies  russes  près  de  Tclierdin, 
d'Oussolië,  ainsi  que  plusieurs  autres  forteresses 
nouvelles  des  Stroganof,  mit  à  mort  ou  entriiîna 
en  captivité  un  grand  nombre  de  chrétiens 
privés  de  défensenrs  ;  mais,  à  k.  neavdile  de  la 
marche  des  Otsaqùes  contre  la  Sibérie,  il  quitte 
nos  fiNHstières  pour  'voler  à  la  défense  de  ses 
propres  États.  On  fit  aux  Stroganof  un  crime  de  CoUrt  i 
ces  déprédations.  D'après  un  rapport  de  Basile 
Pile'pitsin,  gouverneur  de  Tchcrdin,  Jean  lui 
écrivit  qu'ils  ne  savaient  ou  ne  voulaient  pas 
surveiller  les  frontières.  «  Vous  avez  pris  sur 
M  vous,  ajoutait-il,  de  rappler  des  Cosaques 
»  proscrits,  vrais  bandits  que  TOUS  avesonroyés 
»  &ire  la  guerre  à  la  Sibérie;  cette  entreprise, 
9  propre  à  irriter  le  prince  de  Pelim  et  le  sultan 
»  Koutchoum ,  estunetraliîson  digne  du  dernier 
»  supplice!  Je  vous  ordonne  de  faire  partir, 
H  sans  délai ,  lermak  et  ses  compagnons  pour 
>i  Ferme  et  Oussolié  sur  la  Kama ,  où  ils  pour- 


486  HisTOias 

iSBt.  N  ront  effacer  leurs  fautes  en  forçant  à  la  sou- 
jt  mission  les  Ostiaks  et  les  Vogonlitches.  Vous 
M  ponrres  retenir  tout  au  pins  une  centaine  de 
j»  Gwaques  pour  la  sécuri  te  de  vos  petites  Tilles, 
j»  Dans  le  cas  où  tous  n'exëcutcriez  pas  mes  oi^ 
»  ^res  h  la  lettre,  si  à  l'avenir  la  Permie  avait 
»  à  souflVir  encore  les  attafjues  du  prince  de 
»  Pelim  ou  du  sultan  do  Sibérie,  je  vous  acca- 
»  hlerais  du  poids  de  ma  disgrâce  et  Je  ferais 
M  pendre  tons  ces  traîtres  de  Cosaques.  »  Cette 
d^éche  menaçante  fit  trembler  les  Stroganof: 
cependant  un  succès  éclatant ,  inopiné,  vint  jus* 
tifier  leur  entreprise,  et  changer  en  fateor  le 
courroux  de  leur  souverain. 

Esplitiu  En  commençant  le  récit  des  exploits  dlermak , 
nous  dirons  d'abord  que,  semblables  h  tout  ce 
qui  est  extraonliuaire,  ils  avaient  iait  une  forte 
impression  sur  Fimaginatian  du  Tul^ire  et 
donné  naissance  k  plusieurs  fidiles,  qui  se  sont 
comfimdues  dans  les  traditions  avec  les  fiiits 
ve'ritabies  :  sous  le  titre  d'annales  elles  ont  in- 
duit en  erreur  les  historiens  eux-mêmes  :  c'est 
ainsi,  par  exemple,  que  ((uelf[ues  centaines  de 
guerriei'^  conduits  par  lermak,  se  métamorpho- 
sèrent en  arme'e ,  et ,  comme  ceux  deCortez  ou  de 
Pisarre,  furent  comptes  par  milliers;  les  mois 
derinrent  des  années ,  une  navigation  pénible 
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parut  merveilleuse.  Laissaut  de  cule  les  asser- 
tions fiibuleuses ,  nous  nous  en  rapprterons , 
pour  les  fitits  principaux ,  aux  documens  officiels 
et  au  récit  contemporain  le  plus  véridique  an 
sujet  d'une  conquête»  en  effet»  surprenante* 

D'abord  les  Gosaqncs  remontent»  pendant 
quatre  jours  ;  le  cours  rapide  et  semé  d'ëcMieils 
delà  Tclioussovaïa ,  jusqu'à  la  chaîne  des  monts 
Ourals.  Les  deux  jours  suivaus,  à  l'ombre  des 
masses  de  rocs  dont  l'intérieur  de  ces  montagnes 
est  hérissé  >  ils  atteignent»  au  moyen  de  la  rivière 
Sérébrennala»  le  passage  appelé  route  de  WbérU: 
\k  ils  s'arrêtent;  î^^rant  ce  qui  pou-fait  leur 
arriver  par  la  suite,  ils  contruîsent,  pour  leur 
sùrete,  une  espèce  de  redoute  à  laquelle  ils  don- 
nent le  nom  de  Kokouï.  Ils  n'avaient  trouve  en- 
core que  des  déserts  et  un  petit  nombre  d'ha- 
bitans.  Ensuite  ils  se  transportent,  en  remorquant 
leurs  embarcations»  jusqu'à  la  riTÎàre  de  h- 
ravle.  Ces  lieux  sont  »  encore  anjonrd'bni  »  si- 
gnalés par  des  monuroens  d'Iennak  :  des  rochers» 
des  cayemes  »  des  vestiges  de  ftrtifications  y  por- 
tent son  nom.  On  assure  que  les  gros  bateaux 
abandonnés  par  lui,  entre  la  Sérébrennaïa  et  la 
Barantclia  ,  ne  sont  pas  ,  de  nos  jours ,  entière- 
ment pourris  et  que  des  arbres  élevés  ombra- 
gé leurs  débris  à  moitié  réduits  en  poussière. 
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i58i.  Par  la  braWe  et  la  Taghil>  le» Cosaques  arrWës 
dans  la  Toora  qui  arvote  une  des  prtiTinces  de 
l'empire  de  Sibérie ,  tirèrent  pour  la  première 
fois  le  glaive  des  conquérant.  A  l'etidroit  où  se 
trouTe  actuellement  la  ville  de  Tourinsk,  il  exis- 
tait alors  une  petite  ville,  domaine  du  prince 
Yt'|iantc!ia.  11  commandait  im  t^raïui  nond^re  de 
Tatars,  de  Vogoulitches ,  et  accueillit  ces  auda- 
cieux étrangers  par  une  grêle  de  traits ,  lances 
des  bords  de  la  rivière ,  à  la  place  oh  Ton  voit 
è  présent  le  Tilla^  ^Ousseninovo;  mais  effrayé 
par  une  de'charge  d'artillerie  ,  il  prit  aussitôt  la 
fuite.  Terniak  (it  détruire  la  ville,  dont  le  nom 
seul  est  resté ,  car  les  habitans  donnent  encore 
à  Toiirinsk  le  nom  de  vi/ie  d'Yepontcha.  I^rs 
campemens,  les  villages  situés  lo  long  de  la 
Toura  lurent  dévastés.  Les  chefs  cosaques  ayant 

pris,  à  l'embonclrare  de  la  Tavda»  un  officier 
de  Koutchonm»  nommé  Taonsak,  celui-ci ,  you- 
lantsanversayie»  leur  communiqua  sur  le  paya 
d'împortans  renseignemens.  Pour  prixdesa  iran- 
chisc  on  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  courut  annon- 
cer h.  son  maître  que  la  prédiction  des  devins 
de  Sibérie  se  réalisait,  car,  selon  quelques  rap- 
ports, ces  prctcntlus  sorciers  proclamaient  de- 
puis long-temps  la  chute  inévitable  et  prochaine 
de  cet  État,  par  une  invasion  des  ciirétiens< 
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Taousak  parlait  «les  Cosaques  comme  d'hommes  '58i. 
merveilleux,  comme  des  lic'ros  invincibles,  lan- 
çant le  feu  et  la  foudi*e  qui  jxînètrent  à  travers 
les  cuirasses.  Toutefois  Koutchoum,  privé  de  la 
vue,  avait  une  âme  forte  :  il  se  pi^e'para  à  dé- 
fendre avec  courage  son  pays  et  sa  croyance.  Il 
rassemble  aussitôt  tous  ses  sujets,  fait  entrer  en 
campagne  son  neveu  Mahmetkoul  à  la  tctc  d'une 
cavalerie  nombreuse  ,  et  lui-même  il  se  retran- 
che sur  la  rive  de  Tlrtisch  ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Tchouvaclie ,  fermant  ainsi  aux  Cosa- 
ques le  chemin  d'Isker. 

La  conquête  de  la  Sibérie  ressemble ,  sous 
plus  d'un  rapport,  à  celle  du  Mexique  et  du 
Pérou.  Ici  c'était  aussi  une  poignée  d'hommes 
qui,  au  moyen  d'armes  h  feu,  mettaient  en  dé- 
route des  milliers  de  soldats  armés  de  flèches  ou 
de  javelots;  car  les  Mogols  comme  les  Tatars  du 
noixl  ignoraient  l'usage  de  la  poudre  à  canon, 
et,  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  ils  se  servaient 
encore  des  armes  employées  du  temps  de  Gen- 
ghis.  Chacun  des  guerriers  d'Iermak  faisait  face 
à  une  foule  d'ennemis.  Si  sa  balle  n'en  tuait 
qu'un  seul,  la  détonation  effrayante  de  son  fu- 
sil en  faisait  fuir  vingt  ou  trente.  Dans  le  pre-  Combau. 
mier  combat  livré  sur  la  rive  du  Tobol,  à  l'en- 
droit nommé  Babassan,  lermak,  à  l'abri  d'un 
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i5«i.    relruiiclicinent,  arn-ta  ,  par  quelques  décliarycs 
de  uiousqueteric ,  l'iiiipc-tuosité  de  dix  mille 
hommefl  de  la  caralerie  de  Mahmedunil  qui  se 
précipitaient  pour  l'écraser.  Aussitôt  il  les  at- 
taque lui-même»  remporle  une  -victoire  coiii- 
plète»  et  se  fraie,  jusqu'à  l'embouchure  du 
Tobol,  une  route  dont  tons  les  périls  n'étaient 
pHs  nirorr  dissipes.  Lu  eiret,  du  haut  des  rives 
escarpt'es  (!<■  hi  rivièrt!  appclct^  J^olojaï-Yar,  les 
habitans  luisaient  pleuvoir  une  grcie  de  ilèches 
sur  les  bateaux  des  Cosaques.  Une  anta«  affaire 
rooios  importante  eut  lieu  à  seise  rerstes  de 
Flrtisch ,  dans  un  pays  gouverné  par  un  chef  de 
tribu  nomme  Karatcha ,  et  situe'  au  bord  d'un 
lac  qui  jusqu'aujourd'hui  porte  le  nom  de  ce 
conseiller  intime  du  souverain  de  Sibérie.  ïer- 
mak  s'e'tant  rendu  maître  du  camp  etniemi,  y 
trouva  nu  riche  butin,  des  provisions  eu  tout 
genre,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  tonneaux 
de  miel ,  destinés  pour  la  consommation  du  sour 
verain.  Le  troisième  combat ,  sur  FLrtisdi,  fut 
san^nt,  opiniAtre;  il  coAta  la  vie  à  quelques 
compagnons  d'Iermak ,  et  servit  i  prouver  de 
quel  prix  est ,  pour  les  Iwrbarcs  cux-mcmes , 
l'indépendance  de  la  patrie  ;  car  les  défenseurs 
de  la  Sibérie  montrèrent  de  la  résolution  et  de 
l'intrépidité.  Tontefins  ils  cédèrent  la  vieloiie 
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anx  Rusws  rm  la  fia  de  la  journée,  en  atlen-  ttti. 
daot  nne  nonTdle  bataille,  et  sans  perdre  ni  le 

courage,  ni  l'espérance.  L'aveugle  Kontdioani 
sortit  de  ses  fortifications  pour  venir  camper  sur 
la  montagne  île  Tohouvaclie  ;  Mahmetkoul  fut 
charçîe  de  la  c;arde  «les  retranchcmens,  et  les 
Cosaques  qui,  dans  la  même  solide ^  s'étaient 
emparâi  de  la  petite  ville  ^Atik-Menrca,  n'o- 
sèrent pas  se  livrer  an  repos  dans  la  crainte 
d'nne  attaque. 

Déjà  la  troupe  d'Ienuak  était  visiblement  Co»*"' 
diminuée.  Quelques  cosaques  avaient  e'të  tués,  ^ 
beaucoup  étaient  hicssc's,  et  au  milieu  de  fati- 
gues contimullis,  un  grand  nombre  d'entre  eu\ 
n'avaient  plus  ni  forces,  ni  valeur.  Les  chefs 
profitèrent  de  cette  nuit  d'inquiétude  pour  se 
consulter  sur  le  parti  à  prendre,  et  dans  ce  con- 
seil la  voix  des  fiiïbles  se  fit  entendre,  cr  Nous 
n  avons,  disaient-ils ,  assouvi  notre  vmgeance. 
»  Tl  est  temps  de  rétrograder,  et  de  nouveaux 
w  cuiiiliats  sont  dangereux  pour  nous,  puisque 
»  bientôt  nous  ne  jxnirrons  plus  vaincre,  faute 
»  de  corabattaus.  —  i'rères,  répondirent  les 
j»  die6,  il  ne  iioas  reste  d'antre  chemin  que 
»  cdni  qui  est  devant'  nous  ;  d^è  les  rivières 
»  se  couvrent  dé  fi;laoe  :  en  tournant  le  dos, 
a  novs  périims  au  milieu  des  neiges,  et  si  nous 
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•SB".  M  étions  assez  heureux  pour  regagner  la  Russie, 
»  nous  y  arrÎTerioiu  avec  la  tache  du  parjure, 
j»  car  nous  nous  aommes  engages  à  amimettre 
M  Koatchomii  on  &  efiaoer  nog  ftntes  par  un 
»  trépas  gbÈérems.  Nous  avons  yécu  long^temps 
»  avec  une  réputation  déshonorante;  sachons 
»  mourir  ajirrs  en  avoir  acquis  une  glorieuse! 
>i  C'est  Dieu  qui  accorde  la  victoire,  vt  soment 
n  aux  plus  faibles  :  que  son  uoni  soit  sanctiiic  ! 
u  Amen/  répondit  la  troupe,  n  Aux  premiers 
rayons  du  soleil ,  les  Cosaques  se  précipitent  sur 
les  retranchemensy  &  travers  une  nuée  de  flè- 

towbttciies^  et  m  criant  :  Dieu  estpatir  nous!  L'en- 
nemi aussitôt  abat  lui-même  ses  palissades  sur 
trois  points  dillVrens.  Les  Sibériens  en  sortent 
le  sabre  ou  la  lance  à  la  main,  et  engagent, 
corps  ù  corps,  un  coml>at  désavantageux  pour 
les  gumiersd'Iermak,  trop  inférieurs  en  nom- 
bre. Les  hommes  tombaient  de  part  et  d'antre; 
mais  les  Gosaquesi  les  Allemands  et  les  Polooau 
lôrmaient  un  mur  inébranlable»  cbai^g^ient 
leurs  armes  avec  ordre,  et,  pur  un  feu  soutenu  , 
('claircissaicul  les  rangs  de  l'ennemi,  qu'ils  chas- 
saient vers  ses  retranchemens.  lermak  et  Koltzo, 
aux  premières  ligues,  faisaient  des  prodiges  de 
valeur,  répétant  à  haute  voix  DUu  ett  pour 
flous/  tandis  que  Taveni^  Kontchoum ,  placé 
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aar  la  montagne  au  milieu  de  ses  Imaos,  de  '^'^ 
ses  Mdlaks,  invoquait  Blahoinet  pour  le  salut 

des  Trais  croyans.  Heureusement  pour  les  Rus- 
ses, Mahmetkoul  blesse  fut  obligé  de  quitter  le 
Oombat^  et  les  Mourzas  le  transportèrent,  dans  un 
canot,  sur  l'autre  bortl  de  l'Irtiscli.  \  rette  nou- 
velle la  coasternatioD  se  répandit  parmi  Tannée 
ennemie  :  privée  de  chef,  elle  de'sespère  de  la 
victoire;  les  princes  Ostiaks  prennent  la  fiiite; 
ib  sont  suivis  par  les  Tatars»  et  Kontchoum» 
apprenant  que  déjà  les  étendards  chrétiens  flot- 
taient sur  les  retranchemens ,  cherche  son  salut 
dans  les  déserts  d'iscfiim,  ayant  eu  à  peine  le 
temps  d'enlever  de  sa  capitale  une  partie  de 
son  trésor.  Cette  bataille  générale  et  sanglante 
décida  de  la  domination  des  Russes  depuis  la 
chaîne  des  monts  Ouials  jusqu'aux  rives  de 
PObj  et  du  Tobol  :  die  coûta  aux  Cosaques  cent 
sept  de  leurs  pins  braves  guerrier^,  et  jusqu'au* 
jourd'hui  on  fait,  pour  le  repos  de  leur  âme, 
des  prières  solennelles  dans  la  cathédrale  de 
Tobolsk. 

Le  37  octobre,  lermak,  déjà  illustre  pour  PriM^ln 
l'hisloire,  après  avoir  rendu  an  ciel  d'éelstantes  ker^ou  ik 
actions  de  gplcey  fit  son  entrée  triomphante  dans 
la  ville  dlsker  ou  de  SXInr,  située  sur  une  élé- 
vation an  bord  de  Firtioch.  EUe  était  déAodne> 
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d'un  cM,  par  des  retraDchemens  el  un  ftaié 
prolcNid;  de  l'autre  par  un  triple  rempart. 
Selon  raunalûte^  ke  Tainquenn  y  tnnrrènmt 

d'immenses  richesses  en  or,  argent,  draps  d'or 
d'Asie,  pierres  précieuses,  fourrures,  etc.,  qu'ils 
partagèrent  eu  frères.  I-a  ville  était  entl(  i  t  ment 
déserte.  Ces  guerriers  qui  venaient  de  conqué- 
rir un  roffaume  n'y  voyaient  pas  un  seul  habi- 
tant* Us  regorgeaient  d'er,  de  sibelines»  et  man- 
quaient de  nourriture.  Cependant  y  trois  jours 
après I  ils  virent  arriver  les  Ostiaks,  conduits 
par  leur  prince  Bohar,  qui  venaient  leur  ap- 
porter tics  prësens  et  des  provisions  ,  prêter  ser- 
ment de  fulélitc,  demander  grâce  et  protection. 
Bientôt  parurent  aussi  un  grand  nombre  de 
Tatars  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfiins.  Os 
reçurent  driennak  un  g^cieux  aocueil*  U  les 
trampiillisa  ,  et  les  laissa  retourner  à  leurs  cam» 
pemens,  après'aToir  exigé  d'eux  un  léger  tribut. 

Cet  homme,  naguères  chef  d'une  bande  de 
brigands ,  qui  venait  do  se  montrer  intrépide 
héros  et  capitaine  habile ,  déploya  également  son 
génie  extraordinaire  dans  les  choses  relatives  à 
radmiuistration  et  à  la  discipline  militaire,  il 
in^irait  k  des  peuples  grossiers  et  sauvages 
une  extrême  confiance  dans  un  pouvoir  nouveau. 
Il  parvint  &  contenir,  par  une  juste  sévérité , 
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set  tarbolens  compagoons  d'armes»  de  telle  sorte  *!Bu 
qa*th  n'otèrent  exercer  aucune  Texation  dans 

un  pays  conquis  par  leur  auiJace  et  h  travers 

mille  tlangers,  ù  rcxlrernitc  du  monde.  On  rap- 
porte (lue  l'inflexible  Tcnnak  ,   mriKi"<  ;int   les  Scvctiic 

guerriers  chrétieus  dans  les  combats,  les  traitait 
avec  rigueur  pour  le  moindre  dâit,  et  qu'il 
punissait  également  de  mort  la  dâobëiseance  et 
la  £irnîcation;  nonrsenlement  il  exigeait  de  sa 
troupe  entière  soumission»  mais  encore  la  pa<- 
rrté  de  Tàme,  afin  de  se  rendre  agréable  au 
maitre  de  la  terre  et  à  celui  du  ciel,  persuadé 
que  Dieu  lui  accorderait  la  victoire  avec  un 
petit  nombre  de  guerriers  vertueux,  plutôt 
qu'avec  un  grand  nombre  de  pécheurs  endurcis: 
w  8e»  eoaaqueêg  dit  l'annaliste  de  Tobolsk»  m*- 
M  naàmt  une  in»  ehaat»t  m  marche  oims*  bien 
Il  que  pendant  leur  séjour  dan»  la  oapitaie  de 
»  la  Sibérie.  Aux  combat»  succédait  la  prière,  n 
Cependant  ils  n'étaient  pas  encore  au  terme  de  ■ 
leurs  dangers. 

Il  s'était  passé  quelque  temps  sans  qu'on  en- 
tendit parlcnr  de  Koutchoum,  et  let  cheft  ooia- 
ques^  sans  aucune  inquiétude»  se  livraient  an 
plaisir  de  la  ehasse»  dans  les  envinma-  de  la 
ville  ;  mais  Kontchoum  s'en  était  rapproché  :  mal- 
gré sa  blessure»  Mahmetkonl  était  déjà  remonté 
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.  à  cheval»  et  le  cinq  décembre  il  tomba  à  Pim- 

provistc  sur  vingt  rnascs  qui  péchaient  dans  le 
lac  d'Abalak,  et  les  massacra  tons.  Aussitôt 
fju'ïermak  apprend  celle  surprise,  il  court  à  la 
poursuite  de  rciiricmi,  l'atteint  près  d'Abalak, 
à  l'endroit  oii  se  trouve  à  présent  le  bourg  de 
Chamehin ,  le  bat  et  le  di^rse  ;  enniite ,  ayant 
fidt  relever  les  corps  de  ses  compagnons  d'armei^ 
Il  les  inbama,  avec  les  honneun  militaires»  sur 
le  cap  de  Saonskan,  près  d'Isker,  dans  ranclon 
cimetière  des  khans.  L'intensité  du  froid,  de  dan- 
gereux tourbillons  de  neige,  les  courtes  jouruf'es 
d'hiver  dans  ces  contrées  septentrionales,  ne 
lui  permettaient  pas  de  songer  à  de  nouvelles 
entreprises  de  quelque  importance  avant  le 
retour  dn  printemps.  En  attendant,  la  soumis- 
sion pacifique  de  deux  princes  des  Vogoulit- 
ches,  Ichbodrï  et  Souklcm»  servit  bientAt  i 
ëtcndi-e  les  possessions  des  Cosaques.  Le  premier 
avait  ses  domaines  au-delà  des  marais  d'Eskal- 
bin,  sur  les  rives  de  la  Kouda  ou  de  la  Tavda; 
le  second  habitait  les  environs  de  Tobolsk.  Tous 
les  deux  offrirent  volontairement  de  payer  le 
y<utah  on  tribut  en  sibelines,  et  prêtèrent 
serment  de  fide'lite'  à  la  Russie.  Ichberddï  sat  se 
concilier  l'amitié  particulière  des  Cosaques»  aux- 
quels il  senrit  de  conseil  et  de  gpdde  dans  les 
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lieui  iaCODiras.  Ainsi  les  aifaires  de  l'adminis-  'B^* 
tration  intérieure,  la  perception  du  tribut,  la 
chasse  et  la  pèche,  dont  les  produits  étaient 
iadispensables  dans  un  pays  sans  agriculture, 
occapèrent  Icvmak  jusqu'au  mois  d'avril.  Alors  >S8t. 
un  mouna  lui  donna  avis  que  l'audacieux  Mah- 
metkonl  s'était  de  nouyean  approché  de  l'Ir^- 
tisch,  et  campait  près  de  Vagaï  avec  une  troupe 
peu  nombreuse.  L'occasion  était  favorable;  mais  Lcjirmrr. 

Malimcl- 

pour  exterminer  cet  infiti'jaljle  ennemi,  le  se- koal  pri- 
cret  et  la  célérité  étaient  plus  nécessaires  que  la 
force.  £n  consetjucnce  les  chefs  co&at^ues,  ayant 
choisi  «Munte  de  leurs  hraves,  s'approchent 
fiirtiTement  du  camp  des  Tatars,  en  égorgent 
plusieurs  plongés  dans  le  sommeil,  et  iant  pri- 
sonnier Mail  metkoul>  qu'ils  amènent  en  triomphe 
à  Iskcr.  Cette  prise  causa  une  grande  joie  k 
lerrnak,  car  clic  Ic  débarrassait  d'un  ennemi 
plein  d'audace  et  de  courage,  qu'il  pouvait  con- 
sidérer comme  un  otage  important  dans  ses  re- 
lations aTOC  le  fugitif  Koutchoum  :  bien  que 
llahnie&onl  fftt  couTert  du  sang  des  frères 
d'armes  d*Iennak,  celuÎH»,  abjurant  tonte  idée 
de  yengeance  personndle,  le  traitait  «toc  des 
égards  flatteurs,  tout  en  le  tenant  sous  une 
étroite  surveillance.  Comme  lermak  avait  déjà 
des  espions  jusque  dans  des  lieux  éloignés  d'Ia- 
ToMB  IX.  63 
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•5»a.    ker,  il  apprit  que  Koutcluniiu,  Trappe  du  le- 
vers (le  Malifnetkoul ,  errait  dans  les  déserts  au 
delà  de  l'ischiiu.  Cet  usurpateur  allait  èti*e  atta- 
qué par  Seidek  (tiU  de  Bekboulat,  priuce  de 
Sibérie^  l'ime  de  ses  ¥Îctiines),  qui  marchait 
contre  lai  avec  de  nombreuses  bandes  d'Us- 
bcclis.  D'un  autre  cdtë,  ii  se  trOttTait  affaibli 
par  la  défection  du  mourza  Karatcha,  qui.  Ta- 
l)andonnaDt  dans  son  raallieur,  avait  entraîne' 
une  ijriinde  partie  de  ses  troupes,  et  se  disposait 
à  camper  dau^  le  pays  de  Lym ,  près  d'uii  graud 
lac ,  aa*de8sitt  de  remboachnre  de  la  Tara  dans 
l'Irtisch.  Ces  nouvelles  étaient  de  nature  k  cau- 
ser une  viTO  satisfection  &  l'illustre  cbef  des 
(Josaques,  dont  les  nouvelles  entreprises  allaient 
être  iàvorisées  par  la  faiblesse  du  principal  en- 
nemi des  Rosses,  ainsi  que  par  l'approche  du 
printemps. 

>uitc(irs  lermak,  ayant  laissé  à  Isker  uœ  partie  de 
6iHii|u<iek.  ^  iipj^jp^^  s'embarqua  avec  Fantre  sur  llrtiach 

fpi'U  descendit»  en-navigpant  vers  le  nord.  Les 
tribus  du  voisinage  reconnaissaient  déjà  son 

pouvoir,  de  sorte  qu'il  s'avança,  sans  obstacles» 
jusqu'aux  bouches  de  i'Arraidzianka,  où  il  fut 
arrêté  par  des  Tatars  encore  indcpendans,  qui, 
sVtanl  renlerme's  dans  une  forteresse,  refusè- 
rent de  se  rendre.  l:iiic  fut  emportée  d'assaut. 
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et  les  cke6  eosaqucs  firent  fusiller  ou  pendre 

les  principaux  aiiteui's  d'une  opiniâtreté  dan- 
gereuse pour  les  Russes.  Intimides  par  la  ter- 
reur, le  reste  des  habitans  jura  soumission  et 
fidélité  à  la  Ru&sie^  en  baisant  un  sabre  teint 
de  saog.  Les  cantons  actaels  de  lUtnny  Karlmiy 
Tonrtase  n'osèrent  opposer  aucune  résistance. 
Pltis  loin  commençaient  les  campemens  des 
Ostiaks  et  des  Vogoules  de  la  Kouda.  Là,  sur 
le  rivn£;e  escarpé  de  i'Irtisch,  leur  prince  Dé- 
niiati .  réfugié  dans  un  fort  avec  deux  mille  guer- 
riers prêts  à  combattre,  rejeta  toutes  les  pro- 
positions d'Ierniak.  Au  rapport  de  l'annaliste, 
«  cette  petite  'VÎlle  possédait  dans  ses  murs  une 
m  idole  dW  que  l'on  supposait  y  aToir  été  ap- 
»  portée  de  l'ancienne  Russie  *  à  P^ioqiieoli 
a  elle  embrassa  le  christiamspie.  Les  Ostiaks  la 
»  conservaient  dans  un  vase  rempli  d'eau  qu'iLs 
»  buvaient  pour  ranimer  leur  courage  ;  les  chefs 
>)  cosaques,  ayant  chassé  les  assiégés  à  coups 
»  de  canon,  pénétrèrent  dans  la  ville,  mais  ils 
a  ne  purnit  découvrir  cette,  précieuse  idole,  a 
Les  oonqninans  oontinnèient  leur  navigation. 
Us  aperçurent  une  foule  de  devin»  qui  cÂmient 
un  sacrifice  à  leur  fiuBeusè  idole  de  Ratscha,  la 
conjurant  de  les  sauver  de  ces  terribles  étran- 
gers :  Fidole  restait  muette,  les  Russes  s'avao- 
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çaicnt  avec  leur  tonnerre ,  et  les  devins  flîrayés 
coururent  se  cacher  dans  l'e'paisseur  des  forêts. 
C'est  1;\  ([ue  se  trouve  aujourd'hui  la  colonie  de 
Ratscha,  au-dessous  de  Deniiausk.  Plus  loin» 
dans  le  canton  de  Tziugal ,  à  l'endroit  où  l'ir- 
tiich,  resserré  par  des  montagnes,  précipite  son 
cours  rainde,  une  mnltitnde  d'hommes  armës 
attendaient  les  Cosaques  :  mais  une  décharge 
de  mousquctoric  les  mit  en  fuite,  et  cenx<ci 
s'emparèrent  de  la  petite  ville  de  Nazyni ,  où 
ils  ne  trouvèrent  ([ue  des  femmes  et  des  »!nfVms 
frappes  de  terreur  et  attendant  la  mort.  ler- 
mak  les  traite  avec  tant  de  douceur  que  leurs 
pères  et  leurs  maris  ne  tardèrent  pas  è  venir 
le  tnmver  avec  un  tribut.  Après  avoir  soumis 
le  canton  de  Tarkhan,  les  Cosaques  entrèrent 
dans  le  pays  du  plus  considérable  des  princes 
ostiaks,  nommé  Samar.  Allie  avec  huit  autres 
petits  princes,  il  attendait  les  Russes  de  pied 
ferme,  afin  de  décider,  par  une  bataille ,  du  sort 
de  tout  l'ancien  pays  d'Yougorie.  Samar  se  vanp 
tait  de  son  courage»  de  sa  &rce,  mais  il  oublia 
la  (undence,  car  lui»  son  armée  et  ses  gardes 
étaient  plongés  dans  le  sommeil»  lorsqu'à  Fhenre 
du  crépuscule,  les  Cosaques  vinrent  attaquer 
son  camp.  Éveillé  par  le  tumulte,  il  se  lève, 
saisit  ses  armes,  et  tombe  frappé  à  mort  du 
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premier  coup  de  fusil.  A  l'instaot,  ses  troupes 
se  dispeisent,  et  les  habitans  s'engagent  à 
payer  tribut  à  le  Rnsne.  Déjà  lennak  se  tron- 
Teit  sur  le  rive  de  l'Oby,  fleuve  important,  snr 
le  cours  duquel  les  anciens  Novgorodiens  avaieut 
quelques  notion<;,  mais  dont  la  source  et  l'em- 
boucliurc ,  suivant  les  voyageurs  moscovites 
de  i56j ,  se  carliaicut  dans  des  reliions  incon- 
nues. Mailre  de  Kazym,  priucipule  ville  des 
Ostiaks,  et  de  plusieurs  autres  ibrteresses,  ayant 
entre  ses  mains  le  prince  de  Sibérie»  lermak 
eut  à  déplorer  la  perte  d'un  de  ses  bruTes  com- 
pagnons d'annes»  l'betnian  Nicëtas  Fnn,  tué 
dans  un  assaut  avec  quelques  uns  des  plus  intré- 
pides cosaques.  11  ne  voulut  pas  pénétrer  plus 
avant  dans  un  pays  qui  ne  lui  présentait  que 
des  déserts  glacés,  lieux  de  désolation  où,  pen- 
dant Fétéy  les  rajons  brûlans  du  wclkSl  panrien- 
nent  à  peine  à  réobauffèr  la  surfiice  de  marais 
immenses  couverts  de  mousse;  des  fimdrières 
durcies  par  le  froid  et  parsemées  d'ossemens  de 
mammouths,  y  offrent  l'aspect  d'un  vaste  cime- 
tière, lernuik  désigna  Âiatscha,  prince  ostiak, 
comme  chef  des  tribus  de  TOby;  ensuite  il 
reprit  le  chemin  de  la  capitale  de  Sibérie,  traité 
en  vainqueur  et  en  souTecain  par  ses  tribu» 
tairas.  Il  était  accueilli  partout  avec 
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iSft».    trations  d'une  soumission  absolue,  comme  un 
redontaUe  et  doué  d'iiiie  force  d'âme 
snmatnrdUe.  An  son  d'ane  musique  guerrière 
les  Cosaques  remontaient  les  fleuves  :  ils  descen- 
daient de  leurs  barques,  vêtus  de  leurs  pins 
beaux  hnbits,  afin  d'ôfonncr  les  hahitans  par 
leurs  riclicsscs.  Ayant  ainsi  assure  la  domina- 
tion de  la  Russie  depuis  Berézof  jusqu'au  Tohol, 
lermak,  satis&it  et  tranquille,  arriva  heureu- 
sement à  bker. 
•ad"k"*'    Alors  seulement,  il  annonça  avx  Stroganof, 
MoMao.  qu'avec  l'aide  de  Dieu  il  avait  vaincu  le  sultan, 
pris  sa  capit;de,  SOS  ÉlBtS,  son  neveu,  et  fait 
prêter  à  ses  peuples  serment  de  fidc'lif»'  à  la  Rus- 
sie. Kn  même  tonips,  il  «'rrivit  au  tzar  que  sf!S 
pauvres  Cosaques,  proscrits,  troubles  par  leur 
conscieDce  et  livrés  au  repentir,  avaient  brave 
la  mort  pour  réunir  un  vaste  État  â  la  Russie, 
au  nom  du  Christ  et  de  leur  grand  monarque, 
pour  h»  «Ode*  âêt  mioïê*  et  pour  foui  lê  Mêk^»» 
gu*ii plaira  au  Tris-Haut  de  prolonger  l'exis- 
tence de  l'univers,  «lis  attendent,  ajoutait-il, 
h  les  ordres  des  voïévodes  russes  auxquels  ils 
»  sont  prêts  à  remettre  le  royaume  de  Sibérie, 
»  sans  aucune  espèce  de  condition,  disposes  à 
»  mourir  pour  la  gloire  ou  sur  un  écba&nd ,  se- 
M  Ion  qu'il  plairait  à  Dieu  et  &  leur  mettre.  » 
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Mani  de  cette  mittirey  le  second  des  chefs,  Jeau 
Koltzo,  premier  compagnon  d'Ierraak  dans  les 
combats  et  dans  les  conseils,  partit  pour  Mos- 
cou où  il  avait  été  condamne'  h  un  supplice 
rigoui-eux,  comme  criminel  d'État,  sans  craindre 
l'arrét  solennel  qui  menaçait  ses  jours. 

Ici  nous  prëvieiulroiis  une  qneetion  qui  pandt 
aaeez  natiu«Ue.  En  annonçant  aussi  tard  ses  sim> 
ces  aux  Stroganof,  lermak^  aéduit  par  la  facile 
conquête  de  la  Sibe'rie,  ne  songeait-il  pas,  ainsi 
cjue  le  supposent  quelques  historiens  ,  à  reriner 
sur  ce  pays  d  uue  manière  indëpeudaute?  Quoi- 
que yaiaqueuTj  ses  forces  diminuaient  tous  les 
jours ,  et  le  besoin  de  cecovn»  n'anrait-il  pas  été 
h  senl  et  Tér&table  motif  de  sa  démarche  auprès 
de  Jean?  Cependant  comment  imaginer  que  ce 
chef  prudent  n'aurait  pas  prévu,  en  commen- 
çant son  expédition,  qu'une  poignée  de  témé- 
raires, abandonnes  de  la  Russie,  seraient  dans 
deux  ou  trois  ans  anéantis  par  les  combats  ou 
les  maladies  j  que  dans  un  climat  rigoureux,  ils 
sueoombauientau  milîendef  déserts  etd'épaisses 
fiintU»  . impénétrables  refiigee  d'une  populatira 
sanv«§e  etl&vce»  que  les  armes  à  Sea  pouTaient, 
seules,  fttoer  &  payer  tribut  aux  étrangers?  II 
est  plus  probable  que  n'ayant  pas  été  témoin 
oculaire -des  Mis*  l'annaliste  établit^  sur  des 
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hypothèses,  l'ordre  dans  lequel  ils  se  sont  suc- 
cédeB»  Peut-être  fermak  avait-il  craint  de  se 
vanter  trop  tôt  de  ses  succès ,  voulant,  avant 
tout)  achever  la  conquête  de  hi  Sibérie;  ce  qu'il 
crut  avoir  fait  en  chassant  Koutchonm  flans  les 
déserts,  et  en  établi ssnnt  les  bornes  de  Tempire 
moscovite  sur  les  rives  de  l'Oby. 

Transpcntes  de  joie  à  la  nouTelle  qu'ils  ve- 
naient de  recevoir  des  hetmans,  les  Stroganof 
partirent  à  l'instant  pour  Moscou,  empressés  de 
communiquer  au  tiar  tous  les  détails  de  leur 
j^orieusn  entreprise.  Ils  lui  demandèrent  d'ache- 
ver la  rcdurtion  fie  la  Sibérie  ,  de  simples  par- 
ticuliers conivne  eux  ii'nyant  pas  les  moyens  de 
conserver  une  aussi  vaste  conquête.  Les  envoyés 
d'Iermakj  Jean  Koltzo  et  ses  compagnons,  pa- 
rurent aussi  devant  le  prince  pour  lui  offrir  le 
royaume  de  Sibérie,  ainsi  que  de  précieuses 
Ibnrrures  en  zibelines ,  renards  noirs  et  castors. 
Cétaity  depuis  bien  long- temps,  les  premiers 
transports  de  joie  dans  la  triste  Moscou  !  Le  tzar 
et  la  nation  semblèrent  se  ranimer.  A  la  cour, 
sur  la  grande  place,  on  répétait  avec  ivresse. 
Dieu  a  envoyé  un  nouvel  Empirg  à  la  Ru9»iet 
On  sonnait  ks  cloches,  on  adressait  au  âel  de 
solennelles  actions  de  grftces,  comme  à  Fcpoqne 
de  Kacan  et  d'Astrakhan,  temps  heureux  de  la 
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jeunesse  du  taar  1  La  renommée  eiage'rait  la  "S**- 
gloire  de  cette  contjnête  ;  il  n'e'tait  bruit  que 
(les  innoinl)rables  armées  <letruites  par  les  Co- 
sa(j[ucs,  du  grand  nombre  de  peuples  soumis 
par  leur  Talenr  ,  des  rieKeaieg  imineiiseB  qu'Us 
avaient  trouvées;  en  un  mot,  la  Sibérie  sem- 
blait être  tombée  du  ciel  pour  les  Russes;  et, 
pour  faire  ressortir  davantage  les  succès  d'Tcr- 
raak,  on  oubliait  que  de  temps  immémorial 
ce  pays  avait  été  connu  des  Russes.  La  dise,ràct' 
des  Cosaques  lit  place  aux  lionneurs;  JeanKoltzo, 
baissant  avec  humilité  sa  tète  coupable  devant 
le  Inr  et  les  bojards ,  n'entendait  plus  que  des 
pendes  de  bienveillanoe ,  que  des  louanges  sur 
sa  conduite»  que  le  nom  de  Taillent  guerrier; 
vivement  attendri ,  il  baisait  la  main  du  tsar» 
qui  lui  fit  donner,  ainsi  qu'aux  autres  envoyés 
de  Sibe'rie,  de  l'argent,  du  drap  et  des  e'toffes 
de  prix.  Jean  expédia  immédiatement  vers  1er-  Envoi 
mak  le  prince  Simeon  liolkovsky  et  1  oQicier  Jean  mée  en  Si- 
Giookof  avec  cinq  cents  strélitz.  Il  autorisa  Jean 
JKoltBO  à  chercber  des  volontaires  pour  alii^  igé- 
tnUir  dans  les  nou^i^iles  contrées  du  Tti^/f0lk 
Âdonna  k  l'évêque  de  Vologda  d'y  envoyer  dix 
prêtres,  à  l'effet  de  célébrer  l'office  divin.  Le 
prince  Bolkovsky  devait  prendre,  au  printemps, 
des  bateaux  chez  les  Stroganof,  et  s'embarquer 
Tome  IX.  64 
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I.  sur  la  Tchoussovaïa ,  pour  suivre  les  traces  du 
hents  (le  la  Sibérie.  Les  illustras  citoyens,  vé- 
ritables auteurs  de  cette  acc^uisition  importante 
pour  k  Rossie ,  la  eédèrent  à  l'État;  mais  en 
iéeoiap«iwe  et  pour  prix  de  Imm  ttrvicêê  ét  dê 
Uur  MèU,  Jean  fit  à  Siinéim  Stroganof  conceMicn 
(le  deux  bourgs,  la  grande  et  la  petite  Sol,  sur 
le  Volga.  Maxime  et  Nicëtas  obtinrent  le  privi- 
le'ge  de  faire  le  commerce  dans  toutes  lenrs 
villes  ,  sans  payer  aucun  droit. 

Un  attendant  de  bonnes  nouvelles  de  la  Russie, 
les  coDquàtuis  de  la  Sibérie  ne  «*abandeniMiiept 
pas  à  nu  stérile  repos.  Ils  s'avancèrait  par  la 
Tavda  jiuqu'an  pays  des  Vogonlitclies  et  pràs 
de  rembonchore  de  cette  rivière,  où  dominaient 
lias  princes  tatars  Laboutan  et  Petschënieg.  Dans 
une  affaire  sanglante,  lermak  les  mit  en  de'route 
sur  les  Iwrds  d'un  lac,  et  l'annaliste  rapporte 
que  de  son  temps  on  y  voyait  encore  une  grande 
quantité  d'ossemens  humains.  Biais  les  timideB 
]bd>itaiis  des  cantons  de  Koechoata  et  de  Tabarin 
payèrent^  sans  mumnirer,  le  tribut  exigé  par 
le  chef  des  Cosaques.  Ces  paisibles  sauvages  ri^ 
iraient  dans  une  indépendance  absolue,  n'ayant 
ni  princes,  ni  chefs;  seulement  ils  accordaient 
leur  respect  h  quelque*  hommes  riches,  dont  la 
sagesse  était  généralement  reconnue,  et  les  prc- 
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aaieot  pour  juges  dans  lenxs  qnerelles;  lU  ac- 
oordaieDtiiiie^gRkMtiiiie  à  de  prétendus dcmos. 
L'hd  <Peu  regardant  lermak  avec  une  sainte 
terrear,  lui  avait,  dit-on,  prédit  une  longue 
gloire;  nifiis  il  avait  gardé  le  silence  sur  sa  mort 
procliaine.  Ici  la  fable  créa  de  nouveaux  géans 
parmi  les  nains  de  Yogoulie  qui  ont  ù  peine  deux 
archiiMs  de  lianteur.  J^apr^  on  de  ces  contes, 
les  Russes  Tirent  avec  surprise»  près  de  la  ville 
de  Tabarin ,  un  géant  hant  de  deox  toises»  qui 
saisissait  une  diiaine  dliommes  à  la  fins»  et 
les  étouffait  entre  ses  bras;  ne  pouTant  parreiûr 
h  le  prendre  vivant,  ils  le  tuèrent  à  coups  de 
fusil.  Au  total,  la  relation  de  cette  expédition 
n'est  pas  très-authentique,  et  ne  se  trouTC  que 
dans  le  supplément  à  la  ehnmiqne  de  Sibérie. 
On  y  lit  aussi  qu'apvès  UToir  atteint  les  matais 
et  ks  Snétt  de  Peioum»  dispersé  les  Yofffm- 
litches,  et  fait  de  nombreux  prisonniers,  ler- 
mak chercha  à  recueillir  de  ces  derniers  quel- 
ques renseignemens  sur  les  chemins  qui,  des 
bords  de  la  Haute-Tavda,  conduisaient  à  Ferme 
à  travers  la  chaîne  des  monts  de  pierre,  afin  de 
déeouvriip  une  ceminancatioa  moins  dange- 
iwase»  moins  difficile  «vec  la  Rnssio  :  maisquril 
hil  fiit  impossibk  de  se  fimyer  «n  diemin  dans 
des  déMrts  marécageux  en  été,  et  ensevelis  en 
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ifitt.  hiTer  sous  des  neiges  profiMidMi.  lermsJi  venait 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  trilNitaires»  et 
d'étendre  ses  domaines  jusqu'à  la  rivi^  de 
SosTa,  dans  l'antique  pays  d'Yougprie.  II  avait 
enclave  dans  leurs  limites  le  pays  de  Kondinh» 
peu  connu  jusqu'alors,  bien  que  place'  depuis 
long-temps  dans  les  titres  des  souverains  mos- 
covites. Il  retourna  ensuite  dans  la  capitale  de 
la  Sibérie  j  ok  l'etleod^t  la  récompense  de  ses 
^brieux  trayanx. 

Jean  Koltzo  était  arrivé  à  Isker  chargé  des 
gratifications  du  tiar ,  snivi  da  prince  BoIkoTsky 
avpc  ses  ^oTnmes  de  guerre.  Le  premier  remit 
de  riches  présens  aux  chefs  ainsi  qu'aux  soldats. 
Il  était  porteur  pour  lermak  de  deux  cuirasses, 
d'une  coupe  d'argent  et  d'une  pelisse  que  le  tzar 
avait  portée  lui-même.  Dans  nue  lettre  pleine 
de  bonté  y  Jean  annonçait  anx  Cosaques  on  entier 
oubli  de  leurs  fautes  et  la  reconnaissance  éter- 
nelle de  la  Rossie  pour  leurs  importans  services. 
On  assure  qu'il  nommait  lermak ,  prince  de  Si- 
bérie ,  lui  ordonnant  d'administrer  et  gouverner 
ce  pays,  comme  il  l'avait  fait  jusqu'alors;  d'y 
établir  l'ordre ,  d'y  consolider  enfin  la  suprême 
puissance  du  tzar.  De  leur  cAté  les  Cosaques  ren- 
daient  des  bonnenrs  aux  vol^odes  de  Jean  ainsi 
qu'à  tona  ks  strâitx.  Ha  leur  firent  des  présens 


tu  /ilielines  et  les  traitèrent  avec  tout  le  luxe 
que  periiiettait  leur  position,  se  préparant 
euemble  à  de  nouTelles  entreprises.  ToatefiiU 
cette  fiflicité  d'Iermak  et  de  ses  coœpagnoais  ne 
fat  pes  de  longue  dnrëexnoas  toochons  en  com- 
mencement de  leurs  revers. 

D'abord  on  vit  se  manifester  parmi  les  troupes 
un  affreux  scorbut,  maladie  commune  à  ceux 
qui  arrivent  dans  des  climats  froids  et  humides  , 
dans  des  contrées  sauvages  et  presque  inbabilëes. 
Les  stréUts  en  fiuent  etteqnës  ks  premiers. 
BtentAt  die  se  communiqua  anz  Cosaques»  dont 
plusieurs  perdirent  les  fiiroes  et  même  le  vie. 
Ensuite  l'hiver  amena  une  grande  disette  de  vi- 
frcs  :  un  froid  excessif,  des  tourmentes,  des 
tourhilloMs  de  neige  empêchaient  la  chasse  et  la 
pèche  ainsi  ((ue  l'arrivage  du  grain  des  campe- 
mens  voisius,  dont  quelques  habitans  s'occu-> 
paient  d'une  agriculture  peu  productive.  La  &- 
mine  coamiençait  à  se  fiiire  sentir;  la  maladie 
fiiisait  des  progrès»  ettoos  les  jours  elle  enlevait 
plasieurSTictimes,au  nombre  desquelles  se  trouva 
le  prince  Bolkovsky.  On  lui  fit,  à  Isker,  d'hono- 
rables fuuéraiUes.  L'abattementgcnëral  atteignit 
aussi  le  cœur  d'Iermak;  il  ne  craignait  pas  la 
mort,  habitue  depuis  long-temps  à  la  braver, 
mais  il  s'affligeait  à  l'idée  de  perdresa  conquête. 
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•584»  de  tromp<?r  l'espoir  du  tzar  et  de  la  Russie.  Heu- 
reusement cette  calamité  cessa  avec  le  prin- 
terafM  ;  la  chalear  atmosphérique  Tint  contri- 
buer h  la  giiërison  d«t  maladies,  et  des  convois 
de  vivres  ramenèrent  l'abondance  parmi  les 
Russes  :  alors  lermak  fit  partir  le  prince  Abb- 
rnetkoul  pour  Moscou,  annonçant  au  tzar  que  tout 
allait  hien  en  Sibe'rie;  toutefois  il  lui  demandait 
instamment  des  secours  plus  considérables  que 
les  premiers  j  afin  de  consenrer  ses  conquêtes  et 
de  pouvoir  en  ftire  de  nraveUes.  lisbmedcflnl , 
fidàe  observateur  de  la  loi  de  BMiomet,  servit 
par  la  suite  dans  les  armées  rosses. 

Icrtnak  qui  avait  perdu  k  peu  près  la  moitié 
de  ses  hommes  de  guerre,  par  i'ëpidëmie  et  la 
famine,  éprouva  bientôt  un  nouveau  malheur 
par  refFet  de  son  imprudente  crédulité'.  î.i- 
mourzui  Karatscha ,  après  avoir  abandonne  son 
souverain  au  moment  de  ses  revers,  avait  établi 
nn  camp  nombreux  sur  la  Tara  :  il  avait  des 
espions  à  bker,  des  amis  et  des  intelligences 
dans  tous  les  campemens  des  environs  :  il  amln- 
tionnait  la  gloire  de  devenir  le  libérateur  de  sa 
patrie.  En  attendant  une  occasion  favorable ,  il 
flattait  les  Russes  avec  ime  perfide  adresse  :  il 
leur  envoyait  des  présens,  leur  demandait  des 
secours  sous  le  prétexte  qu'il  était  menacé  par 
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les  Nogaïs  ,  protestait  de  sa  iidélitc  ;  eu  un  mut  >58i. 
il  parvint  à  tromper  lermak  à  tel  point  que  ce- 
lui-ci lui  envoya  quarante  de  ses  plus  intre'pides 
soldats,  sous  les  ordres  de  l'hctnian  Jean  Koltzo. 
Quelques  décharges  de  mousqueterie  auraient 
suffi  à  cette  poignée  de  braves  pour  disperser 
des  milliers  de  sauvages  :  mais  conduits  à  leur  ,  impni- 
perte  par  une  fatale  destinée,  les  Cosaques  ar-Co^quri. 
rivèrent,  sans  prendre  aucune  pre'caution ,  chez 
leurs  prétendus  amis  et  se  placèrent  tranquille- 
ment sous  le  fer  des  meurtriers.  Le  premier  des 
héros  d'iermak  et  ses  yaillans  compagnons,  na- 
guère lions  dans  les  combats ,  tombèrent  comme 
des  agneaux  dans  le  camp  de  la  Tara....  Le  re- 
sultit  de  cet  événement  fut  la  révolte  de  tous 
les  tributaires.  Aussitôt  les  Tatars ,  les  Ostiaks 
de  Sibérie  se  soulèvent  contre  les  Russes  et 
massacrent,  dans  une  reconnaissance,  Thetman 
Mikhaïlof;  ensuite  ils  se  reunissent  aux  troupes 
de  Karatscha  et  vont  avec  leurs  innombrables 
chariots  camper  autour  d'Isker,  où  lermak  se 
voit  étroitement  assiégé.  Ses  conquêtes ,  son 
royaume,  ses  sujets,  tout  venait  de  s'évanouir! 
Quelques  toises  de  fortifications  en  bois  avec  des 
remparts  de  terre,  formaient  alors  tout  le  do- 
maine des  Cosaques  !  lermak  aurait  pu  faire 
des  sorties  ;  mais  il  voulait  ménager  ses  soldats. 
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•5^>  réduits  à  uu  petit  nombre;  il  se  contentait  donc 
de  liûre  tirer  du  canon,  sans  aucim  rànltat , 
car  n'ayant  que  des  pièces  d'artiUerie  l^re , 
il  ne  pouvait  atteindre  Pennemi  qui  se  tenait 
hors  de  portée  et  ne  voulait  pas  s'approcher  de 
la  vilifî ,  certain  de  la  prendre  par  famine  ,  chose 
inévitable  si  le  sic'ge  avait  duré  plus  long-temps. 
Dans  cette  extrémité  les  Cosaques  prennent  une 
résolution  désespérée.  Pendant  la  nuit  du  1 3  juin , 
laissant  lermak  pour  veiller  &  la  sûreté  de  la 
▼iUe,  ils  en  sortent  commandés  par  Mathieu 
Bletchériak,  se  glissent  k  travers  les  chariots 
de  l'ennemi,  et  à  la  faveur  de  l'obscurité  ils 
parviennent  jusqu'à  l'endroit  nommé  Saouskan , 
h  quelques  verstes  de  la  ville.  C'est  là  que  Ka- 
ratscha  avait  établi  son  camp.  Aussitôt  ils  se 
jettent  sur  les  Tatars  plongés  dans  le  sommeil , 
en  égorgent  un  grand  nombre  (entre  autres  deux 
fils  de  Karatscha  ),  poursuivent  de  tous  côtësles 
luyards  saisis  d'épouvante  set  e  baignent  dans  le 
sang  des  inndèles.  Le  mourza  lui-même  s'enfuit 
au  delà  du  lac.  Suivi  de  quelques-uns  des  siens. 
L'aubo  <lu  jour  rendit  bientôt  le  courage  aux 
ennemis.  Des  troupes  arrivées  des  autres  cam- 
pemcns  avaient  arrêté  les  fuyards  :  les  Tatars 
s'étaient  rangés  en  ordre  de  bataille;  cependant 
les  Cosaques,  retrandids au mifieu  des  chariots 


Digitized  by  Coogle 


DE   RUSSIE.  5l5 

de  Karatsclia,  parvinrent,  au  moyen  d'un  feu  >M8. 
bien  entretenu ,  k  repousser  toutes  les  attaques 
et  &  rentrer  dans  la  viUe>  delÎTrée  par  leur  va» 
leur;  car,  frappé  de  terrMir>  le  luouna  avait 

levé'  le  siège  en  toute  hâte  et  s'était  ninré  Mk- 
delà  de  rischira.  Les  villages  et  campemens  voi- 
sins se  soumirent  de  nouveau  ù  lermak  :  le 
destin  favorisait  encore  les  licros! 

lermak  résolut  d'intimider  les  ennemis  et  de  ^^^"^ 
garantir  sa  sûreté  pour  l'aTenir*  A  cet  effet,  bien  d^bnuk. 
qu'il  ne  lui  restât  plus  qu'une  laible  trenpe,  il 
entreprit  de  poursuivre  Karatscha,  en  remmtant 
rirtisch,  afin  d'étendre  les  possessions  de  la 
Russie  vers  l'est.  Il  battit  le  prince  Beghiche  et 
8*empara  de  sa  -ville,  dont  ou  Toit  encore  les 
débris  sur  les  rives  d'un  lac  sinueux ,  près  de 
l'emboucbure  du  Vagaï.  Il  se  rendit  maître  de 
tonte  k  contrée  qui  s'étend  jusqu'à  l'isddm, 
effrayant  par  sa  Tcng^nce  ceux  qui  osaient  lui 
résister,  épargnant  ceux  qui  mettai^t  bas  les 
armes.  Dans  la  contrée  de  Sargaty  vivait  alocs 
un  illustre  vieillard ,  ancien  chef  tatar,  juge  hé- 
réditaire de  toutes  les  tribus,  depuis  le  premier 
khan  de  Sibérie.  Il  fit  acte  de  soumission  ainsi 
que  le  prince  Etitchaï,  qui  gouvernait  la  ville 
de  Tébend.  Celain:! ,  en  apportant  le  tribut  à 
lermak,  lui  présenta  su  jeune  fiUe  fiancée  au 
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fils  de  Koutchomn  ;  mais  l'hetmau ,  rigide  ob- 
smateur  des  bis  de  la  chasteté^  ordonna  à  la 
vierge  des  dëserts  d'éloigner  de  lui  la  êéduetion 

de  ses  attraits  et  do  son  innoeeue».  Près  de  l'em- 
boQcharede  rischim,  il  s  éleva  entre  les  soldats 
d'Iermak  et  les  farouches  liabitans  de  ce  misé- 
rable pays,  une  ((uerelle  sanglante,  dans  lafjui  llt; 
cinq  de  ses  intrépides  cosaques  perdirent  lu  vie. 
On  célèbre  encore  aujourd'hui  leur  iuémoit*e 
dans  les  chansons  mélancoliques  de  la  Sibérie. 
La  petite  TiUe  de  Tschatkan  tomba  aussi  au  pou- 
voir des  Rosses  ;  leur  chef  ne  jufj^  pas  i  propos 
d'attaquer  une  place  plus  importante,  fondée 
par  Koutchoiim  sur  les  bords  du  lac  Aoussaklou. 
Il  pt'uclra  jusrju'à  la  rivière  de  Chisclir  ,  oii  com- 
mencent les  déserts;  imposa  des  tributs  à  tetfc 
nouvelle  conquête ,  et  revint  apporter  à  lâker 
des  dépouilles  qui  devaient  ètx«  Ms  dnmiers 
trophées! 

La  domination  des  Conques»  établie  depuis 
deux  ans  sur  la  Sibà-ie*  leur  avait  donné  les 

moyens  d'ouvrir  un  négoce  avantageux  avec  les 
contrées  les  plus  éloignées  de  l'Asie  ,  c(!lt.hrrs , 
de  temps  immémorial,  par  leui-s  richesses  et 
leur  commerce  ilorissant.  Déjà  les  caravanes  de 
Boukharie  se  rendaient  à  Isker,  en  cAtoysnt  le 
lac  Arsl,  à  travers  les  déserts  de  Kîrghis-Kals- 
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saks  ,  par  un  chemin  frayii  sans  doule  depuis 
long-temps,  peut-Olrc  int-me  par  Genghis-Khan 
et  ses  successeurs.  L'arrivée  de  ces  étrangers 
animait  la  capitale  de  k  Sibérie  et  lui  donnait 
l'aspect  d'mke  fbire  tmnultaeme,  oik  les  Russes 
trouvaient  en  e'chan^  de  leurs  pelleteries,  les 
produits  de  rindnstiiè  orientale,  nécessaires  on 
agréables  à  des  hommes  qui ,  sans  craindre  d'ei- 
posrr  leur  vie,  aimaient  à  en  jouir.  Les  mar- 
chaiiils  (le  Boukharie  étaient  attendus  à  Isker, 
lorsque  lermak  apprend  cjue  le  fugitif  Kout- 
choam  avait  osé  reparaître  dans  le  désert  du 
Vag^  et  leur  coupait  le  chemin.  Il  part  anssitAt 
à  la  téte  de  cinquante  cosaques  pour  aller  à 
leur  rencontre;  il  les  cherche  pendant  tout  un 
jour  et  ne  découvre  ni  la  caravane,  ni  les  traces 
de  l'ennemi.  Il  revient  sur  ses  pas  et  se  disjwse 
à  passer  la  nuit  sous  des  tentes,  laissant  ses  li- 
teaux amarrés  au  rivage,  près  de  l'embouchure 
du  Vagaï.  Cest  tt  que  l'Irtisch,  dirigeant  son 
cours  vers  l'orient  ,se  divise  en  deux  bras  dont 
l'un  fiorme  de  sinueux  détours,  et  dont  Faulre 
coule  en  droite  ligne  par  un  canal  appelé  d'Ier^ 
mak,  mais  qui  doit  avoir  été  creusé  à  une  époque 
bien  antérieure;  ses  l>ords  aplanis  par  le  temps 
ne  présentent  plus  aucun  vestige  du  travail  des 
hommes. 
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En  cet  endroit,  au  sud  de  la  rivière,  on  voit, 
au  miliea  d'un  faUon ,  une  Aération  destinée  f 
d'après  une  tradition  unanime  >  à  l'habitation 
d'un  roi  et  Ibnnée  par  les  mains  de  jennes  filles. 

C'est  parmi  ces  monumcns  d'un  siècle  perdu 
dans  l'oubli  que  devait  pcrir  le  conquérant  de  la 
Sibérie,  celui  (\c.  qui  datent  les  notions  positives 
que  nous  avons  sur  rc  pays.  Il  (levait  pèrirvic- 
tirae  de  sa  propre  imprudence,  eûet  d'une  iné- 
vitable destinée  I  lermak  n'ignorait  pas  la  proxi* 
mité  de  l'ennemi  :  cepmdant,,  sans  prendre  an- 
cnne  précantion,  sans  pboer  de  sentineUes,  et 
comme  s'il  eût  été  las  de  TÎTrOj  il  s'abandonna  , 
lui  et  ses  camarades,  à  un  profond  sommeil* 
La  pluie  tombait  ù  verse  :  le  bruit  des  vagues, 
celui  des  vents  contribuaient  à  endormir  les  Co- 
saques, taudis  que  l'ennemi  veillait  sur  l'auti'e 
bord  du  flenve.  Ses  espions  ayant  déconvert  un 
gné  s'approchent  en  silence  du  camp  d'Iermak. 
Us  voient  ses  gnerriers  couchés  sur  la  terre  et 
leur  enlèvent  trois  fiisils  avec  leurs  sacs  à  car* 
loudies,  qu'ils  apportent  à  leur  roif  Comme 
preuve  de  la  facilite  avec  laquelle  on  pouvait 
enfin  exterminer  les  invincibles.  A  cette  nouvelle 
Koutchoum  tressai Uil  de  joie.  Sans  perdre  un 
instant  il  assaillit  les  Russes  à  demi>morts  et  les 
égorge;  c^était  la  nuit  du  5  aoAt.  Deux  seule- 


ment  échappèrent  au  massacre.  L'un  s'enfuit  à  iSS{« 
bker;  le  secood,  qui  était  lermak  Ini-méoie» 
réveillé  par  le  cliquetis  des  armes ,  par  les  cris 
des  monraoSy  se  lève  et  voit  la  mort  devant  loi. 
U  parvient  cependant  encore  h  repousser  ses  as- 
sassins à  coups  de  sabre,  cl  s'clancc  dans  les 
ondes  profondes  et  orageuses  de  l'Irtisch  :  mais,  ,„  *• 
entraîné  sous  les  ilôts  par  le  poids  de  la  cuirasse 
de  fer  qu'il  avait  reçue  du  tzar,  il  se  noie 

avant  d'atteindre  ses  bateaux  Déplorable  fin 

pour  un  conquérant,  car  il  pouvait  penser  qu'il 
perdait  sa  gloire  avec  la  TÎe  !  Non ,  les  eanz  de 
l'Irtisch  ne  l'ont  praint  engloutie  !  La  reconnais- 
sance de  la  Russie,  les  pages  de  l'histoire,  les 
annales  de  l'Église,  garautisscut  à  lermalc  un 
éternel  souvenir  ! 

Ce  héros,  dont  les  hauts  faits  avaient  eflfacé 
dqmis  long-temps  Tcpithètede  brigand  jointe 
à  son  nom,  périt  d'une  mort  prématurée  :  ton- 
tefitis  il  avait  eu  le  temps  de  terminer  son  prin- 
cipal ouvrage.  En  égorgeant  quarante-neuf  coea- 
<fues  plongés  dans  le  sommeil ,  Koutchoum  ne 
put  ôter  le  royaume  de  Siî)érie  ù  la  puissance 
(|ul  l'avait  range  pour  jamais  au  nombre  de  ses 
domaines.  Les  contemporains  et  la  postérité  ont 
laissé  à  brmak  tonte  k  gloire  de  cette  conquête. 
Ses  exploits  sont  célébrés  non^senlement  dans 
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iMf.  les  annales»  mais  aussi  dans  les  teiii|to  sacrés , 
oh,  jusqu'aujonrd'hnîf  on  prie  le  ciel  pour  le 
fepoa  de  son  âme  ainsi  que  pour  ses  bniTes  com* 
pagnoos  ^armes^  morts  avec  \m  sur  les  rives 

de  rirtisch.  On  y  retronve  encore  son  nom  dans 
ceux  des  lieux,  dans  les  traditions  orales ,  et  les 
plus  pauvres  cabanes  sont  ornées  de  portraits 
^j^PofJj^'Ule  ce  prince-hetmau.  11  était  d'uue  figure  noble 
deSibAk.  et  majestueuse  >  d'nne  taille  moyenne.  Il  avait 
des  mnsdes  prononcés»  de  larges  épaules,  un 
▼isag^  aplati,  mais  agrrfaUe,  la  barbe  noire  « 
les  cheveux  bruns  et  boucic's,  des  ycuiperçansj 
miroir  d'uue  âme  ai'dcntc ,  énergique,  et  d'un 
esprit  ]if'netr;iiif .  Le  i5  d'août,  son  corps  fut 
porte  par  le  courant  prcs  du  village  d'Épant- 
cIhiinI^Vj      douze  vcrstcs  d'Abalak.  UnTatar, 
nomme  Yauiche ,  petit-ûls  du  prince  Begbichc , 
péchant  dans  la  riTière ,  y  aperçut  les  pieds  d'an 
cadaTre.  L'ayant  retiré  de  l'eaa  an  moyen  d'une 
corde,  il  reconnut  lermak  à  sa  cairasse  de  ftr 
{^mie  de  bronze,  avec  un  aigle  d'or  sur  la  pi- 
trine.  Joyeux,  il  appelle  i  grands  cris  les  liabi- 
tans  du  village  jx)ur  Irur  montrer  les  restes  du 
héros.  Diaprés  gueù/utis  rapports  du  temps ,  un 
mourza,  nomme  Kandaoul,  lit  dépouiller  ler- 
mak de  sa  cuirasse  et  anssitAl  un  sang  frais  sortit 
k  gros  bonilloos  dn  cadavre  déjà  roide  :  les 
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Tatarsy  alléréB  de  feDgeanoe,  le  placèrent  sur 
tta  écha&ud  et  en  firent  on  bot  pour  tirer  de 

l'arc  pendant  six  semaines.  Le  roi  Koutchoomet 
les  pins  éloignés  des  princes  Ostiaks  s'ëtant  ras- 
semLlcs  flans  ce  lieu  pour  jouir  de  cet  aifrcux 
spectacle,  virent  avec  1<;  plus  granil  étonnement 
de  nombreux  oiseaux  de  proie  voltiger  au  dessus 
du  cadavre  ,  sans  oser  y  toucher  ;  des  visions , 
defr  révec  effirayans ,  fercèrent  les  infidèles  è  en- 
terrer le  nuvt  dans  le  cimetière  de  Beghiche, 
à  l'ombre  d'un  sapin  toulTu.  Le  jour  de  son  en- 
terrement ,  ils  firent  rôtir  et  mangèrent  trente 
bœuis  en  l'honneur  de  ses  funérailles;  ensuite 
ils  donnèrent  la  cotte  de  maille  d  Icrrnak  aux 
prêtres  de  la  £imeuse  idole  de  Bclogorsk ,  sa  cui- 
rasse an  mouna  Kandaoul,  son  habit  au  prince 
Seiddi»  et  son  salnt^  avec  le  ceinturon,  au  monm 
Karatscha.  Il  s*opéra  beaucoup  de  mirades  sur 
sa  tenbe,  qui  brillait  d'nne  clarté  éblouissante 
et  sur  laqu<^e  paraissait  une  colonne  de  feu.  Le 
cierge'  maliométan  ,  cirmvc  de  ces  ]i}i<'iiomènes, 
trouva  le  moyen  de  cacher  ctlt<;  toiuhc,  que  per- 
sonne ne  coDuuit  aujourd'hui.  Tous  les  détails 
relatif  aux  exploits  et  à  la  mort  d'Iermak  fiirent 
dsonés,  en  lôSo,  •«  centeaier  Joecpli  Réniésof, 
par  un  TMêo/ka  en  piinoe  Kalmodk»  nommé 
Abbï,  qui  brAlait  du  désir  d.'acqnérir  la  eut- 
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iSSf  '  nsse  d'Iermak  «t  parrint  enfin  à  l'obtenir  des 

descendans  de  KandoooL 

T.a  nmivelle  de  la  mort  de  Phetman  plongea 
les  Russes  fie  l'expédition  dans  une  inexplicable 
terreur;  sa  troupe  était  réduite  à  cent  cimpiaDte 
cosaques  et  sitlduts  de  Moscou,  y  compris  les 
restes  de  la  compagnie  étrangère  des  Stroguuof , 
•osa  k  Gommandemeikt  de  Bbthieu  Metchériak. 
Tout  était  fini  pour  eux  !  La  mort  d'ièmiak  aTait 
détruit  leur  audace  et  leurs  espérances.  Redou- 
L<-«('     tant  Koutchonm,  Seïdek,  Karatscha,  lesbaliî* 
icm  kl  Si-  taas  et  la  famine  ,  us  se  décidèrent  h  retourner 
en  Russie,  et,  le  1 5  août,  ils  abandonnèrent  la 
capitale  de  la  Sibérie,  livres  à  un  profond  clia- 
grin.  £u  etFct,  ils  quittaient,  dansée  pays,  les 
tombeaux  de  leurs  firères  d'armes  et  les  monu- 
mens  sacrés  du  christianisme  ;  ils  perdaient  tout 
le  fruit  de  leurs  pôiibles  traTaux>  une  conquête 
achetée  au  prix  de  leur  sang»  et  ne  fviyaAent, 
entre  eux  et  la  Russie ,  <fue  d'immenses  déserts , 
des  dangers  sans  nombre ,  des  combats  et  pro- 
bablement un  tre'pas  ignore.  Ces  hommes,  na- 
guères  conguérans  orgueilleux,  maintenant  mal- 
heureux bannis  ,  s'embarquèrent  sur  le  Tob(d  > 
&  la  grande  satisfitction  de  Koutchoum  et  de  tons 
lesSibériens»  durlessauTageseux-mênies  abhor» 
rent  une  domination  étrangère.  Après  la  mort 
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d'Ierinak ,  Koutchoum  n'avait  pas  ose  cerner  la  iM4- 
ville  d'Iskcr.  Ix)i'squ'il  apprit  la  fuite  des  (^sa- 
ques,  toujours  redoutables  et  invincibles  à  ses 
yeuXf  dans  la  forteresse  comme  dans  leurs  ba<- 
temx  feudroyans ,  ïi  se  g^rda  bien  d'inqaiëter 
Iftur  navigation  ;  il  rentra,  sur  les  traces  d'Aleï , 
son  fils  9  dans  sa  capitale  déserte  ,  pear  y  rétablir 
sa  puissance ,  pour  réorganiser  un  royaume  que 
bientôt  il  devait  peixlre  de  nouveau.  A  la  vérité', 
il  nV  restait  plus  de  Russes  ,  mais  leurs  cen- 
dres et  leurs  sp'pulturcs  v  .•t))pelaient  des  ven- 
geurs. Les  ombres  d'Icrmak  et  de  ses  compagnons 
invitaient  les  Russes  à  achever  la  facile  conquête 
d'un  fiays  immense  qui  s^étend  depuis  la  chaîne 
des  monts  Oorals,  jusqu'au  nord-ouest  de  l'A- 
mérique, jusqu'à  l'Océan  oriental.  Le  succès  de 
cette  entreprise  devait,  dans  la  suite  des  siè- 
cles, reculer  les  limites  de  la  Russie  jusfju'aux 
possessions  espagnoles  et  lui  procurer,  non-seu- 
lement d'inépuisables  mines  de  métaux ,  les  ri- 
ches prodiùts  de  la  chasse,  un  commerce  d'é- 
change avantage  avec  la  Chine,  mais  encore 
la  g|k»ire  de  civiliser  des  peuples  sauvages.  Elle 
y  trouvait  également  un  moyen  heureux  de  châ- 
tier les  criminels  sans  leur  faire  subir  la  peine 
de  mort;  la  possibilité'  d'utiliser  leur  existence 
au  profit  de  l'État,  en  les  faisant  servir  à  pcu- 
ToMB  IX.  66 
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pler  les  Heserls  ;  en  employant  Irurs  bras,  libres 
de  chaînes  ,  à  extraire  les  trésors  renfermes  dans 
le  sein  de  la  terre  ;  enCn  de  corriger  souvent  les 
mœars  de  ces  infortunés;  puissant  motif  de  con- 
«olatiMH  pour  l'bvnumitië  I 

Noos  ymrom  bienlAt  le  letanir  des  Rusées  en 
Sibëne  ,  ainsi  qat  la  suite  de  lears  TÎctoires  et 
coDcpétee  dans  ce  nonveafa  monde  »  sons  le  vègpe 
dn  mccesseur  de  Jean. 
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■vinté,  mais  toujonn  è  craindre;  il  poavaît 
donc  9  en  tonte  liberté,  attaquer  la  Suéde,  aban- 
donnée par  ses  alliés.  Ses  désirs  et  ses  espé- 
rances avairnt  pour  objet  de  re'priraer  cet  au- 
dacieux enneuii,  et  de  relever  par  des  triom- 
phes l'Iionncur  des  armes  russes  aux  yeux  de 
l'Europe.  Le  succès  paraissait  certain  et  iacile. 
Non -seulement  Batory  livrait  le  roi  de  Suède 
à  la  TCng^ttce  du  tsar,  il  le  menaçait  enctHPe 
de  lui  déclarer  la  guerre  au  «ujet  de  l'Esthonie. 
En  réclamant  cette  province,  il  disait  au  roi  : 
f^oua  avez  profité  de  met  victoires  pour  voua 
t^proprier  Narva  et  (Vautres  villes  allemande!^, 
propriétés  rie  In  Polo<^ne.  Ce  tjui  est  acheté , 
répondit  le  prince,  au  prix  du  sang  de  nos  sujets 
9»t  à  noua  :  y  étais  en  campagne  àpemà  '^apoir 
vu  voa  élatdarda.  SouvemKiHms  que  rJBurope 
entiàra  UwMait  Jadis  «utmÊÊÊaom  dea  Gotha, 
dont  la  puissance  «t  ta  paleUF^mt  devenus  noir» 
héritage.  Not/s  ne  craiprmnx  ni  le  ^laivr  des 
Russes,  ni  celui  des  Transylviiiris.  (Vttc  fierté 
avait  quelque  chose  de  che\ aleresque  <jui  an- 
nonce une  àme  élevée;  touteiois  elie  pouTait 
avoir  des  suites  funestes  po#^  Aiède  encore 
faiUe,  encore  afptëe  par  le  fiuwtisme  de  son 
souverain,  partisan  sélé  de  l'Église  latine,  ainsi 
<{ue  par  Finimitié  qui  existait  entre  lui  et  le 
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tluc  Charles,  son  frère.  D'un  cùtë,  1" impétueux 
iiatory,  annonçant  qu'il  enlèverait  de  vive  force 
ce  qa'il  réclAmait,  se  préparait  à  narcher  Contre 
les  Suédois;  de  l'autre»  les  TotéTodes  rosses  » 
prinoes  RostoTsky,  TomneDsky»  KhTOtostàmn» 
Scherbatoî*  sortis  de  Novc;oi  (><1 ,  s'avançaient 
contre  Narva,  Yaro,  et  vers  les  rives  de  la  Neva, 
en  Finlande.  Ayant  rencontre  l'ennemi  an  vil- 
lage de  Liatitz,  canton  de  Votsk,  ils  le  haftireiit 
complètement,  et  reçurent  du  tzar  des  médailles 
d'or  pour  jrëcom pense  de  leur  valeur.  Cette  vic- 
toire dtait  due,  sarlont»  an  prince  Dmitri  Khvo- 
rostinin»  un  én  këras  de  Tikof,  qui  avait  mis 
les  Suëdob  en  dëroute  par  le  choc  de  son  avanlH 
garde.  Une  seconde  affaire  non  moins  impor^ 
tante ,  non  moins  fàvorahle  aux  armes  russes , 
eut  lieu  sur  les  bords  de  la  Neva.  Conforme'ment 
aux  conseils  du  traître  Athanas  Bclzky ,  le  gé- 
néral de  La  Gardie  s'était  porté  inopinément 
contre  Nottebourg  ou  Oreschdi  qu'il  voulait 
surprendre.  Les  voiévodes  prince  Basile  Boa- 
tovsky  Soudakof  et  Khvostof  s'y  défendirent  avec 
intrépidité;  ils  égorgeaient  les  Suédois»  les 
noyaient  dans  la  Neva;  tandis  que  le  prince 
André  Schouisky  arrivait,  à  marches  forcées, 
de  Novgorod  avec  sa  cavalerie,  pour  sau- 
ver cette  place  importsole.  A  cette  skouvelle. 
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i58i.  le  présomptueux  de  La  Gurdie  prit  la  fuite. 
Cependant  U  Ibrtane  Tint  an  aecovxs  de  la 

Suède  :  l'iUiietre  Batoty»  paissant  dans  les  cûoi- 

bats,  TÎt  ses  desseins  contrariés  par  U  diète. 

Les  seigneurs  polonais»  turbuleos  et  ingrats, 

rejetèrent  toutes  les  propositions  f[ue  lui  ins- 
pirait un  véritable  amour  j)our  leur  patrie,  et 

lui  dirent  avec  insolence  :  «  ?^()us  ne  voulons 

»  point  de  guerre,  ni  avec  la  Crimée,  ni  avec 

»  les  Suédois,  et  noos  n'accorderons  ni  tvonpea 

»  ni  arg^t.  »  Jacques  Niéniékovsky,.l'nn  dPen- 

tre  eux,  ajouta  :  Fouê  étêa  notrê  roi,  û  vou* 

exieutezfidàlemaU  k»  ifuHtittiMB  du  rqyoume: 

autrement  vous  n'êtes  que  Uatory,  comme  moi 

je  suis  Niémékovxl  y .  Les  Suédois  virent  avec 

une  satisfaction  inattendue  les  inouveniens  des  • 

troupes  russes  s'arrêter  inopinément,  d'après  les 

ordres  du  tiar,  qui  offrait  la  paix  è  de  la  Gordîe. 

Le  prince  Labanof  et  le  gentilhomme  Tatischef 

lui  ayant  proposé  une  entrevue  dans  le  canton 

de  Schélon,  sur  la  rivière  de  Plussa,  on  y  con- 
i58).    dut,  le  36  mai  i585,  d'nltord  une  trêve  de  deux 

mois  ,  prolongc'o  ensuite  pour  trois  ans  ,  d'après 

les  comlitions  de  laquelle  Yam,  Ivan-Gorod  et 

Koporié  restaient  cuti'c  les  mains  des  Suédois...  ! 

condescendance  surprenante  que  les  circons- 
tances snlTantes  peuvent  ex(^iqaer. 
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La  paix  avec  La  Pulogue  paraissait  établie  sur  ir>83. 
(les  bases  peu  solides;  les  ambassadeurs  de  Ba-  Pologne, 
tory,  lors  de  leur  séjour  à  Moscou,  avaient  élevé 
de  nouvelles  prétentions.  Ils  voulaient  que,  dans 
ses  titres ,  Jean  ne  prît  jamais  celui  de  souve- 
rain de  la  Livonie,  et  qu'il  reconnût  l'Esthonie 
comme  légitime  possession  d'Etienne.  Les  boyards 
firent  droit  à  une  partie  de  cette  demande  en 
ratifiant  la  promesse  de  ne  point  porter,  pendant 
dix  aus  ,  la  guerre  en  Esthonie.  Ensuite  les  deux 
souverains  s'engagèrent,  par  un  serment,  à  ob- 
server avec  fidélité  toutes  les  conditions  du  trai- 
té :  cependant  les  généraux  polonais  occupaient 
plusieurs  places  dans  les  districts  de  Toropetz , 
de  Louki ,  de  Vétlige;  ils  se  refusaient  à  détermi- 
ner positivement  les  frontières  des  deux  États;  ils 
ofFeusaient,  ils  insultaient  les  dignitaires  rus- 
ses, opposant  des  difficultés  à  l'échange  respec- 
tif des  prisonniers  de  guerre,  condition  consentie 
par  eux.  Ils  extorquèrent  environ  7,000  roubles 
et  3S0  peaux  de  zibelines,  pour  rendre  la  li- 
berté à  Théodore  Schéremétief ;  4"4  roubles 
pour  le  prince  Tatcf,  3,J25  |K)ur  le  prince 
Khvorostinin,  et  4>457  JwurTcliéréiuissinof  :  les 
autres  prisonniers  furent  retenus  en  captivité. 
Dans  ses  communications  avec  le  tzar,  Élieune 
trouvait  quelquefois  les  plaintes  de  ce  prince 
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tSSi.  justes  et  Sondées',  il  s'engageait  alors  à  répri- 
mer, sani  retftrdy  l'audace  des  officier*  polo- 
nais; mais  bîentAt  il  accusait  les  Russes  et  jnstt- 
0ait  ses  sujets;  de  sorte  qu'an  mois  de  sep- 
tembre i583,  Jean  se  trouva  forcé  d'envoyer 
sur  la  frontière  deux  mille  enfans-boyards  et 
Strélitz,  pour  y  défendre  les  Russes  contre  les 
vexations  de  Fatz,  voir-vode  de  Vitchsk,  <{ui 
avait  construit  une  nouvelle  forteresse  sur  le 
territoire  de  la  Mosoovie;  en  nn  mot,  malgré 
la  pusillanime  patience  de  Jean,  les  hostilités 
pouvaient,  d'un  jour  à  l'autre,  se  renouveler  du 
côte'  de  la  Pologne. 

ReT»iie    Une  rëvolte  cënérale  c'clala  tout-à-coup  dans 

«11»  Tcht-  ,    ,    .  , 

rtmiMM.  le  pays  des  Tche're'misses  de  la  plaine,  et  s'é- 
tendit avec  une  telle  violence  que  les  voïcvodes 
de  Kacan  ne  parent  parvenir  à  l'apaiser.  Le 
tsar,  alarmé,  fit  partir  aussitôt  des  troupes 
sous  le  commandement  du  prince  Életsky  (oc- 
tobre i58a  ).  Ensuite,  ayant  appris  que  Finsur- 
rection  faisait  des  progrès  au  lieu  de  se  calmer, 
il  fil  marcher  contre  les  Te liéré misses  ses  plus 
illuslrer;  voïe!vodes,  le  prince  Jean  Yorotinsky 
et  le  valeureux  Dmitri  Khvorostiuin.  D'autres 
nouvelles  répandirent  encore  de  plus  vives  alar- 
mes dans  Moscou.  An  mépris  du  traité  de  paix, 
le  kban  Mehmet-Gliûrei,  qui  entretenait  des  in- 
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telligences  avec  les Tcliéremisscs  rebelles,  e'tait 
prêt  à  marclirr  ronirc  la  Russie  ;  les  Nof^aïs, 
jusqu'aloi'S  demeures  fidèles,  mais  excites  par 
lui  et  par  le  roi  de  Sibérie^  pillaient  les  envi- 
roof  de  la  Kama.  Il  fiillut  &ire  agir  k  la  fois 
toutes  lès  forces  militaires.  Un  corpa  d'aruëe 
lut  dëtacW  Ters  les  bords  de  cette  lÎTière;  nn 
antre,  sous  le  commandement  des  princes  Théo- 
dore Mstislavsky,  Kourliatef  et  Scliouïsky,  alla 
occuper  les  rives  de  TOka ,  tandis  qu'un  troi- 
sième, emlxirque'  sur  le  Volga,  naviguait  vers 
Sviaïsk.  Tontefois  le  khan  n'osa  pas  pénétrer  en 
Russie;  mais  la  révolte  des  Tchén^misses  se 
prolongea  jusqu'à  la  fin  des  jours  du  tzar^  avec 
un  acharnement  extraordinaîre.  Trop  fiiiblesy 
trop  igporans  pour  donner  des  batailles  rangées» 
ces  sauvages  farouches,  irrités  sans  doute  par 
la  cruauté  des  fonctionnaires  du  tzar,  s'entr'é- 
gorgeaient  avec  les  soldais  «noscovilcs  sur  les 
cendras  des  habitations,  dans  les  furets  ou  dans 

les  dàcrts ,  en  hiver  comme  en  été.  Ils  Toulaieot 
l'indépendance  ou  la  mort.  Pour  serrer  les  re- 
belles de  plus  près,  le  ToSévode  prince  Touré- 
nin  fit  construire  alors  les  Jbrteresses  de  Saint- 

Cosme  et  SaintrDamien. 

Ainsi  le  tznr  avait  ac  heté  à  haut  prix  une  trêve 
avec  la  Pologne,  aûa  de  pouvoir  écraser  la  Suède. 

Toiw  IX.  67 
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i38.i.    .\'c';)nnioîns,  au  lieu  d'importaus  succès,  il  ne  lui 
rt\slii  (|ur  la  honte  de  rcder  tacitement  h  cette 
dcriiicrc  puissance,  et  les  villes  de  TEsthonie, 
et  même  un  antique  domaiDC  de  la  Russie,  )>arce 
<|u'il  éittït  alarme  de  noayeaa  des  projets  de 
Batofy  on  dn  khan,  et  inquiet  de  la  noglante 
insurrection  qui  désolait  les  contrées  orientales 
de  l'Empire.  On  assure  qu'au  milieu  de  ces 
c'vénemens  il  paraissait  tranquille  :  au  moins  ne 
perdait-il  pas  sa  vigueur  dans  les  affaires  de 
l'Était,  soit  à  l'iiiliirienr,  soit  à  l'extérieur.  Il 
avait  abandonné ,  pour  habiter  Moscou ,  la  fa- 
tale Slobode,  oà  l'imagination  Isi  montrait 
sans  cesse  l'oinbre  ensanglantée  du  fils»  dont  il 
avait  été  le  meurtrier.  U  présidait  an  conseil 
des  boyards  ;  traitait  avec  magnificence  les  am- 
bassadeurs du  schali  de  Perse  et  du  Sultan,  ceux 
de  Boukharie  et  de  Khiva.  Considérant  Hnda- 
bend,  successeur  de  Tliamas,  comme  un  enne- 
mi de  l'Empire  ottoman,  qui  pouvait  devenir 
dangereux  pour  la  Russie^  il  entretenait  avec 
lui  des  liaisons  intimes  «  en  même  temps  qu'il 
témoignait  an  Grand^ignenr  nne  extrême  dé~ 
tmsdiw  ierence,  sans  Im  dire  un  mot  m  de  la  guerre 
»ancM?  cl  ni  de  la  paix.  Seulement  il  permettaitanz  mar- 
nnmt''^  chands  turcs  de  venir  h  IMoscou  pour  y  faire  un 
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les  sibelÛM»  de  Russie.  Ses  rapports  arec  les  *SBa. 
princes  des  pays  caspiens  se  Ixmuiient  égale- 
ment à  des  liaisons  de  commerce  ;  mais  c'é- 
tait avec  l'Aiif^lcterre  ([ne  se  trouvaient  établies 
les  plus  intéressantes  relations  de  la  cour  de 
Moscou. 

Depuis  rannée  157a,  le  commerce  des  Anglais 
arait  repris  une  nouvelle  vigueur  en  Russie;  ils 
recommençaient  à  se  loner  de  la  bienveillance 
du t>ar>  trouvant  partout  justice,  aide  et  assi»- 
tance>  en  dépit  des  négocians  hollandais  ou 
allemands  :  ceux-ci  clierchaient,  à  force  d'intri- 
gues et  lie  ruses,  à  les  noircir  d;ui.s  l'esprit  de 
Jean,  répandant  l'or  à  pleines  mains  pour  subor- 
ner ses  secrétaires  et  ses  convtisans.  Étisabeth, 
de  son  e&té ,  n'avait  aucun  ^rd  aux  représen> 
tatioDS  des  puissances  du  Nord  sur  le  danger 
que  ce  commerce  présentait  à  l'Europe  menacée 
par  les  projets  ambitieux  des  Russes.  Ayant 
appris  que  le  roi  de  Danemarck  mettait  à  contri- 
bution les  marins  anglais  lors  de  leur  p;tssaf;e 
vers  les  rûirs  do  la  La|>ojiie  russe,  elle  en  écri- 
vit à  Jean  :  Je  sais,  lui  i-e'pondit-il,  que  le per^ 
Jide  Frédéric  de  Danemarck  j  danê  h  ê$ëÊtm 
de  pnvtr  la  BumU  dt  UmU  ooinmÊinieaticn 
aiwt  k»  ÊtaU  de  i'Eurepe,  fait  valoir  eeepré^ 
têotione  eur  Kvia  et  Petehetiga,  amsivmee  pn- 
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iSSi.  prUtéê  de  mon  Empire,  ^nJantiaeonê  de  cor- 
cert  ses  injustes  projeté  :  balayez  la  mer  «f  If 

chemin  de  la  Dvina  avec  des  voi  sieaux  de  guerre , 
tandis  que  y  diaprés  mes  ordres,  des  troupes 
de  terre  vont  occuper  les  ports  de  l'Océan  sep- 
tentrional j  pour  mettre  vos  négocions  à  l'abri 
de  la  phlenee  dee  Daune,  Cependant  IMdé- 
ric  D6  donna  ancnne  suite  à  ms  prétentiooB  dé- 
placées, car  il  ne  pouvait  songer  à  làire  la 
guerre  aux  Russes  dans  les  déserts  sauvages  de 
In  Laponie,  et  il  craignait  d'indispoiser  l'Angle- 
terre  fkfjù  puissante  sur  mer. 

Appi-ouvée  par  la  raisou  d'État  ^  l'alliance 
sincère  de  ces  deux  puissances  se  finidait  égale- 
ment sur  l'amitié  personnelle  que  Jean  portait 
à  la  reine;  amitié  alimentée  par  ce  que  les  né- 
gociana  angkis  étaUis  à  Moscou  publiaient  des 
grandes  qualités^  des  actions  ile  cette  princesse, 
par  leurs  récits  sur  sa  noble  figure,  son  ama- 
bilité, ses  bonnes  dispo^^itions  et  son  amitié 
pour  le  tzar.  On  a  mtme  prétendu  f[U*il  pen- 
sait à  épouser  cette  beauté  tjuiutjuagénaire  j 
mais  ce  bruit  n'a  été  confirmé  par  aucnn  té- 
moignage historique  contemporain.  Néanmoins 
Jean,  marié  en  sixièmes  ou  septièmes  noces, 
connaieeaai  Vêlai  de  grosaesee  de  Meute,  et 
dans  la  première  année  de  ce  malheureux  et 
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dernier  hymen,  cherchait  eiiectivement  pour  iSn. 
lui  une  lUnstie  fianoëe  en  Angleterre»  «fia  de 
raffermir  enoore  eon  alliïince  avec  Élitabeth. 
Noos  allons  eiposer  avec  quelques  détails  les 
circonstances  de  cette  intéressante  afTaire. 

Robert  Jacobi,  un  des  médecins  de  la  cour 
d'Angleterre,  arriva  à  Moscou  dans  l'etc  de  i58i, 
porteur  d'une  lettre  dans  liu[np|le  la  reine  écri- 
vait au  tzar  :  «  Je  vous  cède,  mon  frère  chéri  y 
»  l'homme  le  plus  halnle  dans  l'art  de  guérir  « 
»  Inen  qu'il  me  soit  trèsHitile,  mais  parce  qu'il 
j»  TOUS  est  nécessaire  ;  tous  pouves  en  toute 
i»  confiance  lui  abandonner  Totre  santé.  Je  vons 
1»  envoie  avec  lui  des  pharmaciens  et  des  chi- 
j»  mr^ens,  expédiés  de  gré  ou  de  force,  quoi- 
»  que  nous  n'ayons  pas  nous-mcmc  un  nombre 
»  suffisant  de  gens  de  cetto  espèce.  »  Dans  son 
entrevue  avec  Robert,  Jean  lui  demanda  s'il  se 
trouvait  en  An^eterre  quelque  personne  veuve 
ou  jBlle^  digne  de  la  main  d'un  souverain.  «  Je 
»  n^en  coonais  qu'une  seule,  répondît  le  méde- 
»  cin ;  c'est  Marie  Hastings ,  âgfe  de  trente  ans. 
Il  fille  du  comte  de  Huntington»  prince  apana- 
»  gé,  et  nièce  de  la  reine  par  sa  mère.  »  Il  est 
probable  que,  devinant  uii  dessein  si  favorable 
aux  intérêts  de  l'Angleterre,  Robert  captiva 
l'imagination  de  Jean  par  la  peinture  des  qua- 
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Miés  sQpâneure*  de  Marie>  car  ce  prince  fit 
partir  incesMroment  pour  Londres  le  gentU- 
homme  Fissemsky.  U  devait,  d'après  les  ios- 
tmctions  dont  il  était  porteur, 

I  °.  Convenir  d'une  alliance  intime  entre  l'An- 
glcterre  et  la  Russie,- 

2".  Solliciter  une  audifi'iice  particulière  de  la 
reine  et  lui  confier  eu  secret  les  idées  du  tzar 
relativement  an  mariage  projeté,  dans  le  cas 
cependant  oii  Marie  Hastings  aurait  les  qualités 
requises  pour  être  fiancée  au  tsar;  demander  k 
cet  efiiet  une  entrevue  avec  elle»  ainsi  que  son 
portrait  peint  sur  bois  ou  sur  papier; 

5°.  S'informer  de  son  âc;ej  examiner  si  elle 
(itait  grande  «  si  elle  avait  de  l'embonpoint  et  le 
teint  blanc  ; 

4*«  Prendre  des  informations  sur  sa  pai^nté 
avec  la  reine,  sur  le  rang  de  son  père,  sur  le 
nombre  de  ses  frères  et  sœurs }  recueîUir  enfin 
snr  sa  personne  le  plus  de  renseignemens  pos- 
sibles. Dans  le  cas  oii  la  reine  aurait  olijcrté  que 
le  tzar  avait  une  femme,  on  devait  lui  répondre 
que  cela  était  vrai;  mais  que  son  épouse  n'é- 
tant ni  fille  de  roi,  ni  princesse  issue  de  famille 
souveraine ,  elle  lui  déplaisait  et  serait  répu- 
diée pour  la  nièce  de  la  reine; 

5*.  Déclarer  que  Marie  aurait  à  embrasser  la 
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i«ligion  gi^cqtie,  ainsi  que  les  personnes  de  sa 
soite  qni  ▼çudraient  rester  à  la  oonr  de  Mbs" 

couj  que  l'héritier  de  l'Empire  serait  le  tzaré- 
Titck  Féodor;  mais  que  les  enfiuis  mâles  de  la 
princesse  anglaise  anrnicnt  des  possessions  par- 
ticulières ou  dv9.  apanages,  ainsi  que  de  tout 
temps  cela  s'était  |)rafif[U(f  eu  Russie;  enlin  que 
ces  conditions  claient  immuables,  et  que,  dans 
l'hypothèse  oik  la  reine  ne  Tondnût  pas  y  sons- 
crirOy  PenToyë  serait  dans  l'obligation  de  quitter 
l'Angleterre. 

Pissemsky,  s'étant  embarque  h  Kholmogorele 
II  août  i58a,  arriva  en  Angleterre  le  i6  sep- 
tembre suivant,  c'est-à-dire,  au  moment  on 
la  maladie  contagieuse  qui  ravageait  Londres 
avait  forcé  Elisal>ctli  à  quitter  cette  ra])itale 
pour  habiter  Windsor,  et  y  mener  uue  vie  reti- 
rée. L'ambassadeur  ftit  conduit  d'une  maison  de 
ptaisanee  à  l'antre  au  milieu  de  fttes  eonti- 
nuelles  :  on  lai  fit  connaître  l'Angleterre,  ce  qui 
ne  l'empêchait  pas  de  se  plaindre  de  l'ennui 
que  lui  causait  une  inactivité'  prolongée  pen- 
dant six  ou  sept  semaines.  Enfin,  le  4  novembre, 
lui,  Néoudatcha  son  secrétaire,  et  l'intorprèfe 
Beckmann,  furent  présentés  à  la  reine  au  château 
de  Windsor,  dans  une  nombrense  asaanbkSe  des 
lords,  des  pairs,  des  dignilhires  de  la  cour,  et 
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iS83.  des  négocians  de  la  compagnie  russe  de  Lon- 
dres. Au  nom  de  Jean,  Elisabeth  se  leva,  fit 
quelques  pas  en  avant,  et  reçut  la  lettre  avec 
les  présens  du  tzar,  disant  avec  un  sourire 
qu'elle  ne  savait  pas  la  langue  russe.  Elle  s'in- 
forma ensiiilc  tie  la  saute  de  son  ami;  te'moigna 
des  regrets  de  la  mort  du  t?jircvitcli  ;  en  un  mot, 
montra  lïcaucoup  de  bonne  humeur  et  d'affabi- 
lité. Sur  ce  que  Pissemsky  lui  disait  de  l'atta- 
chement que  le  tzar  avait  pour  elle,  de  préfé- 
rence à  tous  les  autres  souverains  de  l'Europe, 
cllf  répondit  :  Je  Vaime  avec  aiitont  de  sincé- 
rité i  et  je  désire  vivement  le  voir  un  jour  de 
mes  propres  yeux.  Elle  voulut  savoir  si  l'Angle- 
terre plaisait  à  l'ambassadeur,  et  si  la  tran- 
quillité régnait  en  Russie.  Pissemsky  fit  l'éloge 
de  l'Angleterre,  fertile  et  bien  peuplée;  il  assura 
la  reine  que  toutes  les  révoltes  étaient  apai- 
sées en  Russie,  et  que  les  criminels  avaient, 
j)ar  l'expression  de  leur  repentir,  excité  la  clé- 
mence du  tzar,  et  obtenu  leur  pardon. 

Satisfait  de  l'accueil  et  des  honneurs  qu'il 
avait  reçus  autant  que  des  bontés  d'Elisabeth  , 
Pissemsky  se  plaignait  de  la  lenteur  apportée 
dans  les  affaires  qu'il  avait  à  traiter.  11  refusait 
les  parties  de  plaisir  ou  de  chasse  qui  lui  étaient 
proposées,  ré|X)ndant  :  «  Notre  voyage  a  eu  pour 
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M  objet  la  coDclusion  d'ali'uires  importantes  et  i^3. 
11  non  des  diTertissemens.  Noba  «oniiiies  des 
»  ambassMleara  et  noo  pas  des  cliasseun.  n 
Le  18  décembre,  il  eut  k  Greenwicli  la  pre- 
mière conférence  ofllcicllc  avec  les  ministres 
d'Angleterre,  auxquels  il  dit  que  Batory,  allie' 
du  pape  et  tic  l'Empereur,  c'tait  l'ennemi  de  la 
Russie;  que  le  tzar,  aimant  les  Anglais  comme 
ses  propres  sujets,  avait  ilepuis  lonj»-teinps  l'in- 
teutiou  de  resserrer  les  licus  d'amitié  qui  l'uuis- 
saient  à  Élisabeth ,  par  un  traité  solennel  d'a- 
près lesqueb  ils  auraient  les  mêmes  amis,  les 
mêmes  ennemis,  et  feraient  de  concert  ou  la 
giierre  on  la  paix.  Il  ajouta  que  la  reine  ponr^ 
rait  secourir  le  souverain  de  IMoscovic,  sinon 
avec  ses  troupes,  au  moins  par  des  subsides, 
et  que  cclui-ri,  mettant  à  la  disposition  de  l'An- 
gleterre toutes  les  productions  de  la  Russie,  lui 
demandait  en  échange  dés'  armes  à  ièu,  des 
armures,  du  soufre,  de  la  naphte,  du  cuivre, 
de  l'étain  s  choses  dont  il  avait  besoin  pour 
faire  la  guerre.  «  Mais,  demandcrcnt  les  mi- 
»  nistres  d'Elisabeth,  la  guerre  avec  la  Pologne 
M  n'est -elle  donc  pas  encore  termine'e?  Le 
»  pape  vniitc  pourtant  d'avoir  reconcilié  le 
M  l/.ar  avec  IJatory.  —  Le  pape,  répondit  l'is- 
M  semsky,  peut  dire  ce  qu'il  loi  phiît;  notre 
Tons  IX.  68 
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»  nioïKirquc  connaît  mieux  que  personne  ses 
t)  amis  et  ses  einifrnis.  )j  Les  ministres  annoncè- 
rent alors  rassentiment  de  la  reine  à  toutes  les 
propositions  du  tzar,  et  dressèrent  les  prin- 
cipauK  articleB  da  traité.  lU  avaient  donné  à 
Jean,  dans  la  rédaction»  le  titre  frère el  omt- 
«in  d'Élisabeth  y  et  employé  la  formule  sui- 
vante :  Le  tzar  supplie  la  reine;  ajoutant  que 
les  Anglais  pourraient  seuls,  h  l'evclusion  de  tous 
(■trangers,  faire  le  commerce  dans  le  |>ays  de  la 
Dvina,  à  Solovky,  sur  les  rives  del'Oby,  de  la 
Tetschura  et  du  Mézèue;  mais  ces  conditions 
déplurent  à  Pissemsky ,  tjui  exprima  son  mdccm- 
tentement  en  ces  termes  :  «  Mon  maître  est  le 
M  frir0  et  non  pas  le  eoudn  d'Êlisabeth.  Un  tsar 
M  de  Moscovie  fait  connaître  sa  volonté'  ;  il  exige, 
»  mais  ne  jamais,  et  n'accorde  à  per^ 

M  sonne  le  droit  exclusif  de  commercer  dans  ses 
«  Etats,  ^ns  ports  sont  ouverts  à  tous  les  navi- 
»  gateurs  étrangers,  n  Les  ministres  elTacèrent 
le  titre  de  cousin  ^  en  expliquant  que  loin  d'a- 
voir quelque  dhoée  d'humiliant ,  il  n'exprimait 
que  de  la  bienveillance.  Us  consentirent  h  re- 
trancher aussi  le  mot  supplier.  Quant  aux  pré- 
rogatives dont  ils  voulaient  jouir,  ils  démon- 
trèrent (|ue  les  Anglais  ayant  découvert,  à  tra- 
vers mille  dangers  et  à  force  de  dépenses^  les 
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côtes  de  la  Russie  septentrionale,  pouvaient,  en 
toute  justice,  reclamer  un  privilc'ge  exclusif 
pour  le  commerce  de  la  Dvina.  Us  se  plaignaient 
des  nouveaux  droits  d'importation,  onéreux  f>our 
leurs  négocians.  Pissemsky  répliqua  qu'exemp- 
te's  pendant  long-temps  de  toute  contribution,  ces 
nëgocians  s'étaient  enrichis  en  Russie  d'une  ma- 
nière incroyable,  et  que  la  taxe  le'gère  impose'e 
par  le  tzar  n'cUiit  que  la  moitié  de  celle  que  l'on 
payait  ordinairement;  qu'en  i58i,  au  moment 
d'une  guerre  ruineuse  avec  la  Pologne,  avec  le 
khan  de  Tauride  et  ses  autres  ennemis,  ce  prince 
avait  ortlonné  aux  marchands  anglais  de  verser 
1,000  roubles  au  trésor  de  IMoscou,  et  5oo  rou- 
bles en  i58'2;  mais  que  ces  dispositions  avaient 
été  communes  à  tous  les  autres  marchands , 
étrangers  ou  russes,  qui  avaient  fourni  aux 
frais  de  la  guerre  en  proportion  de  leur  for- 
tune. Les  négociations  relatives  aux  affaires 
d'État  étant  ainsi  terminées,  on  entama  celles 
du  mariage. 

Le  18  janvier,  Elisabeth  Ht  appeler  l'impa- 
tient Pissemsky,  le  re«;ut  seule  «laus  sou  appar- 
tement, et  lui  adressa  diversesquestions  relatives 
à  l'affaire  secrète  que  le  tzar  avait  confiée  à  ses 
soins,  et  dont  elle  avait  déjà  connaissance  par 
un  rapport  du  médecin  Robert.  Elle  écouta  fcn- 
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■283.  Toyë  russe  avec  une  extrême  atteutiou  y  témoigna 
la  reconnaissance  que  lut  inspirait  le  désir  du 
titar  d'entrer  en  liaûotk  de  parentë  avec  elle» 
ajoutant  qu'elle  ne  croyait  pas  que  Marie  Bas» 
tin§B»  distinguée  uniquement  par  ses  qualités 
morales»  pût  plaire  à  un  prince  connu  pour 
amateur  de  la  beauté.  «  D'ailleurs,  ajouta  Éli- 
»>  sabetli ,  elle  \icnt  (ravoir  la  petite  ve'role  ; 
>»  je  ne  souflrirai  jamais  que  vous  la  voyiez  dans 
»  cet  ctut,  ni  que  le  peintre  lasse  son  portrait 
j»  lorsqu'elle  a  le  visage  pourpré  et  couTert  des 
j»  marques  de  cette  maladie.  »  Cependant  l'am- 
bassadenr  insistait.  La  reine  promit  alors  de  le 
contenter,  en  demandant  le  temps  ne'ceasaire 
pour  l'entier  rclalilissemcnt  de  la  prc'tendue,  et 
l'on  parla  des  conditions  de  ce  mariage.  La  fille 
de  Henri  VIII,  mari  de  six  femmes,  n'était  point 
étonnée  de  voir  le  tzar,  qui  avait  une  épouse^ 
en  chercher  une  antre  encore;  mais  elle  Toulait» 
préalablement,  assurer,  par  un  traité  solennel, 
les  droits  de  la  future  tsarine  et  de  ses  enfans. 
Après  cet  entreti^,  elle  congédia  rambassadeur, 
qui  attendit  pendant  plusieurs  mois  Thomieor 
de  voir  Marie  Hastiiigs. 

Sur  ces  entrefaites,  la  tzarine  accoucha,  le 
1 9  octobre,  d'un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Dmitri, 
dont  la  destinée  fut  aussi  malheurense  pour  lui- 
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même  que  pour  la  Russie,  et  la  cause  innocente  i583. 
d'une  longue  série  tic  crimes  et  de  calamités  ! 
Le  bonheur  d'être  père  ne  toucha  point  cette 
fois  le  cœur  de  Jean.  Il  songeait  toujours  à  ré- 
pudier la  mère  de  Dmitri  pour  épouser  la  nièce 
d'Élisabeth;  car  il  ne  fit  parvenir  à  Pissemsky 
aucunes  nouvelles  instructions  ;  de  sorte  que 
celui-ci  ayant  appris  ù  Londres  la  naissance  du 
tzarévitch,  ne  voulut  pas  ajouter  foi  à  cette  nou- 
Yelle.  H  Des  malinteutionucs,  disait-il  aux  nii- 
i)  nistres  anglais,  ont  imagine  cette  iui>lc  afin 
N  d'interrompre  le  cours  des  négociations  rela- 
»  tives  à  un  mariage  aussi  favorable  pour  votre 
M  patrie  que  pour  la  mienne;  la  reine  doit  s'en 
M  rapporter  uniquement  à  la  letti^  du  tzar  et 
»  h  mes  assertions.  »  Enfin,  le  18  mai ,  Pis- 
semsky reçut  l'ordre  de  se  rendre  au  jartUn  du 
chancelier  Thomas  Brumley,  qui  vint  au  devant 
de  lui  avec  le  frère  de  la  prétendue ,  comte  de 
Huntington.  Il  fut  conduit  par  eux  dans  un  su- 
perbe pavillon,  où,  peu  d'instans  après,  arri- 
vèi-ent  aussi  Marie  avec  la  femme  du  chancelier, 
la  comtesse  de  Huntington  et  plusieurs  autres 
dames  anglaises.  «  La  voici,  «lit  Brumley  à 
»  l'ambassadeur,  pous  pouvez  la  regarder,  la 
il  contempler  à  loisirs  la  reine  a  voulu  que  Marie 
n  vous  fût  montrée  en  plein  Jour,  et  non  pas  sous 
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i58J.  w  la  volite  obscure  d'un  appartement.  »  La  pi-é- 
teadae  fit  alors  «ne  rëvérence»  et  m  tint  immo- 
bile derant  celui  qui  devait  apprécier  ses  char* 
mes  :  examen  pénible  pour  ramonr^ropre  (Tune 
femme  !  Pissemsky,  qui  avait  à  cœur  de  jnalifier 
la  confiance  de  son  maître  dans  cette  circons- 
tance imp>ortante;  Gxa  sur  la  timide  Anglaise  des 
regards  curieux  et  pcnctrans,  afin  d'avoir  une 
idée  exacte  de  ses  attraits,  et  de  {x>uYoir  en 
transmettre  le  détail  an  tsar.  Il  dit  enfin,  c'ett 
«Mwa/  et  se  promena  avec  la  prétendue  dans  les 
allées  du  jardin  ;  il  la  quittait,  puis  se  rappro- 
chait d'elle  et  l'examinait  encore.  Sou  rapport, 

Portrait  à  cc  sujct,  s'exprîmaît  ainsi  :  «  Marie  Hastings 
wndni!"^»  a  la  taille  élevée ,  svelte  et  bien  prise;  le  teint 
»  clair,  les  jeux  bleus  ,  les  cheveux  châtains, 
M  le  nez  aguilin,  et  les  doigts  allongés.  »  11  ne 
parlait  ni  de  sa  beauté  ni  de  ses  agrémens;  Êli- 
sabeth,  qui  avait  consenti  avec  une  sorte  de  ré- 
pugnance à  laisser  ainsi  examiner  sa  nièce >  était 
corieuse  de  connaître  l'opinion  de  Fissemsky  à 
cet  égard.  Elle  disait  que  sans  doute  Marie  n'é- 
tait pas  de  son  goût,  et  que  le  portrait  à  lui 
cuutié  pour  être  remis  au  tzur,  et  (Unis  le({uel 
l'artiste  n'avait  pas  ilattu  l'origiual,  serait  peu 
propre  it  séduire  ce  prince  difficile  en  fiut  de 
beauté;  snppositioD  que  Vambassadeur  s'em- 
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pressa  de  détruire  par  des  eluges  ([  ui  f  irent  plaisir  i5&i. 
k  Éliaabeth.  On  peut  en  coadure  que  ce  mariage 
entrait  dans  ses  Tues.  Marie  Hastin^  le  désirait 
attsn  ;  maïs  efinyëe  bientôt  par  ^Utcts  récits  snr 
la  férocité  du  tsar,  elle  changea  d'idée,  et  par- 
vint, sans  beaucoup  de  peine,  à  persuader  la 
reine  de  Iiti  epai:|;iier  le  dangereux  honneur  qui 
lui  était  ollert. 

A  la  suite  d'uu  festin  spleudide,  doimé  à  l'amr 
bassadeur  au  palais  de  Greenwich ,  Elisabeth 
loi  remit  deux  lettres  pour  Jean.  L'une  conte- 
naitdesremercimensde  la  proposition  d'alliance; 
l'autre ,  de  l'intention  qu'il  avait  manifêstce  de 
visiter  V Angleterre,  non  pas  pour  fuir  un  dan»' 
ger  quelconque,  au  cas  d'une  révolte  ou  d'une 
ral.iiaitc,  mais  uniquement  pour  faire  connais- 
sance avec  une  tendre  sœur,  prèle  à  prouver 
que  son  royaume  serait  pour  lui  une  autre  Rus- 
sie. Jérôme  Bows  fut  envoyé  à  Moscou  avec  Pis-  AmUs^a- 
semdky  en  qualité  d'ambassadeur  d'Angleterre  ÎScuii"' 
pour  y  terminer  définitivement,  ainsi  que  le 
déclara  Éiisabeth ,  toutes  les  affaires  politiques 
et  secrètes. 

Jean  ,  satisfait ,  reçut  Bows  d'une  manière 
très-graciensr ,  le  3  j  octobre  t  58?5;  après  s  ètre 
informé,  avec  le  plus  vii  intérêt,  de  la  santé 

d'Ëlisabtttb,  il  ocdonna  au  boyard  NicétasYbn- 
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5S3.    rief,  ù  Belsky  et  au  secrétaire  André  Tchclkalof , 
de  re'gler,  sur-le-champ,  avec  cet  envoyé,  les 
conditions  d'une  alliance  entre  l'Angleterre  et 
la  Russie,  afin  de  s'occuper  imnicdiatcinent  en- 
suite de  l'afFaire  secrète  du  mariage.  Il  était 
persuadé,  d'après  les  rapports  de  Pisscmsky, 
que  ces  deux  négociations  étaient  également  fa- 
ciles, leur  succès  égalenienl  assuré;  cependant 
il  était  dans  l'erreur.  Peut-être  Élisabcth  s'était- 
eile  trompée  dans  le  choix  de  l'ambassadeur 
chargé  de  consolider  son  alliance  avec  Jean.  En 
«IFet ,  Rows  était  un  homme  grossier,  d'un  carac- 
tère |)eu  conciliant,  qui,  au  premier  mot  d'af- 
faires, déclara  positivement  qu'il  ne  pouvait 
faille  le  plus  léger  changement  aux  articles  que 
les  ministres  anglais  avaient  remis  h  rand)as- 
sadeur  russe  pondant  son  séjour  à  Lx)iidre.s  ; 
qu'Élisabcth  était  prête  ù  employer  sa  média- 
tion pour  aider  à  conclure  la  paix  entre  le  tzar 
et  d'autres  puissances;  mais  qu'il  était  loin  de 
ses  idées  de  faire  la  guerre  aux  ennemis  des 
Russes,  parce  que,  d'abord,  elle  avait  à  cœur 
de  ménager  le  sang  des  hommes  que  Dieu  lui 
avait  confiés;  ensuite  rpie  l'Anglcteri"e  était  en 
relations  d'amitié  avec  la  Pologne,  la  Suède  et 
le  Danemarck.  «  G)mment  voulez-vous,  répondit 
M  Jean,  que  je  devieDDC  l'allie  de  la  Reine,  si 
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n  mes  plus  grands  ennemis  sont  ses  amis?  Il  i58S. 
»  faut  ou  rpi'Élisabetli  rnçjanr  Hatory  à  conclure 
»  une  paix  solitle  avec  la  Russie,  en  le  forçant 
»  à  me  restituer  la  Livonie  et  le  territoire  de 
M  Polotsk,  ou  bien  qu'elle  déclare,  de  concert 
«  avec  moi,  la  guerre  à  la  Pologpie.  »  Bows 
répondit  avec  chalenr  :  v  La  reine  me  prendrait 
M  poor  on  insensé^  ti  je  consentais  ù  un  traitë 
»  de  cette  nature.  »  Cependant  il  insistait  pour 
obtenir,  en  faveur  des  Anglais,  le  privilège  ex- 
clusif d'entrer  dans  les  ports  septentrionaux  de 
l'Empire,  ainsi  que  cela  s'elail  pratique'  autre- 
fini.  Alors  les  boyards  loi  expliquèrent  qu'à 
cette  époque  la  Russie  possédait  le  portdeNarva, 
sur  la  Baltiqae,  entrepôt  du  oommerce  fginéni 
de  FEnrope ,  tombé  depuis  au  pouvoir  des  Sué- 
dois; «  maintenant,  ajoutaient-ils»  les  ports  du 
»  nord  sont  les  seuls  où  les  négocians  d' Allc- 
»  magne,  de  France  et  des  Pays-Bas,  traiiqucnt 
n  avec  la  Russie ,  et  il  est  impossible  de  les  en 
n  chasser  pour  complaire  à  Oisabeth.  La  plus 
»  sainte  de  toutes  ûs  lois  est  l'intérêt  da  peu- 
»  irfe  ;  elle  nous  prescrit  un  libre  négoce  aTec 
B  tons  les  Européens ,  et  nous  ne  pouvons  nous 
»  mettre  sous  la  dépendance  des  Anglau,  qni 
»  viennent  pour  commercer  en  Russie,  et  non 
N  pour  y  dominer.  D'ailleurs,  ils  ne  rougissent 
Tome  iX.  69 
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»  pas  (le  \our  mauvaisr  Coi  dans  les  aHaires,  et 
>i  nous  apportent  des  draps  avariés.  Queiques- 
»  nos  d*enlre  eux  entretiennent  de  secrètes  in- 
»  lelUgeDces  avec  les  rois  de  SnÂde'et  de  Dene- 
M  marck,  ennemis  dn  tsar;  Ik  leor  rendent  des 
j»  services,  écrivent  en  Angleterre  des  horreurs 
w  contre  les  Russes»  qu'ils  traitent  de  barbares 
M  ignorans.  Jean  n'a  pu  oublier  do  si  graves  of- 
»  fenses  que  par  respect  pour  la  reine,  et  sans 
M  doute  il  ne  peut  entrer  dans  l'esprit  de  cette 
M  princesse  de  dicter  des  lois  ii  un  souverain 
a  qui  jamais  n'en  a  reçu  ni  des  empereurs,  ni 
»  des  sultans,  ni  des  plus  illustres  monarques.  » 
Aussitôt  l'ambassadeur  répondit  sTec  Tacoent 
du  dépit  :  »  Il  n'existe  pas  de  souverain  plus 
M  illustre  qu'Élisabeth  ;  elle  ne  le  cède  en  puis- 
»  sance  ni  à  l'empereur,  soudoyé  par  Charles  VIII 
»  poiii-  i.iire  la  guerre  à  la  France,  tù  au  tzar 
M  lui-nicuie.  H  A  ces  mots,  Jeau,  courroucé,  lit 
sortir  BowB  du  palais,  ainsi  que  celui-ci  le  rap- 
porte. IWelbis  sa  colère  se  dissipa  bientôt,  et, 
donnant  des  élog^  an  sèle  avec  lequel  l'ambas- 
sadeur soutenait  la  gloire  de  sa  souveraine,  il 
ajouta  :  «  Plût  à  Dieu  que  j'eusse  moi-même  un 
»  servitenr  aussi  fidèle!  h  Pour  témoignage  de  sa 
condescendance  particulière,  le  tzar  consentit  à 
laisser  aux  Anglais  seuls  le  droit  d'entrer  dans 
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les  ports  é»  la  Karâie>  de  Vai^s,  de  Méièiie, 
de  PeliclieiigR  et  de  Sdiouiiuk»  destinant  cens  de 

Poudogersk  et  de  Kola  aux  autres  commcrçans. 
Bows  répétait  sans  cesse  :  «  Nous  m  voirons  au- 
»  cuns  concnrrens.  »  Comme  il  souproniifiit  les 
hauts  digtiitaircs  du  t/.ar,  r  t  principalement  le 
secre'tiiire  d'Étal  André  l'clielkalof,  d'èti'C  ga- 
gnés par  l'or  des  marchands  hollandais ,  il  de- 
mandait à  tfaiter  directement  avec  le  tzar,  qui 
le  frisait  Tenir  souvent»  et  le  renvoyait  toujours 
comme  un  homme  opiniâtre  et  inflexible. 

Dans  l'espoir  de  terminer  au  moins  les  négo- 
ciations de  mariage ,  le  tzar  ordonna  ,  le  1 3  dé- 
cembre, à  Bows  de  se  rendre  sccrèlenient  au 
palais,  sans  épéeni  poignard.  Dès  qu'il  parut, 
tous  les  courtisans  sortirent  de  la  salle  d'au- 
dience 9  oit  il  ne  resta  que  les  boyards  prince 
Théodore  TkuuLetskoî»  Nicétas  Yourief,  Dmitri 
Godounof,  Belsky,  et  les  gentilshommes  du  con- 
seil Tatutchef y  Tchére'missinof,  Yoïckof ,  tous 
assis  dans  un  coin  c'loîgné.  Les  secrétaires  Tchcl- 
kalof,  Trolof  et  StiTScimef ,  se  tenaient  debout 
près  du  jK>cle.  D'un  signe  de  la  main  ,  Jean  fit 
approcher  de  lui  liows  avec  son  interprète ,  You- 
rief «  Bebhy  et  Tchelkalof.  Il  leur  raconta  tout 
ce  qui  était  relatif  aux  n^pciations  de  son  ma- 
riage en  Angleterre,  tout  ce  qu'il  avait  appris 
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tSB3.  k  ce  sujet  de  Pittemsky  el  du.  mtfdecîn  Robert  : 
il  parla  de  son  intention  d'e'pouscr  IVTaric  Has» 
tings ,  tlcsirant  savoir  si  la  reine  donnait  son 
agi-ement  à  cette  union ,  et  si  elle  ne  s'oppo- 
serait pas  à  ce  que  la  prétendue  embrassât  la 
religion  grecque,  tf  Le  christianisme,  répondit 
a  BowS;  est  partout  le  même,  et  il  n'est  pas 
»  prànmable  que  Marie  consente  à  changer  de 
»  rdi^oo.  Elle  est  d'ailleurs  d'une  santé  fitiMe  , 
M  d'une  physionomie  peu  agréable,  et  la  reine 
»  a  des  parentes  à  un  degré  plus  rapproché^ 
»  infiniment  plus  belles  ;  je  ne  puis  les  nommer 
»  sans  son  assentiment;  mais  le  tiar  peut  de- 
»  mander  la  main  de  celle  qu'il  trouvera  le  plus 
M  à  son  goût. — Dans  quelle  iutenliou  ètcs-vous 
N  donc  Tenu  ici?  rqparlit  Jean»  était-ce  pour 
M  me  sifpifier  des  refos ,  me  prodiguer  d'inutiles 
»  disoottis,  élever  des  prétentions  immodérées 
w  au  sujet  desquelles  mon  ambassadeur  à  Lon- 
)i  dres  a  déjà  répondu  aux  ministres  d'Élisa- 
M  beth?  Venez-vous  m'offrir  une  nouvelle  nego- 
»  ciation  de  mariage  ,  sans  me  donner  le  nom 
M  de  la  prétendue,  et  con&équemment  iuipratica- 
»  Ue  ?  Vous  êtes  un  ambaaêodmir  ignorai  «I 
»  intetui*  Je  ne  demande  pas  à  âlisaheth  d^in- 
»  terf  enir  comme  arbitre  entre  Batory  et  moi» 
j»  mais  seulement  une  allianoe  avec  l'Aof^- 
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»  terre.  »  Après  ces  mots ,  il  ordonna  à  Bows 
de  se  préparer  à  partir.  Alors  celui-ci  regrettant 
le  mauTais  succès  de  sa  mission ,  chercha  à  s^ex- 
cnser  par  son  ignorance  des  usages  Russes  :  il 
supplia  le  tsar  de  s'expliquer  encore  avec  Êti- 
sabeth ,  l'assurant  que  flattée  de  l'idée  d*un  lien 
de  famille  arec  un  si  grand  monarque ,  elle  lui 
ferait  narvenir  les  portraits  de  dix,  et  pcut-t'tre 
davantage,  des  plus  illustres ,  des  plus  I)elles 
demoiselles  de  Londres, et  que,  malgré  son  amour 
de  la  paix  j  elle  pourrait,  en  cas  de  guerre,  four- 
nir à  la  Russie  des  secours  en  lunumes  et  en  ar- 
gent, si  Jean  -ronlaitconsentir  à  tendre  aux  né- 
gocians  aurais  tons  leurs  anciens  droits  exclu- 
sif sur  le  commerce  de  la  Dvina  septentrionale. 
L'espoir  de  devenir  l'e'poux  d'une  anglaise  ai- 
mable,  charmait  encore  l'imagination  du  tzar: 
il  mettait  aussi  beaucoup  de  prix  à  l'amitié  d'£- 
lisabeth ,  de  sorte  qu'il  se  décida  à  &ire  partir 
pour  Londres  une  nourelle  ambassade.  Bien  qa'il 
mt  persomidieroent  irrité  contre  Bows,  il  fit  pu» 
nir,  sans  examen ,  cpelques  fimctionnaires  russes 
dont  odni-ci  disait  avoir  k  se  plaindre ,  afin  que 
cet  homme  bourru  et  rapace  y  selon  les  expres- 
sions des  actes  ministériels ,  ne  quittât  point  la 
Russie  avec  un  sentiment  de  haine  contre  elle; 
mais  avaut  le  départ  de  Bows,  avant  la  uouii- 
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iSllf-    naliou  d'un  ambassadeur  à  Londres,  un  événe- 
ment vint  clianger  le  cour»  des  clio.ses. 
Uabdie    Nous  touchoDS  à  la  description  d  une  lieure 

d  UKirt  oc  * 

J«an.     grande ,  solennelle  !  Aprb  «nit  tncé  la  jie 

de  Jean,  nous  allons  voir  sa  fin,  également 
étonnante  >  el  fitite  pour  effrayer  l'imaf^nation, 
car  le  tyran  mourut  comme  ilaTaitTécny  c'est- 
à-4ire,  en  etterminant  les  hommes.  lies  tradi- 
tions contemporaines  ne  désignent  pas  ses  der- 
nières victimes.  Pcut-ou  croire  à  l'immortalité 
de  l'âme  et  ne  pas  frémir  à  l'idée  d'une  scra- 
Uable  mort?  Ce  momoat  terrible  que  sa  propre 
conscience  et  d'tnnocens  martyrs  lui  avaient  de- 
puis long-temps  {««dit ,  approchait  en  silence» 
bien  que  ce  prince  n*eAt  pas  atteint  une  vieil- 
lesse avancée  et  qu'il  conservât»  avec  sa  force 
d'esprit  j  toute  l'ardeur  de  ses  de'sirs.  Il  jouissait 
d'une  santé  robuste  et  croyait  pouvoir  esjvtrcr 
encore  de  longues  anne'es;  mais  (jucllo  rorce 
physique  pourrait  résister  au  choc  des  passions 
effrénées  qui  agitent  la  sombre  laristence  d'vn 
tyran?  Le  délire  conlïnnd  de  la  rage  et  de  la 
crainte»  le  remrads  sans  repentir»  les  odieux 
transports  de  la  dissolution  »  les  tourmens  de  la 
bonté»  une  impuissante  fureur  dans  les  revers 
des  armes  ,  enfin  le  ver  rongeur  de  l'infanticide, 
tourmeut  anticipé  sur  celui  des  enfers  »  avaient» 
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pour  Jean ,  excédé  la  mesure  des  forces  iiuinai-  i584 
nés.  Souvent  il  éprouvait  une  langueur  doulou- 
reuse, symptôme  précui^eur  de  destruction; 
mais  il  luttait  contre  elle  et  ne  commença  à  s'af- 
faiblir visiblement  que  dans  Thiver  de  l'année 
i584..  A  cette  époque,  parut  une  comète  dont  la 
queue  av.TÏt  la  forme  d'une  croix.  Le  tzar  s'é- 
tant  rendu,  pour  la  voir,  sur  l'escalier  rouge  , 
l'observa  long-temps  et  dit  à  ceux  qui  étaient 
près  de  lui  :  yoilà  le  présage  de  ma  mort!  Pour- 
suivi par  cette  idée  ,  il  fil  chercher  en  Russie  et 
en  Laponie,  des  astrologues,  de  prétendus  ma- 
giciens, en  rassembla  environ  soixante  et  leur 
assigna  pour  résidence  une  maison  dans  INIoscou; 
tous  les  jours ,  son  favori  Belsky  allait  discuter 
avec  eux  au  sujet  de  la  comète.  Dicntôt  Jean  fut 
attaque  d'une  maladie  alarmante.  Ses  entrailles 
commençaient  à  se  corix>mpre  et  son  corps  s'en- 
flait; on  assure  que  les  astrologues  lui  ayant 
annoncé  qu'il  n'avait  plus  que  quelques  joui^ 
à  vivre,  c'est-à-dire,  jusqu'au  i8mars,  il  leur 
avait  impose  silence  en  les  menaçant  de  les  faire 
brûler  vifs,  s'ils  avaient  Taudace  de  répandre 
cette  prédiction  :  dans  le  courant  de  février ,  il 
s'était  encore  occupé  d'affaires;  mais  le  lo  mars 
on  exp>édia  un  courrier  fwur  retarder ,  en  raison 
de  la  maladie  du  tzar,  l'arrivée  de  l'ambassa- 

• 

■9 


I 


Digitized  by  Googlé 


55a  HISTOIRE 

i5«j.  deur  polonais  qui  se  rendait  à  Moscou  :  Jeau 
avait  lui-même  donne  cet  ordre.  Il  conservait 
encore  quelque  espoir  de  se  re'tablir.  Néanmoins 
il  convo({ua  les  boyards  et  dicta  son  testament, 
dans  lequel  il  déclarait  le  tzarévitch  Féodor, 
l'héritier  de  la  couronne  ;  il  choisit  des  hommes 
marquans  jX)ur  conseillers,  chargés  de  veiller  à 
la  prospérité  de  l'État,  et  iralléger  à  te  jeune 
prince, ^a/We  de  corps  et  d'à/ne,  le  fardeau  des 
alFaires/  c'était  le  prince  Jean  Schouïsky,  cé- 
lèbre par  la  défense  de  Pskof  ;  Jean  Mstislavsky , 
fils  de  la  propre  nièce  du  grand  duc  Vassili  ; 
Nicétas  Yourief,  frère  de  lu  vertueuse  Anas- 
tasie,  première  tzarine  ;  Ik»ris  Godounof  et 
Belsky.  Il  assigna  la  ville  d'Ouglilch  pour  apa- 
nage au  tzarévitch  Dmitri ,  encore  eu  bus  âge, 
et  à  la  mère  de  ce  jeune  prince  dont  l'étlucation 
fut  conQée  au  seul  Belsky.  Pour  témoigner  sa 
reconnaissance  à  tous  les  boyards  et  voïévotles , 
il  les  appelait  ses  amis,  ses  compagnons  d'ar- 
mes dans  la  conquête  des  royaumes  infidèles , 
dans  les  victoires  remportées  sur  les  chevaliers 
de  l'ordre  de  Livonic  ,  sur  le  khan  et  le  sultan. 
Ses  exhortations  à  Féodor  avaient  pour  but 
de  l'engager  à  regner  avec  piété  ,  amour  et  cha- 
rité, lui  conseillant,  ainsi  qu'aux  cinq  princi- 
paux dignitaires  de  l'État,  d'éviter  la  guerre 


Digitized  by  Google 


DE  RUSSIE.  555 

avec  les  puissances  chrétiennes.  Il  parla  des  tSaj. 
suites  désastreuses  de  celle  <le  I.ivonie  et  de 
Suède,  déplora  répuiseaient  de  la  llussie,  pres- 
crivit* nue  diminutiiMi  d'impôts  et  la  mise  en 
liberté  de  tons  les  détenus,  même  des  prison- 
niers polonais  et  allemands.  Il  semblait  que  se 
préparant  à  quitter  le  trdne  et  le  monde,  il 
vouli\l  se  réconcilier  avac  sa  conscience ,  avec 
riuinianité ,  nvcc  le  Tout-Puissant.  On  aurait 
(lit  ((lie  son  âiiic,  plongée  jusr|ue-là  dans  un 
criminel  délire,  revenait  à  elle-même;  qu'il 
désirait  préserver  son  ûls  de  ses  funestes  erreurs  ; 
qu'on  rayon  de  la  grâce  éclairait  au  pied  de  la 
tombe,  ce  cœnr  ténébreux  «t  glacé  ;  qu'au  mo- 
ment où  l'ange  de  la  mort  lui  était  apparu  pour 
l'appeler  à  la  vie  éternelle,  le  re|)entir  avait 
enGn  trouve  place  dans  son  cœur!.... 

Ccpcn<lant,  (|iio  raisait-il  dans  les  momens  oU 
la  maladie  lui  donnait  quelque  relâche?  un  dou- 
kmveoz  silence  v^pMÎt  à  la  cour ,  car  toujours 
la  cour  pleure  on  feint  de  pleurer  un  monarque 
mourant.  La  charité  chrétienne  portait  l'atten- 
drissement dans  tous  les  COeurs  :  oubliant  la 
cruauté  du  tzar,  les  citoyens,  prosternés  dans 
les  ttMiiples,  y  formaient  des  vœux  pour  son 
rétablissement;  les  familles  persctutccs,  les 
veuves,  les  orphelins  des  iunoceus  immolés  par 
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.    sa  fureur  imploraient  en  sa  faveur  Tassistance 

céleste  et  lui,  toucliaiit  au  seuil  île  la  tombe, 

il  se  faisait  [M:>rler,  dans  un  fauteuil,  à  l'appar- 
tement qui  renfermait  ses  trésors  !...  il  contem- 
plait ses  pierres  précieuses!  Le  i5  man,  il  les 
montrait  avec  satis&ction  à  un  angkis  nommé 
Horsey,  Ini  explicpiant,  dans  le  langage  d'nn 
savaiif  (  oiinnissrnr ,  la  qualité  des  dîamans  ou 
des  hyueintlies.  S'il  faut  en  croire  encore  un 
rccit  affreux,  sa  belle-fille,  l'épouse  de  Fc'odor, 
s'étant  approchée  ilu  malade  pour  lui  prodiguer 
de  tendres  consolations,  recula  d'horreur,  et 
s'enfuit  épouvantée  de  sa  lubricité  I...  Êtait<ce 
U  un  pécheur  repentant?  Pensait>il  au  prochain 
et  terrible  jugement  de  Dieu? 

Déj&  les  forces  du  tzar  diminuaient  sensible- 
ment, et  le  délire  de  la  fièvre  égarait  ses  idées. 
Éteiidu,  sans  connaissance ,  il  appelait  à  haute 
VOIX  le  fils  qu'il  a\uit  tué;  il  le  voyait  eu  ima- 
gination; il  lui  pai'lait  avec  tendresse...  Toute- 
fois, le  17  mars,  il  se  sentit  un  peu  mieux  pai- 
Teffet  d'im  bain  tiàde^  de  sorte  qu'il  fit  dire  & 
l'ambaMadeur  de  Pologne»  alors  à  Mbjaisk>  de 
se  rendre  inoesinmment  à  Moscou.  Le  lendemain, 
s'il  faut  en  croire  Horsey,  il  dit  &  Bdsky  :  «  Al- 
»  lez  annoncer  la  mort  à  ces  imposteurs  d'as> 
»  trologues.  D'après  leurs  contes,  c'est  anjonr- 
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»  d'htti  que  je  dois  mourir,,  et  je  aeas  renaître  >sk|- 
»  mes  finies.  »  AUmâ^,  rép(Midirentceiix<i^  la 

journée  ri  est  pas  écoulée.  On  prépara  nn  second 
bain  clans  lequel  il  resta  environ  trois  heures; 
ensuite  il  se  coucha,  et  prit  quelque  rcfws.  Un 
iiistaut  après,  il  se  levé,  il  demande  un  jeu 
d'échecs,  et  assis  sur  son  lit,  en  robe  de  chambre, 
il  arrange  Inî-mêine  les  pièces  pour  jouer  avec 
BeUky.  Tout^^oap  il  tombe  et  ferme  les  yeux 
pour  l'éternité  !...  Les  médecins  accourent  ans- 
sitôt}  et  le  frottent  arec  des  essences  spiri-  iSllin, 
tuenses  pour  le  rappeler  à  la  vie,  tandis  que 
le  métropolitain,  exécutant  sans  doute  la  vo- 
lonté (lu  tzar  à  lui  connue  depuis  long-temps, 
lisait  sur  le  corps  les  prières  du  sucre  monas- 
tique dans  lequel  il  reçut  le  nom  de  Jouas... 
Dans  ocs  momeos  solennels»  nn  profend  silence 
régpiait  an  palau.  Bien  que  font  le  monde  s'at- 
tendit à  l'événement,  on  craignait  de  s'interro- 
ger &  ce  sujet.  Jean  n'était  plus  qu'on  cadavre 
inanimé;  cependant  il  paraissait  encore  redou- 
table aux  courtisans  qui  le  regardaient  sans 
oser  en  croire  leurs  propres  yeux,  ui  publier 
sa  mort  :  mais  cuiin  le  Kremlin  reteutit  bientôt 
de  la  grande  nouvelle  :  on  entendit  crier  le  tMor 
n'êêi  pbul  et  à  l'instant,  le  peuple  poussa  des 
cris  lamenlaUes.....  A  qooi  les  attribuer?  Cet 
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i^f.  atteodrissemoit  prenailpil  sa  source  dans  les 
craintes  que  la  Ciiblesse  de  Féodor  inspirait  sur 
le  sort  de  l'État?  Était-ce  pour  payer  le  tribut 
d'une  religieuse  pitié  au  monarque  diTmif ,  bien 
(|iril  fût  (*t('  ft'rote  et  sanç;uînaîre?...  Ses  obsc- 
(jiics  rureiit  lit  u  avec  uni;  grande  pompe,  dans 
l'église  de  Saïut-Michel.  Les  ussistaus  versaient 
des  pleurs;  toutes  les  physionomies  exprimaient 
raffliction,  et  la  terre  reçut  dans  son  sein  les 
restes  de  Jea»>le>Tenrible  I  L'opinion  des  hommes 
était  muette  devant  le  jugement  de  Dieu,  et 
pour  ses  contemporains  le  rideau  tomba  sur  la 
scène  de  son  existrnre.  Les  souvenirs  et  les  tom- 
beaux restèrent  pour  la  postéritt' .' 
Aiu.li.-  Parmi  les  nombreuses  et  eruelles  épreuves 
ilu!l'v.'aù  aceumulccs  parle  deslm  sur  la  llussie,  après 
IbMiu'  les  calamité  du  système  ii&idal,  soustraite  à 
peine  au  joug  des  Mogols»  elle  avait  dû  se  voir 
encore  la  proie  d'un  ^ran  !  Elle  le  supporta  ,  et 
conservii  l'amour  de  l'aristocratie,  persuadée 
que  Dieu  lui-même  envoyait  parmi  les  hommes 
la  pest«',  les  trcmblcmens  de  terre  et  les  tyrans. 
Au  lieu  de  briser  entre  les  mains  de  Jean  le 
sceptre  de  fer  dont  il  Taccabluit,  elle  se  soumit 
au  destructeur  pendant  vingt-quatre  années,  sans 
autre  soutien  que  la  prière  et  la  patience,  aGn 
d'obtenir,  dans  des  temps  plus  heureux,  Pierre- 
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le-Ciiaiiil  et  Catherine  II.  (  L'histoire  n'aime  pus  '^t- 
à  citer  les  vivans.  )  Gomme  les  Cirecs  aux  Tlieiv 
mopylet,  d'humbles  et  généreoz  martyrs  péris- 
saient ma  les  ëcha&uds,  pour  la  patrie,  la* 

religion  et  la  foi  jurée,  sans  coDCeTMT  même 
l'idëe  tle  ia  révolte.  C'est  en  vain  que,  pour 
excuser  la  cruauté'  de  Jean,  quelques  historiens 
clrauf^crs  ont  parlé  des  factions  qu'elle  avait 
anéanties  :  d'après  le  témoignage  universel  de 
nos  annales,  d'après  tous  les  documens  olTiciels, 
ces  {actions  n'existaient  que  dans  l'esprit  troublé 
du  tsar.  Si  les  boyards,  le  dftrgé,  les  cilojens 
eussent  tramé  la  trahison  qu'on  leur  imputait 
ayec  autant  d'absndité  que  des  sortilèges,  ils 
n'auraient  point  rappelé  le  tigre  de  son  antre 
il'Alexaiidrovsky.  INou  ,  il  s'abreuvait  du  sang 
des  agneaux,  et  Je  dernier  regartl  que  ses  vic- 
times jetaient  sur  la  terre  demandait  à  leurs 
contemporains,  ainsi  qu'à  la  postérité,  justice 
et  un  souvenir  de  compassion. 

Malgré  toutes  les  expUcations  possibles,  mo-  Coin  114- 
rales  et  métaphysioues,  le  caractère  de  Jea 
héros  de  vertu  dans  sa  jeunesse ,  tyran  sangui-  tyfan*. 
naire  dans  l'âge  mûr  et  au  déclin  de  sa  vie,  est 
une  énipine  poui-  le  (  (.l'ur  hutnain,  et  nous  au- 
rions révoqué  eu  doute  les  rapports  les  plus 

anthentlqnéssiir  sa  vie,  si  les  annales  des  antres 
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1^4-  nations  iroifraicat  des  exemples  aussi  ëtonuans. 
Caligula,  d' abord modèU  de*  êoavtnUnt,  en- 
mite  monêtre  affreux  s  Nnpod»  l'élève  du  sage 
Sënèqne,  tibjH  d'amour,  objet  d'horreur,  n'oii^ 

ils  pas  régne  à  Rome?  A  la  ve'rite'  ils  étaient 
payens;  mais  Louis  "XI  c'tait  chrétien,  et  ne  le 
cédait  à  Jean  ni  en  ft'rocité,  ni  en  dévotion, 
moyen  qu'ils  croyaient  ])roprc  à  ofTacer  Icui'S 
crimes.  Tous  les  deux  élaieut  pieux  par  crainte, 
tous  les  deaz  également  cruels  et  Tolaptueux. 
Ces  êtres  dénaturés,  contraires  à  toutes  les  lois 
de  la  raison,  paraissent  dans  Fespiiee  des  ûècles 
comme  d'eflTrayans  météores,  pour  nous  mon- 
trer l'abime  de  dépravation  où  peut  tomber 
OtilW  de  l'homme,  et  nous  faire  trembler!...  La  vie  d'un 
'Hiiiaifc.  calamité  pour  le  genre  humain; 

niais  son  histoire  olfre  toujours  d'utiles  leçons 
aux  souTerains  et  aux  nations.  Inspirer  l'horreur 
du  mal,  n*est<e  ps  répandre  l'amour  du  bien 
dans  tous  les  cœurs?  Gloire  à  l'époque  où  lliis- 
torien,  armé  du  flambeau  de  la  vérité,  peut, 
sons  nn  gouTemctnent  autocrate,  dévouer  les 
despotes  à  un  éternel  opprol)re,  afin  de  préser- 
ver l'avenir  du  niallieur  d'en  rencontrer  d'au- 
tres !  Si  l'inscnsiliilitc  règne  au-delà  du  tom- 
beau, les  vivaus  au  moins  redoutent  la  malé- 
diction nnivoudie  et  la  réprobation  de  l'histoire.. 
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Celle-ci  est  însuifisaate  pour  corriger  les  iné> 
chansj  mais  elle  prévient  quelquefois  des  crimes 
toujours  possibles  y  parce  que  les  passUtos  exer- 
cent aussi  leurs  fureurs  dans  les  siècles  de  ciTÎ- 
lisation.  Trop  souvent  leur  violence  porte  la 
raison  à  se  taire  ou  à  justifier  (Fune  vois  sei^ 
vile  les  excès  qui  en  sont  le  résultat. 

Ainsi,  l'esprit  supérieur  de  Jean  ,  ses  lumières 
et  ses  connaissances  unies  à  une  éloquence  peu  'l*^^  ' 

'  r        dans  le  M' 

commune ,  ne  rempéchaient  pas  de  se  livrer,  '^^^^  ^ 
sans  pudeur  y  k  une  honteuse  dissolution  :  doué 
cPune  mémoire  rare ,  il  savait  par  cosur  la  Bir 

ble,  l'histoire  des  Grecs  et  des  Komains,  celle 
de  Russie ,  et  ne  s'en  servait  que  pour  leur  don- 
ner d'absurdes  interprétations  en  faveur  de  la 
tyrannie.  Il  se  vantait  de  sa  fermeté,  de  son  em- 
pire sur  lui-même,  parce  qu'il  savait  rire  aux 
éclats  dans  des  momens  de  crainte  et  d'agita- 
tion intérieure  :  il  se  vantait  de  sa  justice  en 
punissant  des  mêmes  peines,  et  avec  un  ég^l 
plaisir»  le  mérite  ou  û  crime;  d'avoir  l'Ame 
élevée  et  véritablement  royale,  de  savoir  con- 
server la  dif^nitéde  son  rang,  en  donnant  l'ordre 
de  mettre  en  pièces  un  éléphant  qu'on  lui  avait 
envoyé  de  Perse  ,  parce  que  cet  animal  n'avait 
pas  voulu  s'agenouiller  devant  lui  ;  en  faisant 
châtier  de  malheureux  courtisans  qui  osaient 
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jouer  mieux  que  lui  aux  cartes  ou  aux  ëcliecs: 
il  prétendait  enfin  avoir  nn  esprit  praftodément 
politique,  en  détruisant  par  système»  à  des 
époques  déterminées  et  avec  mud  sorte  de  fiK»id 
cakul»  les  femillis  les  plus  illostres,  sons  le 
▼ain  préteile  qu'elles  étaient  dangereuses  pour 
le  pouvoir  sonvrraîn  ;  en  élevant  à  leur  place  des 
fiiiuillr.  nouvelles  et  obscures;  en  portant  sa 
main  exterminatrice  jusque  sur  les  temps  à  ve- 
nir, car,  semblables  à  ces  nuées  d'insectes  mal- 
ftisans  qui  aj>portent  la  fiunine,  la  bande  de 
délateurs, de  calomniateurs,  à*epritehttiig,  finv 
mée  par  ses  soins^  laissa,  en  disparaissant, 
le  germe  du  mal  parmi  le  peuple,  et  si  le  joug 
de  Bàty  avait  abaissé  l'esprit  national  des  Russes, 
le  règne  de  Jean  fut  sans  doute  bien  loin  de  le 
relever. 

Cependant  il  laut  rendre  justice  même  à  un 
tyran.  Dans  les  accès  du  mal,  Jean  montrait 
quelquefois  encore  le  simulacre  d'mi  grand  mo> 
narqae,  sélé,  infiitigable,  frisant  preure  d'une 
gnmde  pénétration  dans  les  afiaires.  Il  aimait 
&  se  comparer  k  Alexandre -le-Grand,  pour  les 
vertus  guerrières,  lui  (jui  n'avait  jins  l'ombre 
de  courage  dans  l'ànio .  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  passer  pour  (  <)n<[u<'rant.  Quant  à  la  jx)- 
litique  extérieure,  il  suivit  scrupuleusement 
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les  grands  desseins  de  son  aïeul,  f!  ininîilt  la  1684. 
justice  dans  les  tribunaux,  et  souvent  il  exa- 
minait lui-même  les  procès,  e'coutait  les  parties. 
Usait  tous  les  papiers ,  et  décidait  sur-le-chainp. 
Les  oppressean  du  peuple ,  les  ftactioimaim 
iniqaes,  les  concussioimaîres  étaient  punis  par 
des  peines  corporelles  et  dilTaniantes  :  couverts 
d'habits  somptueux  y  il  les  fiiisait  placer  sur  un 
char  et  promener  de  rue  en  nie  par  des  l>our- 
rcaux.  Il  de'fendalt  au  peuple  tout  c\( es  de  vin. 
Seulement  aux  fèfcs  de  rà(|ues  et  de  ISoel,  il 
était  permis  aux  Moscovites  de  se  divertir  dans 
les  cabarets;  dans  tout  antre  temps,  les  gens 
ivres  étaient  emajés  en  prison.  Jean  n'aimait 
pas  les  reprochée  liardis,  mais  quelquefois  il 
détestait  une  barae  .adulation;  nous  allons  en 
rapporter  une  preuve  :  les  voïcvodes  princes  Jo- 
seph Scherbatoï  et  Youry  Boriatiusky,  prison- 
niers en  Pologne,  rachetés  par  lui,  comblés  de 
ses  faveurs,  eurent  l'honneur  do  dîner  avec  lui. 
11  leur  fit  diverses  questions  sur  la  Pologne  : 
Scherbatoî  disait  la  vérité,  tandis  que  Boria- 
tinslij  avançait  de  grossiers  mensonges,  assu- 
rant que  le  roi  n'avait  ni  troupes  ni  ibrteresses, 
et  qu'il  tremblait  an  seul  nom  du  tzar.  «  Pauvre 
roi,  dit  Jean  en  secouant  la  tcle,  que  je  leplaini>I  » 
et  tout-à-coup,  saisissant  sa  canne,  il  la  mit  en 
Tome  IX.  71 
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.    pîèrcs  sur  le  tlos  de  Borialinsky,  eu  s'écriant  : 
u  f^oilà  ton  mlaire ,  impudent  imposteur!  »  En 
matière  de  religion,  celle  des  Juifs  exceptée,  il 
se  distinguait  par  une  sage  tolérance  :  il  avait 
permis  aux  luthériens  et  aux  calvinistes  d'aToir 
des  églises  &  Moscou.  Il  est  vrai  qu'il  ks  fit 
brAler  l'une  et  Tautre  cinq  ans  plus  tard»  soit 
par  crainte  du  scandale,  soit  parce  qu'elles  ez- 
ritaient  le  mécontentement  du  peuple.  Néan- 
moins il  n'rmpi'rlia  jamais  ceux  qui  professaient 
ces  communions  de  s'assembler  pour  lu  prière 
daus  la  maison  de  leurs  pasteurs.  Il  aimait  à 
soutenir  des  disputes  tkéologiques  contre  les 
savans  allemandsj  et  tolérait  la  contradiction. 
C'est  ainsi  qu'en  1S70  il  eut  «ne  discussion  so- 
lennelle, dans  le  palais  du  Kremlin»  avec  un 
certain  Rotzita,  tliéologieu  luthérien,  qu'il  vou- 
lait convaincre  d'hérésie.  Rotzita,  assis  sur  une 
place  élevée,  couverte  de  riches  tiipis,  parlait 
avec  une  eutière  liberté,  etdcfenduit  les  ilogmes 
de  la  confession  d'Angpbourg;  il  reçut  d'hono- 
rables marques  de  la  fiiveur  du  tsar,  et  écrivit 
un  volume  sur  cette  oonfiérence  rauajqnable. 
Un  prédicateur  allemand  ,  nommé  Gaspard , 
voulant  complaire  à  Jean,  embrassa  la  religion 
nroc  rpic  à  INIoscou,  et  plaisantait  avec  lui  sur 
la  doctrine  de  Luther  >  au  grand  scandale  de  ses 
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comptriotes.  Ancvn  d'eux  tontefbia  ne  se  plai> 
gpiit  jamais  d'avoir  souflert  la  moindre  Ten- 
tien.  Os  ▼îvaîcnt  tranquiliement  à  Moscou ,  tlans 
le  nouveau  faubourg  allemand,  sur  le  bord  île 
la  Yaouza,  et  s'enrichissaient  du  produit  de 
leur  industrie  et  de  leurs  mf'fiers.  Jean  témoi- 
gnait sou  estime  pour  les  sciences  et  les  arts» 
en  comUant  de  ses  fiiTeiirs  les  ëtraugevs  ëclai- 
réi.  Sans  étaUir  des  académies,  il  &vorisa 
Pinstritction  publique  en  augmentant  le  nombre 
des  écoles  eccle'siastiqnes ,  où  les  hiïcs  pouvaient 
aussi  apprendre  à  lire,  à  écrire,  la  religion  et 
même  l'histoire,  à  la  honte  de  boyards,  qui  en 
général  ne  savaient  pas  écrire  à  cette  éjx>quc. 
£n  général,  Jean  est  célèbre  dans  les  annales 
msaee  oomme  administrateur  et  législateur  de 
sesÉtaU. 

Il  est  bon  de  doute  que  Jean  III^  ce  prince 
réellement  grand,  avait,  après  avoir  donné  un 
code  civil  à  son  peuple,  institué  diverses  ad- 
ministration'? pour  activer  l'action  du  pouvoir 
absolu;  outre  l'ancien  conseil  des  liovanls,  les 
actes  du  temps  font  mention  d  une  cour  du  tré- 
sor et  des  collèges;  mais  c'est  là  tout  ce  qui  est 
parvenu  jusqa'i  nous,  tandis  que  nous  avons 
des  notions  précises  et  authentiques  sur  plu- 
sieurs tribunaux  et  cours  de  justice  qui  exis- 
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taient  :\  Moscou  SOUS  Jean  IV.  Les  collèges,  cours 
principales»  OU  tehètûêj  portaient  les  dénomi- 
nations suivantes  :  mur  des  nmbassadcs ,  de  la 
guerre,  des  domaines  ri  île  Kazan.  La  premièi'c 
connaissait  partirai ièrcinoiit  des  aflaires  exté- 
rieures OU  diplomatie  :  la  seconde ,  de  Tudmi- 
nistration  de  Farmëé  :  la  troisième^  des  terres 
concédées  aux  fonctionnaires  et  aux  enfims^ 
boyards  pour  prix  de  leurs  services  ;  la  der- 
nière enfin,  dos  allaircs  des  royaumes  de  Ka- 
zan ,  d'Astrakhan  ,  de  Sibérie  et  de  toutes  les 
villes  situées  sur  le  Volga,  Independaniment  des 
attributions  susdites,  les  trois  j>rcmit  res  cours 
s'occupaient  aussi  de  rudininistrution  des  villes 
de  provinces  :  singulière  organisation  1  Les 
plaintes ,  les  procès  commencés  dans  les  pro- 
vinces oti  les  gouverneurs  rendaient  la  justice 
avec  leurs  //oiui*  (juges)  et  les  starostes  (espèce 
de  maire  d'une  commune  ou  d'un  village),  aidés 
de  centcniers,  étaient  jvortés  ensuite  devant  les 
tchètesy  où  siégeaient  les  plus  illustres  digni- 
taires de  l'État;  ensuite  chaque  aÛaire  impor- 
tante, civile  ou  criminelle,  passait  au  conseil 
des  boyards,  de  sorte  que  personne  ne  pouvait 
être  condamné  ni  à  mort,  ni  à  la  confiscation 
des  biens >  sans  la  sanction  du  tzar.  Les  gouver- 
nears  de  Smolensk,  de  Pskof>  de  Novgorod  et 
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de  Kazan  ,  que  l'on  chaniîcait  j)rpsquc  tons  les  "Wî' 
ans,  poiivaiint  seuls,  et  dans  des  circonslances 
extmordinaires,  faire  punir  les  coupables.  Les 
aanveUes  lois  et  iiistitatîai»^  les  impôts ,  etc. , 
étaient  tonjoius  pnbliét  par  la  voie  des  tdiètes. 
Le  domaine  particulier  »  ou  apanage  du  tsar, 
avait  sa  propre  juridiction.  On  fait  encore  men- 
tion des  cours  ou  administrations  nommées 
izlntfi  des  strelilz ,  des  postes ,  de  la  maison  du 
tzar,  du  trésor,  de  la  commune  ou  <le  h\  ville  de 
Moscou,  du  bureau  des  urmemens  et  approvi- 
siooueniens ,  du  tribunal  criminel  et  de  celui 
des  ser&9  oii  se  décidaient  les  procès  relatift 
aux  domestiques  esclaves  des  seigneurs.  Dans 
toutes  ces  cours,  ainsi  que  dans  les  administra- 
tions ou  tribunaux  de  prov  i  nccs ,  les  personnages 
les  plus  importans  étaient  les  diahs  lettrés,  ou  Sccmai- 
secrétaires  :  on  les  employait  aussi  dans  les  ne-deroU. 
gociations  avec  les  puissances  étrangères,  dans 
les  affaires  de  la  guerre,  pour  la  correspondance 
et  les  contributions,  ce  qui  excitait  l'envie  et  le 
mécontentement  de  la  noblesse  militaire.  Ces 
diaks,  ou  ||^s  de  robe ,  qui  non-seolement  sa^ 
valent  lire  et  écrire  mieux  que  les  autres,  mais 
qui  connaissaient  i  fond  les  lois,  coutumes  et 
regîemens  ,  composaient  parmi  les  serviteurs  de 
l'Ëtat  un  corps  particulier,  classé  d'un  degré 
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au-dessous  des  i:;riit ilsliommes  et  plus  haut  que 
les  enfaiis-boyanls  de  la  cour  et  les  ne{»ocians  de 
mai*que.  Les  secrétaires  du  conseil  ne  le  cé- 
daient en  dignité  qu'aux  cooteillen  d'Étet,  tels 
les  Iwyarda ,  les  okolniks  et  les  nouvtaus 
gentilhomme»  du  emueil,  iostituëB  par  Jean  en 
1573,  afin  d'ouvrir  la  porte  du  conseil  à  des 
dignitaires  pins  distingués  par  leur  esprit  r^ue 
par  leur  naissanrr;  rar  ?i  travers  tous  les  abus 
d'un  poinoir  illimité,  il  respectait  quelquefois 
les  anciens  usages  ;  par  exemple^  il  ne  voulut 
jamais  acconier  le  titre  de  hoyard  k  son  plus 
cher  fitvori,  Maluta  Skouratof,  craignant  de 
ravaler  cette  dignité  suprême  par  la  rapide  ûé- 
▼atimi  d'un  lionime  de  basse  extraction.  Jean 
augmenta  le  nombre  des  fonctionnaires  publics, 
et  leur  donna  plus  de  consi(l<'ration  dans  l'ordre 
social;  en  chef  luibilo,  il  organisa  encore  de 
nouveaux  deu;res  d'illustration  pour  ks  jirinccs 
et  les  gentilslioninies,  en  divisant  les  premiers 
en  deux  chapitres  ^  princes  simples  et  prineee 
MJviieurê  àù  l'État;  et  les  seconds,  atÈgwntU»- 
I  •   I  I»  homme* pain  éi  gentilshommes  C€tdetê»  Le  nonn 
pnii s  et    bre  de  gens  de  cour  s'accrat  aussi  [la  t  la  création 
Prince»  fie  stolniks ,  ou  écliansons,  à  la  fois  officiers  de 
del'Ku"  bouclie  et  charges  de  fonctions  militaires,  avec 
sioiuik».  ^  rang  de  plus  que  les  gentilshommes  cadets. 
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Nous  avons  déjà  fait  menlion  des  institutions 
militaires  de  ce  règne.  Jean,  dont  la  lAcIieté  sur »»«•  pour 
le  champ  de  bataille  couvrait  de  honte  les  dra- 
peaux de  la  patrie,  lui  laissa  cependant  une  ai-^ 
mée  mieux  disciplinée  et  beaucoup  plus  nom- 
breuse qu'elle  n'en  avait  jamais  eu  jusqu'alors. 
Il  ntermina  les  plus  célèbres  vpieTodes  sans  dé- 
traire le  courage  des  gaerriers qui,  surtout,  en 
faisaient  preuve  dans  l'adversitë  :  en  eÛTet,  Ba- 
tory,  cet  illustre  ennemi  de  la  Russie»  parlait 
avec  admiration,  an  jésuite  Posscvîn  ,  de  leur 
mépris  de  la  mort  dans  la  défense  tics  villes, 
de  l'imperturLahle  san|;-froid  avec  lecfuel  ils 
prenaient  la  place  de  leurs  camarades  tués  par 
Fennemi,  ou  sautés  en  l'air  par  l'explosion  des 
mines ,  fimnant  sur  la  brèche  un  rempart  de 
leurs  corps;  obligés  de  combattre  jour  et  nuit , 
n'ajant  que  du  pain  pour  nourriture*  succom- 
bant à  la  famine ,  ils  ne  86  rendaient  pas ,  pour 
rester  fidèles  à  leur  souverain.  lycurs  femmes 
paraissaient  auprès  d'eux  au  milieu  du  danger, 
cherchant  à  éteindre  les  InceudieSj  lançant  sur 
Peon^ides  poutres  oude  grossespierres.Êtaient- 
ils  en  campagpie?  ces  guerriers  dévoués  à  la 
patrie  se  distinguaient  sinon  par  leur  habile- 
té, au  moins  par  une  admirable  patience  :  ils 
supportaient,  sans  murmurer,  la  rigueur  des  bi- 
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vers  et  l'intempérie  du  climat,  n'ayant  pour 
abri  que  des  tentes  légères  ou  de  misérables 
huttes  ouvertes  à  tons  1rs  vents.  Dans  les  temps 
antérieurs,  il  n'avait  été  fait  mention  C£ue  de 
voîëTodes  :  li  l'époq^ue  que  lunu  décrivons  on 
parle  ordinairement  des  golwas  on  cheft  de 
division  (i),  qui»  conjointement  avec  les  pre- 
miers, devenaient  responsables  envers  le  taar 
du  résultat  de  chaque  aflaire. 

Jean  compléta  le  code  civil  proniulpuë  par  son 
aïen! ,  en  y  insérant  de  nouvelles  lois,  sans, 
néanmoins,  changer i'esprit  ou  le  système  des 
anciennes.  L'aîenl  avait  fitit  défense  aux  magis- 
trats de  s'enrichir  anx  dépens  des  plaideurs;  le 
petit-fils  imposa  nne  ferte  amende  sur  les  juges 
convaincus  de  concussions  on  d'injustices  pré- 
méditées; celles  commises  sans  intention  étaient» 
seules,  exemptes  de  rhiitinjent.  Les  secrétaires 
coupables  étaient  ])unis  par  l'emprisonnement; 
les  eiiiployés  subalternes  par  le  knout.  Ceux  rpii 
avaient  des  plaintes  à  porter  contre  up  gouver- 
neur de  province,  devaient  le  frire  avant  quMl 
ne  lût  destitué;  mables  calomniateurs  recevaient 
une  punition  corporelle  et  payaient  en  outre  une 
amende  pour  l'atteinte  portée  k  Thonneor  du 
dénoncé.  Le»  impôts  ou  taxes  au  profit  des  ma~ 
(a)  Dn  mol  mMefoAnw,  tête. 
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gistrats  de  k  conroDiie  ne  furent  point  aug- 
mentât» bien  que  le  rouble  eût  perdu  de  sa  va- 
leur :  en  i557  il  était  ëvalné  à  16  schellings  8 

pences;  et  en  iSSs,  environ  à  trois  anciens  zlote* 
ou  florins  de  Pologne  :  sous  le  règne  tle  Ft'odor  , 
il  valait  lin  marc  ,  et  nu  comnien(:<Miîfnt  du 
dix-sept ièine  siècle,  deux  rixclalers  et  dix  dcngas. 
Ainsi  que  cela  s'était  pratiqué  jusqu'alors ,  on 
admettait,  pour  la  décision  des  procès  ^  les  té- 
moignages >  le  serment  y  le  duel»  et  le  sort  entre 
les  étrangers  et  les  Russes.  Le  secrétaire  enre- 
gistrait Tafiaire,  qui  était  signée  ensuite  par  les 
anciens  et  les  jurés.  En  cas  d'amiable  accommo- 
dement, objet  constant  des  désirs  ilu  législateur, 
les  parties  étaient  décluiri^éesile  toute  rétribution. 
S'il  y  avait  accusation  de  vol ,  on  prenait,  dans  le 
voisinage  »  des  informations  sur  celui  qu'elle  cou- 
cernait  :  on  homme  cmma  par  sa  mauvaise  con- 
duite étaitsonmis  à  la  question  et  enfermé  pour  la 
vie»  s'il  n'avouait  pas  son  crime. Celui  dontVinft- 
tmction  de  la  inoeédure  faisait  reconnaitre 
bonnes  mœurs,  était  jugé  conformément  à  la  loi* 
IjCs  peines  étaient  celles  eu  vigueur  jus(ju'alors: 
le  knoul  pour  \c  px"cmier  vol  :  la  mort  pour  le 
second,  ainsi  que  pour  le  meurtre,  la  haute 
trahison»  la  reddition ,  par  pcriidic ,  d  une  place 
k  l'ennemi»  le  sacrilège.  La  peine  capitale  était 
Ton  IX.  7a 
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généralement  appliquée  aux  iucendiaires  et  aux 
brig^s,  et  même  aux  impostenn  malinfen- 
tionnës^aiacaioinaialenn.  ÛfiiUait,  pour  qu'on 
ajoutât  fei  aux  délations  d'nn  Tolenr»  qu'elles 
lussent  appuyées  du  témoignage  de  YÎngtcitoyens 
connus  par  leur  probité'.  Les  gens  ou  employés 
des  £^oiiverncurs  ne  pouvaient  arrêter  ni  mettre 
aux  fers  un  individu,  sans  en  avoir  pre'alable- 
ment  donné  connaissance  aux  anciens  et  aux 
jnrés.  Nous  remarquons  iei  plus  de  précautions , 
plus  de  respect,  pour  l'humanité  que  dans  les 
lois  de  Jean  111.  Celles  du  code  citU  sont  aussi 
plus  parfaites ,  plus  complètes;  par  exemple,  les 
biens  patrimoniaux  et  ceux  acquis  y  sont  déjà 
distingués  :  en  cas  de  vente  comme  d'enj^agenjent 
des  premiers,  les  parens  du  vendeur  ou  proprié- 
taire de  l'immeuble  engage,  pouvaient,  dans 
Tcspace  de  quarante  ans ,  racheter  lesdits  biens , 
s'ils  n'avaient  pas  signé,  comme  témoins,  le 
contrat  de  vente  ou  l'acte  d'hypothèque.  S'ib 
pouTaient  établir  la  preuve  que  ce  bien  ne  var 
lait  pas  la  somme  mentionnée  au  titre  d'achat , 
ils  n'étaient  tenus  rpi'au  paiement  de  sa  valeur 
réelle  pour  résilier  le  niarclic. 

\a">  l>ipns  actjuis  ne  se  rachetaient  pas.  Pour 
(ju'unc  lettre  de  cliange  fût  valable,  il  fallait 
qu'elle  fût  revêtue  du  sceau  du  boyard  et  de  la 
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signature  àa  secrétaire,  formaUtés  pour  le»-  isa{. 

quelles  il  y  avait  un  droit  à  payer.  Dans  les 
poursuites  pécuniaires  on  devait  toujours  con- 
sulter les  registres  oii  se  trouvaient  désignes  les 
uonis ,  les  facultés  des  citoyeus  et  la  qualité  de 
rimpdt  par  eux  paye'  à  la  oonronme.  Une  oopie 
de  ces  registres  était  déposée  dans  les  eour»  de 
Moscou,  nae  autre  chet  les  anciens  et  les  jurés. 
Tonte  demande  qui  excédait  les  moyens  de  Tac- 
casé 9  restait  à  la  charge  du  demandeur.  Sans 
déroger  atis  droits  des  seigneurs  relativement  à 
leurs  vassaux  ou  serfs,  le  législateur  apporta 
divers  changcmens  aux  ancicunes  institutions  : 
les  enfans  nés,  avant  la  servitude >  d'un  sujet 
qui  avait  vendu  sa  liberté,  restaient  gens  libres  : 
les  sommeliers  ,  les  intendans  de  vilbges  ae  pou- 
vaient être  considérés  comme  esclaves,  sans  un 
titre  d'achat  particulier  portant  la  signature  des 
boyards.  Lorsqtic  les  pères  et  mères  avaient  em- 
brassé l'état  monastique,  ils  perdaient  le  droit 
de  mettre  leurs  enfans  en  esclavage.  Les  ci"éan- 
ciers  ne  pouvaient  asservir  leurs  débiteurs,  qui 
étaient  obligés  seulement  à  leur  payer  les  in- 
térêts de  la  dette.  S'ils  retenaient  cbes  eux  un 
de  ceoz-ci  à  titre  d'esclave,  et  qne  cet  homme 
vînt  h  prendre  la  fuite  en  volant  son  maître, 
ce  dernier  n'avait  le  droit  de  réclamer  ni  justice 
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ni  satisnictiol).  Les  enfans-boyanls  et  leurpofr- 
te'rile  11"  pouvaient  jamais  jXMxlre  la  liberté. 

En  conUrniant  la  validité  des  letti*es  d'alTran- 
chissement,  le  tzar  d^eadit  de  les  accorder 
ailleurs  qu'à  Mmoou,  Norgorod  et  Pskof,  Mms 
le  sceau  des  boyards  on  des  gouvemears  » 
fiiute  d'être  de  nulle  Taleor»  lors  même  qu'elles 
seraient  écrites  de  la  propre  main  des  seigneurs* 
La  loi  i"elative  au  libre  changement  de  séjour 
des  paysatis  ou  leur  passage  d'un  village  à  l'autre, 
portait,  (ju'ituiépcndamnicut  d'une  rétribution 
pour  la  maison  précédeiumeut  habitée  par  eux, 
ils  ëtaioit  tenus  de  payer  deux  altines  par  owison 
au  propri^ire,  pour  les  frais  occasionnës  par 
celte  mutation  :  dans  le  cas  oii  ils  auraient  laissé 
des  terres  ensemcneées ,  ils  devaient ,  après  en 
avoir  fait  la  it:coIte ,  donner  encore  deux  antres 
altines  au  seigneur  :  il  leur  était  permis  de  se 
vendre  comme  serfs  aux  propriétaires.  Confor- 
mément aux  anciens  usages,  le  tzar  confirma 
le  pouvoir  judiciaire  aux  cvêqucs,  iMirhisSMlt 
le  . droit  de  juger  les  prêtres^  les  diacres,  les 
moines ,  les  veuves  âg^  nourries  aux  dépens 
de  l'église  :  il  permit  aux  mendians  et  défendit 
aux  l)ourgeois  de  log^r  dans  les  monastères.  Le 
règlement  concernant  les  marché  fut  C(»nplétë 
par  les  articles  suivans  : 
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1".  Rk'ii  ne  peut  être  acheté  à  ua  marché  OU 
dans  nue  !)(iuti</ue  Huns  «  aution. 

a°.  Lha(£ue  cheval  vendu  doit  être  marque  par 
hê  ag«Bf  du  timbre ,  et  enregistré  par  eux  :  on 
payent  deux  deniers  à  la  couronne  pour  éviter 
toute  espèce  de  oontestation  :  le  contreiTeiHuit  à 
cette  disposîtiuti  sera  puni  d'une  amende  de  deux 
rouldes  au  moins. 

Ou  doit  encore  faire  meritinn  d'une  loi  nou- 
velle relative  aux  olienses  à  l'honneur  :  elles  se 
payaient  aux  eniàns-boyards  en  proportion  de 
leon  reveung  on  de  leurs  appointemens,  et  aux 
•ecrâaires  de  la  cour,  d'après  l'évaluation  dn 
tcar;  pour  un  étranger  ou  un  négociant  de 
marque,  l'amende  e'tait  portée  à  5o  roubles; 
pour  les  marchands ,  Iraurgeois ,  OU  giens  de 
moyenne  classe  ,  et  les  bons  serviteurs  des 
boyards,  5  roubles;  pour  la  basse  classe  et  les 
paysans ,  i  rouble.  On  payait  toujours  aux 
femmes  le  double  de  ce  qui  était  fixé  pour  leurs 
maris,  comme  marque  d'une  estime  particu- 
lière pour  l'bonnenr  d'un  sexe  £àible* 

Jean  avait  déclaré  à  la  fin  du  code  que  ses 
lois  n'avaient  pas  d'effet  rétroactif,  et  ne  chan- 
î^craïent  rien  aux  décisions  ante'riearement  pro- 
iioncces  ,  bien  que  celles-ci  ne  fussent  point  en- 
core mis^  à  «xécutiou ;  ensuite,  que  de  nouveaux 
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i58 j.  cas  pouvant  ae  rencontrer  dans  les  j  ugemens  des 
tribunaux,  ils  donneraient  lien  à  dé  nonTeanz 
règlemms  qui  seraient  ajoutés  an  code  :  en  effe^ 
depuis  i55o  jusqu'en  1 58o,  il  publia  plusieurs 
ortlonnances additionnelles.  11  supprima  en  i556 
le  droit  sur  les  jugcmens  rendus, elle  remplaça 
par  fies  ap^xjintemens  accordes  aux  gouver- 
neurs; il  établi t  un  impôt  générai  sur  les  villes 
et  les  comnmnesy  remettant  l'instmctiatt  des 
affaires  criminelles  aux  juges  élus  par  les  cita* 
dins  ou  par  les  habîtans  des  campagisesy  aux 
chefs  de  villages ,  aux  anciens,  aux  centeniens; 
il  défendit  les  duels  judiciaires  dans  tons  les  cas 
où  l'alTaire  pouvait  ûhc  décidée  par  t<'rnoi£;nnge 
ou  par  serment ,  r'est-ù-tlire  qu'il  abolit  pour 
jamais  cet  anti((ut'  usage,  reste  des  temps  de  la 
ciiuvalerie  et  des  siècles  d'ignorance.  11  ordonna 
de.  punir  les  ftnx  témoins  par  le  knout  «t  une 
amende  pécuniaire  très-onéreuse.  Enfin  il  ajouta 
aux  lois  les  articles  snivans  : 

1°.  n  Si,  dans  l'instruction  d'une  procédure» 
j»  les  dépositions  des  témoins  se  contredisent,  et 
M  n'éclairent  pas  sufTisa minent  la  cause,  il  faut 
»  alors  s'en  rapporter  à  la  majorité  de  cin- 
>»  quaute  ou  soixante  voiï  :  si  des  deux  côtés  le 
M  nombre  des  voix  était  égal,  on  devra  ordim- 
»  nat  une  nouTélle  enquête,  et  oeoToquer  les 
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»  lialûtaii*  des  villages  Toisins  pour  déooimir 
»  la  vérité.  lie  tëmingnage  de  cinq  on  six  per- 
»  sonnes  peu  connues  est  insuffisant  pour  la 

j*  condamnation  de  l'accuse  :  mnis  la  parole 
»  d^un  boyard,  d  un  secrétaire  ou  d'un  fonc- 
M  ttODoaire  est  toujours  regardée  comme  digne 
N  de  foi.  Si  les  deux  parties  s'en  rapportent  au 
»  t^oignage  d'oa  m&mt  hoDkmft,  celnMi-  dé- 
»  cidft  l'afiaire.  Un  bc^ard  m  un  genlilhomiiitt 
»  devient  responsable  du  fiiuz  témoignage  de 
»  ses  gens ,  et  c'est  sur  lui  que  tombe  la  colère 
»)  du  tzar:  toutefois  il  est  innocent  si  lui-im'me 
>i  il  de'nonce  leur  iniiwsture  au  tzar.  Le  premier 
H  devoir  des  anciens  est  de  prévenir  les  fraudes 
»  et  complota  dans  les  déclarations  deâ  gens  de 
»  leur  oonuanne;  en  cas  de  négligence,  de  mai»- 
»  vaise  fi>i,  de  partialité-. de  lenr  part>  ils  sont 
»  punis  sans  miséricorde.  » 

a*.  «  Un  serf  affrandii  ne  doit  plus  servir  son 
n  ancien  maître,  autrement  sa  lettre  d'aflban- 
M  chissement  serait  de  nul  elFet.  » 

3".  r<  Si  un  homme,  qu'un  maître  se  serait 
w  approprié  comme  esclave ^  justilie  de  sou  état 
»  lifate*  et  si,  ayant  été  rdâché  sous  cautionne» 
n  ment  y  il  s'évada,  sa  caution  doit  payer  pour 
»  Itti  aiidemandear  la  somme  de4  wnhies,  sauf 
n  tflvlepoiinttitenltérienrs*  » 
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tSBj.      i^,  (t  Celai  qtti  ferait  un  fimz  contrat  de  Tente 
M  d'un  homme  libre  doit  être  puni  de  mort.  j> 

5*.  Un  prisonnier  de  guerre  peut  derenir 
M  escUiTe;  mais  la  mort  de  «»  roaitre  l'affran- 
M  chit  :  quant  à  ses  enfims,  ils  restent  toujours 
»  libres,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  marie'  à  une 
«  esclave,  ou  qu'il  ne  se  soit  vendu  par  contrat  : 
M  les  étrangers  qui  ont  embrasse  le  chrislia- 
H  nisme  peuvent  se  faire  esclaves  »  toutefois  en 
»  le  déckrant  au  trésorier  du  tsar,  et  dans  le 
»  cas  oii  ils  ne  seraient  pas  au  service  de  la 
»  couronne.  » 

6*.  i(  Pour  le  paiement  d'une  dette  de  100 
M  rouilles,  on  accordera  le  dclai  d'un  mois,  et 
n  celui  de  deux  à  uu  homme  au  st'r\ in  iK  la 
»  couronne;  ce  terme  expire,  le  débiteur  inexact 
»  est  livré  en  personne  au  créancier  jusqu'à  ce 
»  qu'il  se  rachète ,  sans  n^nmoms  que  cela 
.  «  puisse  devenir  esclaTage  à  vie.  » 

Cette  poursuite  pour  dettes  se  nommait  pn»^ 
i't'gc  :  voici  comment  elle  se  faisait  :  un  agent 
de  police  amenait  le  débiteur  nu-pieds,  dans  la 
rue,  à  h  porte  de  In  chambre  dc  justice,  et, 
pendiiiif  la  (lurce,  de  la  séance,  il  le  frappait  sur 
le  pied  avec  une  verge  :  quelquefois  il  ne  le 
feisait  que  ponr  la  ferme  jusqu'au  moment  oà 
les  juges  retournaient  dans  leurs  maisons.  Cet 
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ttSAge  asiaticfue  a  ëtié  aboli  par  Pîerre-le-Grand. 

7".  fr  On  exigera  des  gens  au  service  le  paie- 
»  ment  dje  leurs  aneienneê  dettes  dans  l'espace 
»  de  einq  années,  de  i558  k  i563»  sans  inté- 
j»  rêls  ;  le  remboursement  des  dettes  récentes 
»  aura  lieu  avec  les  ititcn'ts  rt'dnits  de  moitié, 
M  c'est-à-tlire  à  raison  de  dix  pour  cent ,  au  lieu 
»  de  vingt,  taux  ancien  et  onéreux  que  le  tzar 
»  supprima.  » 

8*.  te  Un  mari ,  après  le  décès  de  sa  lemme , 
I*  i^il  n'a  pas  d'en&ns  d'elle,  rendra  sa  dot  aux 
»  parens  sans  intérêts.  » 

9*.  H  Celui  qui  ne  retire  pas  des  eflèts  eiH 
»  gagés  doit  être  prévenu  de  l'expiration  de  son 
M  terme,  que  l'on  peut  prolonf^rr  de  deux  ou 
M  trois  semaines;  ce  nouveau  dclai  expiré,  les 
»  ellets  engagés  seront  portés  chez  l'ancien  ou 
»  chei  les  jurés,  et  Temlos  lojalement  devant 
»  témoins  digpies  de  fi>i  ;  on  retiendra  sor  le 
»  montant  de  la  vente  la  dette  avec  les  inté- 
»  rèts:l'exoédant  sera  remis  au  débiteur;  mais 
»  dans  le  cas  où  le  produit  de  cette  vente  ne 
M  suffirait  pas  pour  solder  le  créancier,  le  dé- 
»  biteur  serait  oblii^é  de  faire  face  au  déficit,  n 
10°.  H  Le  créancier  poursuivant  n'est  tenu  à  la 
»  production  d'aucun  titre,  si,  en  présence  des  jur 
»  ges,  sa  partie  adversesereoonnaltson  débiteur; 
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I  lo.  «  Des  propriétés  ayaut  été  eugagée&  sous 
N  la  condition  que,  pour  tenir  Ueu  d'intëréts, 
»  1^  créanciert  ponrmient  en  labourer  et  ens^ 
n  medoer  les  terres,  nous  ordonnons»  -afin  d'à- 
j»  doQCir  la  position  des  débiteurs,  restitution 
M  de  toutes  ces  terres,  avec  défense  à  ceux-ci 
»  de  les  aliéner,  et  leur  cnjoi2;noiis  de  satisfaire 
M  leurs  créanciers  dans  l'espnce  de  cinq  ans. 
»  En  cas  de  paiement  inexact,  la  propriété  sera 
»  hypothéquée  de  nouveau.  • 

Cet  article  £iit  aussi  mention  des  registres 
contenant  les  preupeê  dê  pouetMon,  iMeontrat* 
de  venteê  ou  (Vhypothiquea,  qui  se  troUTaiont 
entre  les  mains  des  secrétaires.  » 

I  a"*.  «  Si,  en  mourant,  une  femme  choisit, 
»  dans  son  testament,  son  mari  pour  exécuteur 
N  testamentaire,  l'acte  est  de  uulle  valeur;  car 
»  une  femme  dépcudiint  de  la  volonté  de  son 
M  mari ,  peut  avoir  écrit  cette  pièce  par  obéis- 
»  sauce,  n 

i5*.  ft  On  inflige  une  pénitence  aux  chré- 
»  tiens  qui,  étant  en  captivité,  avaient  juré 
M  de  ne  point  prendre  la  fuite,  et  ont  manqué 
M  à  leur  parole;  car  la  violation  d'un  serment 
>)  est  nu  péch<f  mortel,  et  mieux  vaut  mourir 
»  que  d'enfreindre  uu  vœu  sacré.  » 

i4».  «  Les  eontostationsfttrraiiwsènlre  ètmi. 
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»  habilaus  de  proviuce  doivent  être  portées  à 
Il  Bloicou  par-devant  Itt  officiels  du  tur,  si  les 
.  »  pkideon  sont  de  deux  filles  différentes  :  ^ib 
»  habitent  le  même  ville  «  ils  swont  renvoyas  à 
j»  lenrgottTenienr  pour  les  afTalres  civiles,  mAis 
j>  non  pas  pour  celles  crimioeiles,  qui  doivent 
»  être  jogées  sur  les  lieux.  » 

15".  M  Ou  ne  fera  |)oint  tre.vccution  à  mort, 
M  on  n'infligera  aucune  peine  corporelle  à  Mos- 
»  cou,  le  jour  de  la  grande  messe  des  morts, 
».  oà  le  métropolitain  dîne  ches  le  tsar.  » 

En  défendant  an  clergé  d'acheter  des  biens 
immeubles  sans  la  sanction  souveraine,  le  tzar, 
dans  ces  articles  additionnels  du  code,  ordon» 
naît  aux  e'vêques  et  aux  monastères  de  restituer 
toutes  les  terres,  les  villat^es,  les  pi'cheries  qui 
avaient  appartenu  ù  la  couronne,  et  qu'ils  s'é- 
taient injustement  appropriés  à  l'époque  des 
tvonbles  et  de  la  tyrannie  des  boyards. 

Jean  écrivait  à  Gurins,  évéqne  de  Xacan  : 
u  Ge  sont  les  cœurs  et  non  pas  la  terre  que  les 
»  religieux  doivent  labonrer  :  ce  n'est  pas  du 
N  blé  qu'ils  doivent  semer,  mais  la  parole  di- 
»  vin€.  Leur  hérilaj^e  doit  être  le  rov^uime  du 
»  ciel,  et  non  j)as  des  villages  et  des  terres. 
M  JL^lusieurs  de  nos  evèques  songent  plutôt  à 

«  leurs  Imms  séculiers  qu'à  r£glise.  j»  Pénétré 
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i58{.  de  ces  idées,  Jean,  plus  hardi  que  son  aïeul, 
enrichissait  le  trésor  de  la  couronne  au  moyen 
des  dépouilles  du  clergé,  réduit  au  silence. 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  règne  du  tzar 
Alexis,  le  Nouveau  Code  fut  le  livre  des  lois 
généralement  suivies  en  Russie.  Jean  accordait 
en  outre  aux  autorités  des  provinces  des  édits 
d'administration  et  de  procédure  criminelle  : 
les  premici's  réglaient  les  revenus,  les  droits  et 
les  devoirs  des  gouverneurs  et  autres  dignitaires 
du  tzar.  Dans  l'un  de  ces  actes,  donné  en  iSSf 
aux  habitans  de  Kolmogore,  il  est  stipulé  que 
le  tzijr  les  aflranchit  de  la  juridiction  des 
gouverneurs  ,  sous  les  conditions  suivantes  : 
«  Ils  verseront  annuellement  au  trésor  du  tzar 
»  20  roubles  par  charrue ,  c'est-à-dire ,  par 
M  64  feux.  —  Les  chefs  des  conimunes  rive- 
M  raines  de  la  Dvina  doivent,  pour  réprimer 
M  le  Tol,  le  brigandage,  l'ivrognerie,  élire  des 
M  centeniers,  nommer  des  surveillans  sur  cin- 
»  quante,  sur  dix  hommes;  ces  prcjwsés  seront 
M  responsables  du  Ijon  ordre  et  de  la  tranquil- 
M  litc  publique  dans  leurs  juridictions  respec- 
M  tives.  —  Les  chefs  ou  juges  du  peuple,  qui 
»  oseniient  al)nscr  de  la  confiance  de  leurs  con- 
M  citoyens,  opprimer,  vexer  les  habitans,  se- 
«  ront  punis  de  mort.  Toutes  les  enquêtes  judi- 
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1»  Claires  seront  eiire|;istrées  par  le  Meréteîre 
»  de  la  Gomnrane.  Les  habitane  des  bords  de 
»  la  Dvina  auvomt  le  droit  de  destituer  leurs 
»  juges  et  d'en  âire  de  nouveaux,  qu'ils  devrait 
»  envoyer  à  Moscou  pour  y  prêter,  devant  le 
M  secrétaire  du  tzar,  le  seraient  d'observer 
M  strictement  la  justice,  ai 

Une  autre  ordonnance  administrritive,  égalc- 
meut  publiée  en  faveur  des  mêmes  iiubitans  de 
la  Dvina,  réglait  l'ëlendae  des  oours,  maisons, 
glacières,  enfin  de  tout  ce  <{ue  les  babitans  étaient 
obligés  de  oonstroire  pour  leurs  gouverneurs  et 
leurs  tiouTu  ou  j^iges*  £pf«  édiia  da  prooMun 
criminelle,  adressés  aux  juges  de  province, 
prescrivaient  aux  anciens,  aux  jures  et  aux  se- 
crétaires de  commencer  leurs  Ibnctions  par  une 
enquête  générale  ou  couvocation  des  habitans 
les  plus  notables  de  leur  juridiction,  comme 
lesprinces  ,  les  enfrns-boyards,  les  arcbiman-' 
drites,  abbés,  prêtres  et  notables  de  chaque 
commune,  lesquels  étaient  obligés,  en  baisant 
la  sainte  croix,  de  dénoncer  tous  les  voleurs  ou 
gens  de  mauvaise  vie  qu'ils  pouvaient  connaître. 
Après  l'enregistrement  de  ces  déclarations ,  les 
accusés  étaient  mis  en  jugement  et  leurs  biens 
séquestrés  :  celui  qui  s'uvouait  coupable  était 
puni  Auprès  le  code;  on  remettait  en  liberté 
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i5B4-  Paccuë  qui  ne  ponmit  être  coimiiicii  pu*  d'in- 
fiiilliblcfB  prcBTCT,  oa  qui  préaeotaiit  àtB  fftnm 
sAf»  de  se  candnite  :  ceux  qai,  um  preaTes 
complèles  ,  resteient  finrteinent  soupçoiu»^  , 

étaient  enfermes  pour  la  vie.  Le  citoyen  qui 
réfwndait  positivement  d'un  iiomme  jugé  par 
le  tribunal  criminel,  payait  «le  ses  biens,  et 
même  de  sa  vie,  les  crimes  ù  venir  de  son  pro- 
tëf^.  En  cherchant  k  garaiiUr  k  tnuMpillité 
pdblique  par  la  rëpiestion  des  crimes^  le  tsar 
aîmait  mieux  se  nMntrer  erad  ^ne  paraître 

faible,  ide'e  contraire  à  la  nouvelle  législation 
criminelle  en  Russie ,  qui  préfère  absoudre  dix 
coupables  plutôt  que  de  punir  nn  innocent, 
n.pif-  Des  institutions  civiles  passons  aux  règlemens 
Lgiii^  '  d'église,  également  remarquables.  Nous  allotis 
indiquer  les  plus  importans,  les  plus  curieux 
du  cencile  tenu  à  Blbeôou  en  i55i»  et  dootnoos 
aToos  déjà  perlé.  IVaprèe  lea  instmctioos  de 
Jean,  les  ëvêq[ues  décrétant  ce  qui  suit: 

i«.  «  A  Moscou  et  dans  touB  les  États  russes^ 
n  il  sera  institué  pour  chaque  diocèse  et  sur  dix 
»  paroisses,  des  anciens  et  des  survcillans choisis 
»  parmi  les  prêtres  de  la  conduite  la  plus  irrc- 
H  prochabic  ;  ils  devront  surveiller  le  service 
a  divin  y  la  stricte  ebserrationde  ses  saintes  ce- 
w  rénenies  »  ùuA  que  la  conduite  des  ecdésias- 
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M  tiques  dont  le  devoir  est  d'instruire  leshom- 
M  mes  pur  lu  purole  et  Tcxemple.  j» 

a**  «  On  Teillera  aérèrement  à  ce  que  les 
»  livres  stueséê  ne  sûent  pas  remplis  de  fikutes; 
»  à  ce  que  les  saintes  images  soient  des  copies 
n  fidèles  de  celles  anciennes  vomies  de  Grèce  y 
»  on  de  celles  peintes  par  André  Roublef  ou 
»  autres  fiimcux  artistes  qui  s'occupent  de  ce 
j)  saint  ouvrage  ;  leurs  talons  ,  leur  vie  cxem- 
»  plaire  les  rendent,  aux  yeux  du  tzar  et  des 
»  ëvêques,  dignes  de  s'en  occuper  :  que  l'eâtime 
J»  gén^al^  soit  leur  récompense  I  m 

Suivant  les  ordonnances  relatives  aux  chants 
d'église,  à  la  messe»  ani  matines  et  ai|K  vêpres, 
oà  il  est  dit  : 

3".  (f  Personne,  parmi  les  princes,  Loyards 
»  ou  chrétiens  zélés,  ne  devra  entrer  dans  une 
H  église  la  tête  couverte,  i\  la  manière  des  Ma- 
il hoiQetans.  li  est  défeadu  d'apporter  dans  le 
»  sanctnaire  ni  bière,  ni  hydromel,  m  pain, 
N  excepté  le  pain  bâût.  Qv^k  januis  soit  aholi 
»  PôsagB  ahënrde  de  placer  sur  l'autel  les 
u  çofl^s  on  membranes  avec  lesquelles  naissent 
»  quelques  enfàns.  » 

4**.  M  Les  abus  et  le  scandale  de'lruisent  les 
H  moeurs  du  clergti.  Que  voit-on  dans  les  rao- 
»  nastères  ?  Des  hommes  qui  y  cUercheut  le  re> 
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»  pos  du  corps  et  des  jouissances  temporelles , 
»  au  lieu  de  s'occuper  du  salut  de  leur  âme. 
M  Les  archinuindriteSj  les  abbes,  régalent  leurs 
j*  amie  sëcnlien  dans  lenn  cellnles  an  lien  de 
j»  TÎTre  au  réfectoire  de  la  oommniiaiité.  Les 
»  moines  entretienaent  chez  eux  de  jeunes  gsr- 
M  çons  ;  reçoivent  sans  honte  les  femmes  et  les 
J»  jeunes  filles  ;  se  livrent  au  plaisir  et  ruinent 
»  les  villages ,  propriétés  fies  monastères.  Dès 
»  aujourd'hui ,  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  refec- 
»  toire  à  l'usage  de  tons  lté  religieux  :  les  moi- 
J»  nés  doivent  renr^^rer  lears  jennes  serritenn 
»  et  exdare  pour  jamais  ks  femmesde  lenr  sé- 
»  jonr  :  il  leur  est  de'fenda  de  tenir  d'autre  bois- 
»  son  que  des  vins  de  France ,  et  de  fiûre  même 
>,  usage  d'hydromel  vineux  ;  ils  ne  pourront  aller 
»  pour  leur  plaisir,  dans  les  villes  et  villages. 
»  Le  contrevenant  sera  exclu  ou  excommunie. 
»  Celle  loi  de  tempérance,  de  modération  et 
n  de  chasteté  est  prescrite  il  toat  le  derg^; 
»  aux  prêtres»  diacres  et  antres  eccléfliasti- 
n  qnes.  » 

5*.  (t  Les  convens  riches  en  terres  et  en  re- 
»  venus  ne  rougissent  pas  de  demander  des  au- 
»  mônes  au  tzar  :  leors  importunitrâ  doÎTCnt 

»  cesser  désormais.  « 
ô*".  «  Les  ëvéques  et  les  couvens  sont  libres 
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»  (Îp  prêter  leur  argent  aux  cultivateurs  et  ans 
H  citovf^ns,  maïs  sans  intérêts  aucuns.  « 

7°.  «  La  charité  clirëlienue  .lyanl  établi ,  dans 
n  plusieurs  endroits,  des  hôpitaux  pour  les  ma- 
N  kdes  pRii¥res  et  caducs  »  l'abns  y  a  introduit 
«  des  &iiiéuis  jeunes  et  en  bonne  santé.  Cenx- 
u  ci  doivent  en  être  expnke's  et  y  être  rem- 
»  placrâ  par  les  premiers,  ronformément  aux 
»  intentions  î»icnfaisantcs  des  foudatenre  :  les 
»  prêtres  vertueux  ,  les  jures  et  les  bons  citoyens 
w  tlevront  surveiller  les  hôpitaux.  » 

S'^.  K  Plusieurs  moines,  laïques  et  religieuses 
»  se  vantant  de  certaines  TÎsions  surnaturelles, 
n  comme  de  posséder  le  don  de  prophétie»  vont 
j»  d'un  lieu  à  l'autre  avec  des  images  de  saints, 
»  demandent  de  l'argent  pour  la  coastructioa 
»  des  églises,  chose  déplacée,  indécente,  qui 
n  cause  l'ctonnement  îles  étrangers;  on  doit  pu- 
)>  blier  dès  à  présent  dans  les  places  |)uljliques 
»  la  défense  du  Izar  de  voir  un  tel  scandale  se 
»  roBOUYcler  dorénavant.  Si  ces  vagabonds  n'y 
Jt  diéissaient  pas,  on  les  chasserait,  on  leur 
»  enlèverait  les  saintes  images  pour  les  placer 
»  dans  les  églises*  » 

9'>  K  Tandis  que  les  anciens  temples  sont 
M  déserts,  on  en  voit  élever  de  iionvennx,  plu- 
»  tôt  par  vanité  qne  par  zèle  pour  la  religion  ; 
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M  bientôt  ceux-ci  sont  eux-mêmes  abandonnes  à 
M  défaut  de  prêtres,  d'images  et  de  livres.  Il 
M  existe  encore  an  antre  abns  :  des  £iinéans 
»  désertent  les  monastères,  établissent  des  re- 
M  traites  dans  les  lôrêtSy  d'oil  ils  importunent 
»  les  clirc'tiens  en  leur  demandant  des  secours 
M  pécuniaires  :  le  tzar  ordonne  aux  ëvêques  de 
»  ne  permettre  ni  l'un  ni  l'autre  sana  an  rigide 
«  et  S|M'eiiil  examen.  » 

io°.  ((  Les  paroissiens  out  le  droit  il'ciii-e 
N  leurs  prêtres  et  leurs  diacres;  pour  être  sa- 
it eré»,  il  fiiudra  que  les  premiers  aient  trente 
M  ans  accomplis,  et  les  seconds  vingUKïinq;  les 
M  uns  et  les  autres  doivent  être  d'une  moralité 
»  exemplaire,  et  bien  instruits.  Ceux  d'entre  eux 
)i  rjui  lisent  ou  e'crivent  mal  serf)nt  envoyés  aux 
»  écoles  f[ue  l'on  institue   aujourd'lini  dans 
)j  toutes  les  villes.  L'ecclésiastique  nouvelle- 
»  meut  sacré  ne  doit  au  métropolitaiu  et  autres 
w  évêques  que  le  droit  fixé  par  la  loi ,  c'est-A- 
»  dire,  pour  un  prêtre»  i  rouble  et  le  demer 
»  de  bénédietitMf  un  diacre»  5o  kopecs,  sui- 
»  vant  les  statuts  de  Jean  Vassiliévitch  et  de  son 
))  fds.  La  bénédiction  nuptiale  coûte  i  altine 
n  aux  nouveaux  mariés,  le  double  pour  les  se— 
y,  rondes  noces,  et  4  altiiies  j)our  les  troisièmes; 
»  mais  le  baptême,  la  coufessiou,  lu  cotnuiu- 
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»  moa,  les  funérailles >  n'exigent  aaciuie  espèce 
»  de  rétribution.  11  est  défendu  à  tout  ecclésias- 
n  tique  de  porter  Vhabit  séculier  :  l'officier  et 
»  le  soldat,  le  marcband  et  l'artisan»  tous  les 
«  différeos  états  ont  leur  costume  particulier; 
M  conviont-il  donc  à  ni\  serviteur  <lc  rÉ^lisfi  de 
»  se  parer,  conuiH'  une  lijnime,d'or  et  de  pierres 
»  pre'cicuses,  de  dentelles  et  de  broderies?  Ce 
M  sont  les  prélats  qui  doivent  nommer  les  àUbés 
»  et  les  archimandrites»  et  le  tsar  sanctionne 
»  leur  choix.  D  est  de  nouveau  défendu  d'officier 
H  aux  prêtres  et  aux  diacres  veufs  ;  aux  moines 
ji  et  aux  religieuses  de  vivre  dans  le  monde  on 
M  reunis  dans  une  même  retraite. 

11°,  K  Sans  lo  consentement  spécial  du  tzar, 
»  ni  le  iueti  o|Mjlitaiu  ni  les  evèques  ne  pourront 
M  changer  leui's  boyards»  leurs  iuteudans»  pour 
M  les  remplacer  par  d'autres  pris  dans  les  mêmes 
a  anciennes  femilles.  » 

12*.  n  Le  clergé  doit  làire  tous  ses  efforts 
»  pour  abolir  les  USages  du  paganisme  et  autres 
n  absurdités  :  par  exemple,  lorsqu'un  poursui- 
»  vant  et  sa  partie  adverse  se  préparent  à  un 
»  duel  judiciaire ,  on  voit  paraître  drs  devins 
M  qui  consultent  les  astres,  lireut  leur  liuros- 
»  cope  an  moyen  d'une  certaine  ieAle  ^ArU- 
»-  <ol#>  piédiaent  la  victoire  au  plus  heureux» 
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w  et  ne  finit  qu'eugmenter  le  dommage  d'une 

M  affaire  sanglante.  liCs  gens  cre'dules  coniml- 
»  tent  les  livres  d'astrolog^  judiciaire ,  les  ao^ 
))  dinqtirs,  les  alraanachs  remplis  des  erreurs 
»  de  riicrésie.  La  veille  de  la  Saint-Jean,  on  se 
»  rassemble  pendant  la  nuit,  on  boit,  on  chante} 
a  ou  danse  pendant  vingt-quatre  heures;  les 
M  mêmes  orgies  se  renouvelleat  la  veille  de 
a  Noâ,  celle  de  la  l&te  de  saint  Basile  et  du 
»  jour  des  Rois;  le  samedi  du  Saint-Esprit,  on 
»  pleure,  on  se  lamente,  on  fait  du  bruit  dans 
M  les  riinetièrcs,  on  gambado  ,  on  frappe  des 
»  mains,  on  rliaiite  des  chansons  sataniques  ; 
»  dans  la  matinée  du  Jeudi-Saint,  on  brûle  de 
»  la  paille,  on  évoque  les  morts;  les  prêtres 
N  placent  ce  jour-U  du  sel  an|»rè8  de  l'autel> 
M  et  le  prescrivent  aux  malades  comme  un  re- 
»  mède  universel  et  infiiilliUe;  de  soi  -disant 
H  prophètes^  nus,  sans  chaussure  «  les  cheveux 
»  ëpars ,  parcourant  les  villages,  se  roulent 
»  sur  la  terre  ,  et  racontent  de  prétendues  ap»- 
»  paritioiis  de  S.iints;  des  bandes  de  jongleurs, 
»  quelquefois  au  nombre  de  cent  personnes,  er- 
»  rent  d'un  village  ù  l'autre,  mangent  et  boivent 
a  les  provisions  du  laboureur,  et  quelquefois 
N  même  dévalisent  les  voyageurs  sur  les  grands 
»  chemins;  les  enfiins-boyards  se  rassemblent 
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»  eo  foule  dans  les  cabarets ,  jouent  aux  dés  et 
»  se  rainent;  les  hommes  et  les  femmes  vont  se 
»  baiser  dans  les  mêmes  bains,  oh  les  moines 
»  et  les  religieases  ne  rougissent  pas  de  se  mon> 
»  trer;  on  vend  dans  les  marcliés  des  lièvres, 
«  <îes  canards  et  des  coqs  de  brnyèie  étonffà, 
»  et,  au  mépris  des  commandemcus  des  jcon- 
«  ciles  œcuméni<|nrs  ,  on  mange  du  sangoudtt 
J»  boudin;  suivant  l'usage  des  Latins,  on  se 
»  nse  la  Urbe,  on  se  frise  les  moustaches;  on 
»  porte  des  ▼ftemens  étrangers  ;  on  invoque  le 
»  nom  de  Dieu  en  témoignage  d'impostore,  et 
j»  l'on  prononce  des  paroles  obscènes;  enfin  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  abominable,  ce  qui  Ait  que 
»  dans  son  juste  courroux  Dieu  châtie  les  chrë- 
"  tiens  par  la  guerre,  la  famine  et  la  peste  ,  on 
»  tombe  dans  le  péché  de  Sodome  !  Pères  spiri- 
»  tuelsî  extirpez  le  mal,  instruisez,  menacez, 
»  châties  perdes  pénitences  ;  que  ceux  qui  per- 

»  «wteraientdanélevicesoient exterminés! ins- 
»  pirez  aux  chrétiens  la  crainte  de  Dieu  et  la 

J»  chasteté,exhoriez-lesà  vivreenpaîxavccleurs 
»  voisins,  abjurant  la  chicane,  le'Tol,  le  Aux 

«  témoignage  et  le  parjure  ;  faites  que  les  bonnes 
"  "^«^"^s  régnent  dans  notre  chère  patrie,  et 
»  que  surtout  les  enfi.ns  révèrent  leurs  parens.  » 
Cette  législation  ecclésiastique  est  l'ouvrage 
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lie  Jean  l)ien  pins  que  celui  du  clergé;  c'était 
lui  (|ui  méditait,  donnait  ses  avis;  le  clergé  se 
bornait  Ik  suivre  aes  instnictioiis  ;  le  style  eu  est 
admirable  par  sa  pureté  et  sa  précision. 

Nous  devons  remarquer  ici  une  singularité. 
Jean  et  le  clergé  <{ui  voulaient  détruire  les  an- 
ciens usages  contraires  k  la  religion,  ne  son- 
gèrent pas,  dans  le  livre  des  cent  rliapitrrs  ou 
code  ecclésiastique,  à  celui  de  porter  tics  noms 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  la  légende  et  qui 
leur  étaient  donnes  -daprès  leurs  caractèi^s  et 
Iramears  :  les  gens  de  iMsse  classe  et  même  des 
hommes  de  marque,  persuadés  que  c'était  un 
péché  de  se  nommer  Oleg  ou  Rurik>  prenaient 
dans  des  Mtes  ofliriris ,  et  à  la  manière  des  an- 
ciens, les  noms  de  Dronjïina  (compagnie),  de 
Tiscliina  (tranquillité),  d'istoma  (langueur), 
de  Kliozaïn  (ménager),  en  y  joignant  siinjile- 
nient  le  nom  de  baptême  de  leur  père,  usage 
qui  paraissait  innocent  wat  yeux  du  tsar. 

Après  la  mort  du  métropolitain  Antoine, 
c'est4-dire  an  mois  de  liSmer  i  SSt,  Jean ,  ayant 
nommé  pour  le  remplacer  Denis,  ahhv  de  Kliou- 
tîm*  institua^  de  coooert  avec  les  évèques,  la 
cérémonie  de  son  sacre,  sans  rien  ajouter  à  ce 
qu'il  paraît  à  l'ancienne,  niais  uni(picment  pour 
la  fixer  par  le  décret  suivant  du  concile  :  «  Ce- 
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N  lai  h  qui  Dieu  accorde  la  haute  digotte  de 
»  métropolitain-,  qu'il  soit  ëvéque»  aUw  on 

M  simple  i-cligieur,  doit  être  sur-le-chainp  in- 
»  formé  de  cet  honneur.  Le  jour  de  son  élection 
M  et  de  son  avencincnt,  on  sonne  les  rlorlios, 
M  et  ou  chuntc  les  antlrmit  s.  \[»t  i  s  avoii*  chanté 
!>  les  henres  canoniales  de  la  Sainte-Vierge  et 
M  du  miraculeux  saint  Pierre,  les  Saints-Pères 
Il  envoient  deux  archimandrites  y  celui  du  cou^ 
»  vmt  de  la  Nativité  et  celui  du  couvent  de  la 
n  Trimté,  pour  i  n  viter  le  uouvd  élu  à  se  rendre 
»  avec  eaz  chez  le  monarque.  Le  tzar  fait  a»- 
»  seoir  le  futur  métropolitain,  et  prononce  un 
))  discours  sur  la  prière.  Après  f[Uoi  le  aour^'l  élu 
>i  va  adorer  les  saintes  images  et  les  scpullurcs 
M  des  saints  dans  l'église  de  rAssomptiou  :  suivi 
»  des  ëvéques,  il  se  rend  ensuite  à  l'hahitetioo 
w  des  mélropoliteins,  au  Pakûs^Bkme,  où,  se 
n  plaçant  sur  son  siëge»  il  attend  le  tiar  :  à  l'ar- 
»  rivée  de  ce  prince,  il  va  à  sa  rencontre»  et 
0  s'entretient  avec  lui  après  la  messe,  qu'il  en» 
«  tend  à  l'église  cathédrale,  se  tenant  près  de  la 
»  place  destinée  aux  niétrojwlilaius j  11  dino  au 
j»  Falais-Bianc  avec  tous  les  évêques,  et  à  dater 
»  de  ce  jour ,  jusqu'à  celui  de  son  sacre»  il  ne 
n  reçoit  plus  pexsonne  :  il  mange  du»  sa  ceU 
n  Iule  avec  un  pttît  omnlire  de  religieux  admis 
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»  jk  son  intimité.  Deux  jours  après»  Fëlection 
M  s'accomi^t  et  Ini  est  annoncëè  par  deaz  dë- 
»  putÀ»  rarchimanilrite  du  couvent  du  $au- 
1»  year  et  celui  de  Tchoudovsky.  On  lui  prépare 

»  une  estrade  dans  l'église,  et  Ton  dessine  avec 
))  de  la  craie  un  aigle  sur  le  pave'.  Au  jour  dé- 
»  signe,  au  son  de  toutes  les  cloches,  les  ev("- 
»  ques  revêtent  leurs  habits  pontiiicau:^,  ainsi 
n  que  le  futur  métropolitain,  s'il  a  cette  dî- 
»  gnité.  S'il  n*est  pas  éTéque,  il  s'habille  dans 
n  une  chapdle  latérale.  Le  tztfr ,  environne  de 
n  boyards,  entre  dans  le  temple,  adore  les 
»  saintes  images,  monte  sur  resfr.ide  préparée, 
»  où  il  s'assied.  Les  evêques  preiuieut  i-galemenl 
»  place  :  le  niétrojxjlilain  nouvellement  élu,  au 
N  milieu  de  huit  llaml>eaux,  l'aigle  sous  les 
»  pieds,  lit  le  symbole  de  la  Ibi  :  alors  on  com^ 
«  menoe  la  messe.  La  lampe  et  la  crosse  doivent 
n  être  celles  de  rarcheréque  de  Novgorod  ou 
w  de  Kasan.  Lorsque  pour  la  troisième  fois  on 
M  chante  l'hosanna ,  les  cvèques  sacrent  le  mc'- 
»  tropolitain  selon  l'ancien  usage.  Il  oflicie,  et 
>i  l'archevêque  le  nomme  dans  les  prières.  Le 
»  porle-ciergc ,  tenant  d'une  main  uu  cierge  et 
H  un  encensoir,  s'incline  devant  le  métropoli» 
»  tain,  et  se  place  devant  lui  dans  le  sano- 
»  tuaire.  A  ces  mots ,  t^proehez-vout  avec  la 
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j»  crainte  dt..Diêu,  od  emporte  la  ]ainpe>  la 
»  croflse  archiëpisoopale^  et  les  sou»4iacre8  du 
»  métropolitain  se  rangent  devant  la  porte  du 
»  sanctnaire»  dite  mgpale»  avec  la  lampe  et  la  ' 

N  crosse  du  nouveau  pontife.       messe  termi- 
M  née,  les  cvèqucs.  le  conduisent  à  la  place 
»  qu'occupait  le  tzar,  ou  ils  le  font  asseoir  trois 
M  fois  en  disant,  vivez  et  prospérez  y  aeigneur! 
j»  Us  lai  ôtent  les  habits  sacerdotaux,  lui  pla- 
ît cent  nne  image  sur  la  poitrine^  un  manteau 
J*  pontifical  sur  les  épau)es>  avec  les  autres 
M  attributs  de  sa  di^të;  un  bonnet  blanc  ou 
J»  noir  sur  la  tête,  suivant^e  le  tzar  le  prescrit^ 
J»  et  le  mènent  au  sie'ge  pontiGcal.  Le  tzar  s'ap- 
w  pi"Ochc,  il  prononce  un  discours,  et  met  la 
H  crosse  dans  la  main  droite  du  pontife.  Aussi- 
»  tôt  le  clergé,  les  boyards  et  les  princes  féli- 
M  citent  à  hante  tqIx  le  métropolitain,  et  lui 
»  souhaitent  de  longues  années.  Celui-ci  donne 
»  sa  bénédiction  au  tsar,  et  prononce  un  dis- 
u  cours.  Le  clerg|é>  les  boyards  adressent  les 
N  mêmes  vœux  au  tzar,  et  le  cliant  des  chœurs 
»  en  répète  l'expression.  On  sort  de  l'église.  Le 
»  tzar  donne  à  dîner  à  tout  le  haut  clergé,  aux 
H  grands  et  aux  dignitaire;.  Le  métrofwlitain 
»  est  promené  autour  de  Moscou,  monté  sur 
»  un  âne  conduit  par  deux  boyards.  Après  le 
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1»  reptt»  on  boit  à  la  santé  dn  tasar  et  à  celle  du 
»  métropolitain. 
Ranar-    Nous  DC  passerons  pas  sous  silence  une  remar- 
nSnontc^  quable  cérémonie  ecclésiastique  de  cette  époque , 
î^j***'  depuis  long-teraps  oubliée  en  Russie.  Le  di- 
manche des  Rameaux,  avant  la  messe,  toute  la 
population  de  Moscou  se  rassemblait  au  Kremlin. 
Ou  apportait  de  l'église  de  l' Assomption  un 
{prend  arbre  auquel  cÛfférens  finiite  étaient  sas- 
pendos  ;  par  ezemple,  des  pommes  »  des  raisins , 
des  figues  et  des  dalles;  on  le  |daçait  sur  deux 
traineanx  et  en  le  conduisait  lentement.  Cinq 
jeunes  garçons  en  habits  blancs  se  tenaient 
sous  ses  branches  et  chantaient  des  prières.  Plu- 
sieurs autres  jt  uiics  gens,  portant  des  cierges 
allumes  et  une  cnonne  lanterne,  suivaient  les 
traîneaux.  Venaient  ensuite  deux  grandes  ban- 
nières» six  encensoirs  et  six  images;  puis  les 
prfttres,  an  nombre  de  plus  de  cent,  en  babits 
sacerdotaux  magnifiques  et  garnis  de  perles;  les 
boyards  et  les  dignitaires  ;  enfin ,  le  tzar  et  le 
métropolitain,  celui-ci  monté  sur  un  àne  couvert 
d'un  tissu  blanc  :  de  sa  main  patichr  il  tenait  sur 
ses  genoux  un  Évangile  reliti  en  or,  et  de  la  droite 
il  donnait  la  bénédiction  au  peuple;  un  boyard 
conduisait  la  monture  dont  le  tzar  touchait  la 
longue  bride  d'une  main ,  portant  dans  l'autre 
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un  rameau.  On  étendait  des  draj>s  sur  le  chemin 
du  mctropolifain  et  la  marche  était  fermée  par 
des  boyards,  des  dignitaires  suivis  d'une  foule 
innombrable.  Après  vmr  tût  le  tour  dei  prin- 
cipales é^&se»  àvL  Kremlin,  U  procession  retour- 
nait au  temple  de  VAssomplion,  oh  le  métropo- 
litain officiait  lui-même.  Ënsuite  il  donnait  à 
dinerau  tzar  et  aux  grands.  Il  est  probable  que 
cette  cére'monie,  destine'e  à  repre'sentcr  l'entrée 
de  Je'sus-Christ  à  Jérusalem ,  avait  été  instituée 
dans  les  temps  antérieurs  :  toutefois  elle  ne  nous 
est  connue  que  depuis  le  règne  de  Jean  etd'après 
la  description  d'obserTatenrs  étrangers. 

Au  nombre  des  actes  utiles  de  ce  rèff»,  nous  Çon*. 
classerons  aussi  la  construction  de  plusieurs  ÏSimT''' 
villes ,  propres  à  garantir  la  sûreté  des  frontières 
delà  Russie.  Indépendamment  de  Laïschof,  Tclie- 
boxar,  Kozmodémiansk ,  Bolkhof,  Orel  et  autres 
places  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Jean  fonda 
Donkof,  Epiphane,  \éncf,  Tcherne  ,  Kokscha- 
ge^,  Jéluschy ,  Alalyr  el  Arz,umass  :  il  élevait 
des  finrleresses  dans  les  Ibrêts  ;  mais  il  eut  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  Tie  le  pénible  spectacle  de  mi- 
nes et  d'espaces  déserts  dans  Moscou ,  restes  de 
l'incendie  allumé  par  le  khan  des  Tatars,  en 
1571.  S'il  faut  en  croire  Posscvin,  la  populafion 
de  cette  ville  était  réduite  à  trente  mille  ha- 
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bitans,  en  i58i  ;  c'est-à-dire,  au  sixième  de  ce 
qu'elle  était  avant  cette  époque,  d'après  le  rap- 
port d'un  autre  écrivaia  étranger  à  qui  les  vieil- 
lards mosoQfviteB  PaTaient  raconlé  an  caminai- 
cernent  du  dix-^ieptième  siècle. 

Les  fiirtificatioiiB  de  presque  tovtea  les  villes 
étaient  en  bois  et  remplies  intérieurement  de 
terre  mêlée  avec  du  sable  ou  formées  de  claies 
(\c  branrliages  fortement  entrelacées  :  on  ne  trou- 
vait de  murailles  en  pierre  qu';\  Moscou,  à  la 
Slobode  Alexaudrovsky,  à  Toula,  Kolomna,  Za- 
raiisk,  Staritsa,  Yaroslavle,  IXijni,  Bielozersk, 
Porkhof Novgorod  et  Kkoî, 
CoBBïraa  •  L'augmentation  du  nombre  des  villes  fit  fiiire 
an  commerce  des  progrès  extraordinaires,  d'où 
résultait  pour  la  couronne  un  accroissement  de 
revenus;  ils  s'('k'vaient  en  i588  jusqu'à  six 
millions  t\f  roubles  d*ar<^pnt  de  la  monnaie  ac- 
tuelle, les  droits  étant  très-forts,  non-seulement 
sur  riiiiptrtation  des  produits  de  l'industrie 
étrangère  ou  rex|X)rtatiou  de  ceux  indigènes , 
mais  encore  sur  les  vivres  que  l'on  apportait 
dans  les  villes.  11  est  dit  dans  le  tarif  de  Nov- 
gorod ,  pour  l'année  1571 ,  que  la  couronne  pei^ 
cevra  sept  dengas  pr  rouble,  sur  toutes  les 
irap(»1fttions  taxées  par  les  jurés.  Les  marchands 
russes  payaient  quatre  dengas  par  rouble,  et 
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ceux  de  Novgorotl  un  demi  sur  la  viande  ,  le 
Ijc'tail,  le  poisson,  le  cavianl  ,  le  miel,  le  sel  , 
1rs  oignons ,  les  noisettes,  les  potiimes  ;  sans 
compter  la  taxe  établie  pour  les  chariots,  les  ba- 
teaux et  les  traioeauz.  L'importation  des  métaux 
précieux  était  loumise  an  droit  ainsi  que  tonte 
autre  inarcliaiidbe;  maa»  Texporlatioii  en  était 
concidevëe  comme  un  délit.  Il  est  digne  de  re- 
marque que  les  marchandises  appartenant  au 
tzar,  n'e'taient  pas  affranchies  de  l'impôt.  La 
contrebande  était  punie  par  une  amende  oné- 
reuse. 

A  cette  époque >  Novgorod,  cette  antique  ca- 
pitale de  Rnrik»  se  ranimait  an  milieu  de  ses 
mines  par  l'activité  du  n^oce,  profitant  de  la 
proximité  de  lYarm ,  principal  entrepôt  du  com* 
meree  russe  avec  toute  l'Europe.  Mais  bientôt 
les  revers  de  la  guerre  de  Pok^gne  et  de  Suède 
ayant  fait  perdre  au  tzar  ce  port  de  mer  impor- 
tant, elle  se  vit  l'cplongéc  dans  le  silence  de  la 
mort;  circonstance  qui  rendit  plus  florissant  le 
commerce  de  la  Dvina  septentrionale.  Ses  avan- 
tages étaient  partagés  par  lee  Anglais,  les  Hol- 
landai»,  les  Allemands  et  les  Français»  dont 
les  importations  consistaient  en  sucre.  Tins, 
sel,  fruits  secs,  plomb,  draps,  dentelles,  que 
l'on  échangeait  contre  des  pelleteries  «  du  chan~ 
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m,  du  lin»  de  la  laine»  des  cordages,  de  U 
cire»  da  miel»  du  eniff  du  cuir»  da  fer  et 
des  bois  de  oonstraction.  Les  n^ocîans  français 

qui  avaient  apporté  h  Jean  une  lettre  ami- 
cale de  Henri  UI,  obtinrent  la  permission  de 
faire  le  commerce  à  Kola  ;  Poudogersky  fut  le 
lieu  fixe  pour  ceux  d'Uspagne  ou  des  Pays-Bas. 
Le  plus  marquant  de  ces  derniers,  nommé 
Jean  Devascli,  dit  Barbe-Blauclie ,  fournissait 
des  pierres  prëcieoses  au  tsar,  et  jouissait  de  sa 
Aurenr  particulière;  ce  qui  excitait  la  jabusie 
des  Anglais.  Dans  un  entretien  avec  Bows,  am- 
bassadeur d'Élisabelh,  Jean  se  plaignit  de  ce  que 
les  marchands  de  Londres  n'apportaient  rien  de 
précieux  en  Russie;  tirant  alors  une  bajoue  de  son 
doigt,  et  montrajit  une  emeraudc  incrustée  dans 
son  bonnet,  il  dit  (jue  Devascli  lui  avait  cetlé  la 
première  pour  60  roubles  et  lu  seconde  pour 
lOOO  roubles.  Bows»  étonné,  estima  la  bague  à 
Sooo  roubles  et  l'émeraude  à  4o»ooo.  Les  Russes 
expédiaient  une  quantité  considérable  de  Mé  en 
Suède  et  en  Danemarck.  Kobentser  s'exprimait 
ainsi  en  parlant  de  la  Russie  :  Cette  terre,  bénie 
du  ciel,  abonde  en  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
l'existence  de  l'homme,  sans  avoir  aucun  besoin 
réel  des  productions  des  autres  pays.  La  conquête 
de  Kaznn  et  d'Astrakhan  avait  servi  ù  ctendic 


encore  les  rappoiis.dn  commerce  d'écliMige  avec 
l'Asie. 

Jean  atait  enrichi  le  Vtéame  de  la  conronne  par 
des  droite  anr  le  mégoce,  par  des  impôts  sur  les 
TÎlles  et  les  communes,  ainsi  qne  par  la  reunion 
au  fisc  de  plusieurs  domaines  de  l'Église.  Ces 
ressources  lui  procurèrent  les  moyens  d'établir 
des  arsenaux,  où  se  trouvaient  jusqu'à  deuxniille 
pièces  de  sie'ge  et  de  campagne  ^  de  construire 
des  forlcrceaes,  des  palais  et  des  temples;  de  se 
proconer  enfin  des  objete  de  loze,  à  l'achat  des- 
quels il  dépensait  le  superflu  de  ses  revenus. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'étonnement  des  étran- 
gers qui  visitaient  son  trésor  et  son  palais  à 
Moscou.  Ici,  c'était  des  tas  de  perles  fines;  plus 
loin  des  montres  d'or  ou  d'arpnit  :  ils  admiraient 
des  cercles  brillans  à  la  cour  j  des  repas  où  l'on 
pixxliguait  pendant  cinq  ou  six  heures,  à  six  ou 
sept  cents  oonviTes,  les  nets  les  plus  exquis, 
les  frttito  et  les  Tins  des  dimata  chauds  et  loin- 
tains. Un  jour  le  tzar  donna,  dans  son  palais  du 
Kremlin,  undioeroàsetrouTaient,  sans  compter 
les  hommes  de  marque,  deux  mille  alliés  Nogaïs 
qui  allaient  faire  la  £^nerrc  en  I/ivonie.  Dans  ses 
marches  triomplales  ,  ses  gardes  cnnverls  d'or, 
leurs  brillantes  armures,  les  riches  harnais  de 
leurs  chevaux,  tout  en  un  mot  offiiuit  Pimage 
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de  la  raagnifîceucc  asiatique.  C'est  ainsi  qu'or- 
dinairemeut,  le  ra  décembre,  Jean  sortait  à 
cheval,  de  Moscou  ,  pour  assister  ù  rexercicc  à 
feu;  cinq  raille  slreiitz  d'élite,  sur  cinq  de  front, 
ouvraient  la  inarche.  Venaient  ensuite  quelques 
centaines  de  princes,  voïëvodcs,  dignitaires, 
marchant  par  trois  et  précédant  le  tzar.  Au  mi- 
lieu d'une  vaste  plaine  couverte  de  neige,  Tar- 
tillerie,  placée  sur  une  plate-forme  élevée,  lon- 
gue de  deux  sagènes,  tirait  au  but  et  bombardait 
des  fortifications  en  bois,  recouvertes  de  terre 
ou  construites  en  glaces.  Dans  les  cérémonies 
ecclésiastiques  Jean  se  montrait  également  à 
son  peuple  avec  une  magnificence  surprenante; 
il  savait,  par  une  feinte  humilité,  rehausser 
encore  l'éclat  de  sa  grandeur,  et  joindre  aux 
pK)mpes  mondaines  l'apparence  des  vertus  chré- 
tiennes. En  même  temps  qu'il  donnait  aux  grands 
et  aux  ambassadeurs  des  fêtes  somptueuses,  il 
distribuait  de  riches  aumônes  aux  pauvres. 
Gloire  tic  Enfin  il  est  à  remarquer  que ,  dans  la  mémoire 
du  peuple,  la  brillante  renommée  de  Jean  a  sur- 
vécu au  souvenir  de  ses  mauvaises  qualités.  Les 
gémissemens  avaient  cessé,  les  victimes  étaient 
réduites  en  pwussière ,  des  événemens  nouveaux 
faisaient  oublier  les  anciennes  traditions,  et  le 
nom  de  ce  prince  paraissait  en  tète  du  code  des 
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lois  ;  il  rappelait  la  couquète  de  trois  royaumes 
mogols.  Les  témoignages  de  ses  actions  atroces 
étaient  ensevelis  au  fond  des  archives;  tandis  que 
dans  le  cdfirs  des  siècles,  Kazan^  Astrakhan^  la 
Sibérie/ éiaieitty  «ni  yeux  dn  peuple,  d'impé- 
rissables monamens  de  sa  gloire.  Les  Russes, 
qui  lévëvaient  en  lui  l'illustre  auteur  de  leur 
pnistanCiBf,  de  leur  civilisation,  avaient  rejeté  on 
mis  en  oubli  le  surnom  de  tyran  ffue  lui  avaient 
donné  ses  contemporains.  Seulement ,  d'après 
quelques  souvenirs  coufus  de  sa  cruauté ,  ils  le 
nomiMDt  encore  de  noo  jonn  Jêon  U  Ttrribhi 
mais  sans  le  distinguer  de  son  aîenl«  à  qui  Pan- 
cienne  Russie  aTsit  accordé  la  même  épitbèie 
plulAl  comme  éloge  qn'4  titre  de  reproche.  L'His- 
toire ne  pardonne  pas  aux  mauvau  princes  aussi 
£ftcilement  que  les  peuples  ! 
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NOTES 

DU  NEUVIÈME  VOLUME. 


(i)  HiSUn^f,  1. 1,  p.  357.  This  Emperour  uselh  gmU 
familiaritie ,  as  wel  unto  ail  his  nobles  and  subjects  ^  as 
alto  unto  sirangers...  His pUasure  is ,  that  thejr  shall  dint 
oftentàm»inhiipra€Hee.,..It9Ùmtonel)r6dovedofhis 
nobles  and  commons ,  but  also  ad  in  great  dread  andfeart 
trough  ail  his  dominions  ,  so  thnt  I  thinte  no  prince  in 
christendone  is  more Jeared  o/hts  owne  he  is,  norj-ct  ùelter 
hetaved»  Jfhe  bid  aty  hit  Dulke$  goe ,  1X9^  wiO  nmne , 
etc. ,  et  fftM  Imi  t  dU%ftlefk  nef  gnadj  in  hawiingt 
hunting  or  any  other  pastime ,  nor  in  hearing  instnt- 
meius  or  musicke^  but  tetteth  ail  his  whole  delight  upon 
two  Aingt  t  to  serve  €hd,  md  hemt  fo  MrAAw  md  tm- 
quere  his  ennemies.  Dans  les  extraits  d«  h  tnbUotUqac  du 
Vatican  par  l'abbé  Albertrandi ,  se  trouve  unn  relazione 
degii  grandissimi  stati,etc.f  delpotentissinw  Jnipcratore 
•  Gran'An»  di  Montida^  ftilCi  ven  Tni  iSS; ,  par  m 
Italien  qoi  mvdt  M  Mrrio*  du  tzar  Jean.  Il  l'appelle 
beau  de  corps  et  d'âme,  vertueux  ,  le  pi  m  illustre  ,  le  pliu 
célèbre  de  tous  \e%  soaverains  :  Quesio  nostro  Duca  egtwt 
■  deJUi^ertttore ,  JUetà  fwaUv) ,  beBo  di  corpo  efifaRâne 
prestante  e  generoso ,  mérita  per  singolare  sue  virtu  eper 
bmn-olrnza  dei  sudditi ,  c  per  gli  suoi  grandissimifatti  , 
in  poco  tempo  fomiti  gloriosumetue ,  ad  ogni  altro  ,  che 
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tant  reggûf  etten  aggbigfiato  e  prepoito.  Ce  b«Mi  lldi«tt 

vante  aussi  la  sagesse  et  In  prrcision  cles  lois  de  Jean.  Il  est 
à  r^retter  qu'il  due  peu  de  choses  intéressantes  sur  la  si- 
tmtiand*  laEiMMi  «elU  époque;  qu'il  estropie  les  noms, 
et  qu'en  fjkaénà  il  éanx*  ixop  ▼■gnemfBt. 

{•>)  7'^.  Kcurhsfi-i-  et  Gunsrnini  :  Ticr.  Pofon.  t.  Il  ,p.  a4"î- 
Ce  dernier  dit  que  Jean  ordonna  an  prince  Dmitri  Ot- 
Ichinin ,  déjà  ivre ,  de  boire  encore  one  coape  d'hjdro» 
mel  tii»«apitent  àla  mati  in  tnr  i  qmceprince  nepnt 

pas  en  avaler  mt';mc  l.i  moitié  ;  que  le  liar  fît  mener  ce  voie- 
vode,  âg<'  t]e  25  ans,  dans  un  caveau  et  l'y  fit  étouffer 
(probablement  vers  l'an  i563,  car  après  cette  époque  il 
n'ert  pliu  feit  mentien  de  Ini).  Gnegnini ,  oonteni|Mram 
de  Jean ,  était  natif  de  Véronne  et  .iu  serx  ice  de  Pologne  ; 
il  commandait  k  Witebsk  et  prenait  le  titre  de  pcdiium 
in  arce  fFîteMa ^niiima  MoêdiavÙB  Prœfectut  ;  il  s'o^ 
cnpûtk  écrire  rhîatoire  de  M  lecoode  patrie.  Sa  5'ann»> 
lia  avec  la  description  de  FEmpire  Moscovite  et  de  la  tjT' 
ranniedeJean  {^Gesta  pnvcipun  tyrnnnisque  ingens  Mo- 
narchte  Moscovite ,  J,  B.  nuper perpeirata) ,  fut  imprimée 
en  iS8l  i  Spire.  <7ert  ce  même  Kvre  qu'Étîenne  Batoiy 
envoya  au  tear  en  disant  :  «  Lisez  ce  qu'on  dit  de  vous  en 
Europe.  ■•  Jean  voulut  rf'poixire  ;  mais ,  comme  il  est  pro- 
bable, il  changea  de  résolution.  On  ne  peut  pas  garantir  la 
véritédetontceqaeG«agnniîraooaiedea^éneiBen»deMot> 
cou ,  s'en  rapportant  tantAt  aux  bruits  populaires ,  tant6l  k 
des  témoinsocnlaires,  ambassadeurs  et  prisonniers  polonais; 
mais  son  livre,  qui  était  très-estiœé  en  Rutaie,  fut  traduit 
en  anden  nuie  vert  la  6n  du  XVI*  nMe  on  an  coAmen- 
oemeotdn  XYD*»  avec  plusieurs  corrections  dans  les  noms 
drs  personnes  et  même  d.ins  les  circonstances.  D'autres 
ra|>portenl  que  le  prince  Ovtcbiain  s'attira  la  colève  du 
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Uar  en  contredisant  avec  audace  son  inleulioa  d'iulro- 
dnîfe  0a  Bhhm  1«i  nngw  et  les  lob  cl«s  Alleaumdt.  (  Vey. 
ile»itfRiM£»are«iv<aiiendlr' publiées  par  ^I.  Lvof,  et  com* 
posées  au  commencement  du  XVIII'  siècle.)  Les  relation? 
des  temps  de  Jeao-le-Terrible  ont  été  puisées  par  l'auteur 
dam  Im  htttorietit  Anagen .  Il  estropiaft  mém«  Ici  nam» 
rniNtftécrivait  sans  aucune  espèce  de  critique  :  par  exem- 
ple, ce  qu'il  disait  du  prince  Ovlchinin  est  puisé  dan» 
Oderbom  {Joannis  Basilidis  magni  Moscoviœ  ducis  vita). 
Cette  deteription  de  la  vie  de  Jean  fut  imprinije  en  i5B5. 
Elle  est  remanjualile  parce  qu'elle  ettcuiteiiiporaine;iiiaîi 
elle  est  fabuleuse  sous  plusieurs  rapports. 

(3)  Potsevin  ou  Possevini ,  dans  sou  livre  :  Moschovia , 
dit  qu'en  iSfe  une  iin|irimerie  Aatt  d^k  établie  i  la  Slo- 
kede>A]eiandroiTakj.F]etcher  rapporte  que  les  presses  ty- 
pographiques et  les  caractères  furent  apportés  de  la  Pologne 
à  Moscou  ;  ij^ue  l'imprimerie  de  Moscou  fut  bràlée  pendant 
la  nuit  ;  cl  qu'on  anppoiait  que  c^^taient  des  •apentitieuz 

qui  y  avaient  mis  le  feu. 

L'archevêque  Eugène  (  aujourd'hui  métropolitain  de 
Kiefj,  dans  «on  Essai  d'un  diciiotuiain  des  écrivains 
nMMf,  parle  de  rÉvangile  imprind  i  Moaeoa  apvët  le* 
aclei  et  pitres  det  apôtres ,  à  l'article  de  Jean  FeJon^, 

(  [)  Ceci  arriva  au  mois  de  janvier  i56 f,  Sirikovsky  rap 
porte  que  Schouisliy  fut  mis  en  pièces,  et  Uredenbach  {Ilis- 
ioritt  btUi  Uiwuei)  erat  mortims  âi  jnaeo  ùwentm.  Le 
premier  assure  que  te  nombre  des  Polonais  qui  prirent 
part  à  cette  affaire  était  de  quatre  mille,  celui  des  Russes 
de  trente  mille  ,  et  qu'il  n'en  échappa ,  de  ces  derniers ,  que 
cinq  mille  qui  furent  tous  Uenék  Bredeubadi  parle  de 
neuf  mille  tués  de  notre  côté  ,  et  de  viqgt  mQle  de  celui 
des  Polonaii,  en  ajoutant  que  l'épëe  et  le  cuqaoi$  du  tsar 
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Jean  $e  IrouTaieot  au  nombre  de«  trophées  de  Radsivil. 
Oanj  let  eilnitt  de  b  InUiotlifcqM  da  Vatican  par  Albar- 

tnndi  (  voyez  t.  III ,  note  lia)  m  ttourent  les  lettrai  dn 
cardinal  Commendone  au  cardinal Boromée  datées  de  Var- 
sovie (années  i564 — 1565)  et  le  bulletin  des  voïévodes  du 
Roi  sur  cette  victoire,  ob  il  cet  dit  :  •  Dira  a  itifoat 
»  nous;  vers  le  soir,  nous  avons  trioin|Mi  Le  |lriBce 
"  Scbouïsky,  blc^sr' ,  s'est  enfui  suivi  de  ses  troupes.  Les 
»  nàtres  ont  poursuivi  l'ennemi  au  clair  de  la  lune  ;  ils  en 
»  ont  tit^  nue  quantité ,  et  faitpiiwinier»  bcancoi^  d'ao- 

•  très.  Au  milieu  des  cadavres,  on  a  trouvëTi^iAetleflar^ 

•  quois  dcTcLt-r«>niélief,  ([ui  est  regardé  comme  un  grand 
»  homme  chez  les  Moscovites;  on  i^ore  ce  qu'il  est  de- 
»  venu  lai-ménie.  Tew  le*  bagage*  de  l'ennaBii  MNit  entre 
«  nos  mains ,  il  y  en  a  plue  de  cinq  mille  cbaribti.  Ici 
est  décrite  la  richesse  du  butin.  «  Nous  n'avons  perdu  qtie 
»  vingt  soldats  tué*;  le  nombre  des  blessés  est  d'envirim 

•  ■epteentt.aCommendoBeëcritqaelecOTptdeSdioulhlty 
fot  enterré  à  Wilna  avec  une  grande  pompe ,  ce  qui  më> 
contenta  la  Cour.  Dans  sa  lettre  datée  du  moi;  de  février 
l565,  il  dit  que  Fiirstemberg  était  mort  en  Kussie. 

(5)  Cet  ^T^ement  mAnoraUe  lot  amat  décrit  par 
Jean  Taube  et  Ilclcrt  Kruse ,  favoris  du  tzar,  dans  leur 
relation  à  KeUlcr  ,  duc  de  Courlande.  Ladite  relation 
a  été  envoyée  à  l'auteur  de  l'Histoire  de  Russie ,  en  i8i  i, 
des  ardiiTes  de  Keeniabeiig,  et  imprimée,  en  1816,  par 
M.  Evers.  Vvjwgmt  Bertf'iu^  wurkomuiùa  Ru$dmdt^ 
p.  187—238. 

(6j  M.  Koubassoff  deni  l'histoire  qu'il  a  écrite  jusqu'à 
réledien  da  tiar  MÎcbel  Féodororitcli,  peint  Jean  de  le 
manière  suivante  :  «  Le  tzar  Jean  était  d'nne  figore  igttO* 
>  bl«  f  ayant  doyens  W<tM  et  de  kmgnee  monitacbes,  ce- 
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«  mus  ,  grand  de  taille,  maigre  de  corps  ,  épauler  éle- 
»  vée«,  une  large  poitrine  et  de  gros  muscles.  »  (  Yoyex 
Thoiu  ménoraMw  deFMÊttùvA  Btutie ,  t.  I ,  p.  17a. } 
Diaprés  l«i  Amuiba  eùvottttaneiies,  par  M.  Lvof  (  t.  III  » 
p.  5  ) ,  "  Jean  était  un  trî^s-lir!  homme  ,  d'une  stature  haute 
»  et  vigoureuse ,  et  tous  ses  membres  étaient  bien  propor- 

a  (ioiniëa  ;  sa  figura  b«  d«od«ît  ancme  farodttf  Sei 

«  ycnzctaMDt  petits,  maîssipramGietpénétrans  ;  il  avait 
"  ?e  ncï  gro<  rt  aquilin  r  ton  regard  était  plein  de  viva- 
»  cité.  >  Ce',  annales,  écrites  dans  un  stjrle  moderne,  fu« 
rentcotnpo^éetwa»  IcrfcgM  dcPitm  !•  Grand  (et,  mIob 
l'opinion  d«  qa«lq«M4iiit,  par  le  câ^bra  aitberéque  Thio' 
pbanes  Prokopovilrli).  ¥^\c■^  rontiennetit  des  particularités 
trèxnrietttes  sur  les  temps  de  Jean  le  Terrible,  puisées 
daaa  Jet  bûlorieniétniifm.  I<«doqi«itîqae  itmlim  de  Jeaa 
(  Tojw  plu  liaat,  note  i  )  dit  que  oe  jenae  tiar  étmiàdh 
di  corjiii . 

(7)  ïaube  et  KruM,  p.  1^  :  Mit  solcher  vorkerter  und 
aéhiuadgm  vertmdunmgk  mmer  vozigen  gestalt ,  dat  er 
aiMàvenvQenmiAf  hat  megen  erkandt  werden;  auch  ne- 
ùen  audem  mehr  vereaderuagh  haMhar^mff  dem  kapfc 
und  imbartt  behakoi, 

Lai  ëorivaÎM étrangers  (Margeret, Plalcbcr,  PMrau 
etavtrat, raine  quelques-uns  des  nôtraa,  mais  non  con- 
temporains )  assurent  que  le  tiar  de  Karan  ,  Siméoii  ,  fut 
alors  proclamé  chef  des  communes,  et  qu'il  représenta  pen- 
daMtdeux  «m  la  personne  du  monarque  pour  la  Rninak 
Veiçioe  qn*en  dit  nnde  nos  anoaHtlei  :  «  Jean  partagMMi 
>  États  en  deuxparls,  dont  il  se  réserva  l'une,  confiant 
»  l'autre  àSioi^n,  tcar  deKaaaui  lui-même  se  retira 
•  dani  nne  peiîle  ville,  nenunde  Stmitsa  (ce  qû dorait 
arair  en  li«n  poildrieanment»  car  h  ville  de  Aoratsa»  à 
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rêpoquede  l'initilulion  Je  l'Opritchnina  app^irlenail  encore 
an  prince  Vladimir  Andréiëvitch)  »  et  y  éUblil  ton  lé- 

•  jour;  quanti  l'aotcv  part  (calta  da  taar Sim^ ) il 

•  l'appela  commuae.  ••  Sim^  de  Kaian,aalim  letAn* 

nalcs  conlempornin»"!  lîp  Moscou  ,  moiiriit  en  nu!omne  ele 
i565.  ■  Le  a6  aoi\t,  dimancbe,  est  decedé  Ëdigher,  tzar 

•  de  Kann,  ajant  reçu  dans  le  baptême  le  nom  de  Sh 
■  méon  Kassaevitch;  il  fut  inhumé  au  monastère  de  St.- 
"  Michel ,  dans  l'église  de  l'Annonciation  ,  du  côté  méri- 
»  dional.  »  Noua  avons  eu  un  autre  tzar  Siméon  ,  fils  de 
Bekbonlat,  celai  de  Kanimof ,  mais  Ucnpostfrieareaient  t 
en  1572,  il  se  nommait  encore  SahimBotdat  (Y.  Biblûh 
thi  f/ue  des  Antiquités  russes ,  t.  VIII  ,  p.  4^3  )  ;  il  n'est  ap- 
pelé du  nom  de  Siméon  que  depuis  iS'ji  I  xoyetibid. 
p.  4'>9)  I  apf^  avoir,  rtn  cette  époque  i  embrassé  leclinf- 
tiaoisme.  Margerei  ajoute  que  Jean  Tint  même  couronner 

Siméon  ,  en  lui  cédant  son  trône  romme  à  un  (zar,  et  ne 
se  réservant  que  le  tilrc  de  grand-duc.  Flelcher  appelle 
Simém  gnod^ae,  racantant  qa'a|»èa  avoir  M  Hêfi  an 
tr&ne  par  Jean,  il  àtm  aux  évêques  et  ansmona >'i  re  tooa 
leurs  titres  de  propriétés  sur  les  terres,  au  grand  niccon- 
tentemenl  du  clergé  ;  que  Jean  ayant  de  nouveau  reprit  le 
ponroir  de  tiar ,  levr  restitoa  eea  titrea,  maie  qa^il  ae  r^ 
urra  quel^nea  terres  et  prit  encore  aux  monastères  une 
■iorame  bien  plus  considérable  pour  prix  de  la  grâce  qu'il 
leur  accordait.  (Voyez  État  de  l'Empire  de  Russie,  par 
Margerat,  p.  i6,  et  Flatter,  «fAermu»  cemmaniNieM, 
p.  43.) 

Jean  .  selon  le  rapport  de  Taube  et  Kruse  (p.  186), 
foulait  que  son  âls  cadet  héritât  de  l'Opritchmoa  et  son 
Ma  atné  dn  gouTemement  des  cMBsumei.  . 

^  V9ft%  Taobe  «t  Kmae*  p.  197— it».  lia  1 


DE  RDSStC.  609 

encore  un  Peter  Soylt.  Tont  ceqni  suit  etk  poM  dau 
leur  «dation. 

(10)  ypjrm  Tcabe  «t  Knue ,  p.  m3. 

(11)  Pélrcus  y  hittorien  y  etc.  Von  MuschkoWt  ^  Sj. 

(12)  Vqj-ei  Taube  et  Rruse,  p.  ao3. 

(l^  Taube  et  Kruse,  204.  Petreus  (Sjj  dit  que  Jean 
lÎMit  quelquefois  certains  clui|MtrM  de  la  bible. 

{l4)  Taube  et  Kruse  ,  7,04  ,  les  Annales  circonstan- 
ciées,p.  Jig,  il  ne  se  mettait  jamais  à  table  qu'après 
aTOÎr  dit  le  pater  notier  «t  béni  le  repas  ;  c'est  alors  qu'il 
avait  l'habitude  de  parler  des  lois  d«  la  oonièMioo  grecqœ 
et  autres.  Il  avait  une  pémUration  d'esprit  peu  commuiia 
et  uo  grand  fonds  de  mémoire  pour  l'£criture-5unte. 

(15)  I^abt  et  Knue ,  ao4. 

(16)  Ibid, ,  aoS.  Us  rapiiortaiit      le  taar  aUeit  anssi  k 

la  messe  de  minoÎL 

(17)  Ibid. 

(iQ  yvfttAffiiha  d»  Pologne ,  n».  7  ,  feuille  916  sur 
le  revers  :  ..  Et  si  l'on  demande  au  sujet  des  allemands 
"  d'Yourief  (Dorpat),  pourquoi  le  Uar  les  a  fait  Irans- 
•  porter  de  Dorpt  dans  des  villes  moscovites?  Ftk>dor 
»  aura  &  répondre  :/Miive  q^O,  avaient  de$  ùUeiligences 
»  avec  le  grand-maître  de  Livonie  ;  qu*ila  faug^ta&nt 
»  à  venir  assiéger  la  ville  et  voulait  trahir  notre  som  rrain 
m  0t  servant  le  grand-maître.  •  FtQ-ez  aussi  le*  Annales 
drAkxmtdre  Ntvdjy,  loSt,  Kfilcb,  275,  Gad^edb, 
5t ,  et  les  Annales  de  Pskaf,  tronvées  dans  las  aiduTas 
en  i565. 

(19)  Fcyet  Amdl,  258,  et  Gadebusch ,  52. 

(9»)  Fmni  mes  papiers  venus  des  arebiras  de  Kmtîp. 
bei]g  f  se  trouve  une  lettre  de  Weït-Zengc  au  margrave 
Albrecht ,  datëe  de  Lobeck  do  ao  drfceaibre  i566  :  elle 

Ton  IX.  27 
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contient  dm  nhdoiia  earicases  «or  la  Russie,  apportées 
d«  Motoon  par  un  habitant  de  Manater  *  aomm^  Gernain 

Piespinck.  Il  y  est  dit  :  Er  sngt ,  Has  Gn^par  FJsrrfcldt 
gar  m  grossen  Gnaden  jx-r  dcm  gross  Jiirsien  wer ,  und 
i¥Qrde  m  attèn  Raduchlu^'cn  gebtaSdit  ê^Kchea  j  audk 
Adrian  Kalb ,  dotA  ru'cht  so  fttt  als  Eberfdit.  Ubidk 
Kraiis  (  ou  Kruse  )  und  lions  Taub  H'ercn  auch  woll  t-cr- 
haltten,  aùer  nicht  so  hoch  ,  als  die  andt^rn  Zveii...  .  Er 
(le  bar)  heite  umen  MaMtei*-P<^U  {mciropoUtain]  oder 
obersten  Piseki^  mA  60,000  Buiet  gsschtrqffi ,  das  tr 
et'nen  T'eiitschcn  umb  des  Glaubcn  wiltttn  hetl  Gnvall  get- 
han ,  und  wer  zu  vermutlien,  das  er{te  tzar  )  das  Kvan- 
gdb'um  Mottt  annemen  dan  ditser  C.  EèarfHdt  und  dia 
andem  heilendem  Gross/lirsicii  soi  illvot^deêmWÊdgea- 
chrilicn  ,  dus  n!lr  lu'lj'uiiii^  rrrhandrn  wer ,  etc.;  ce  qui 
est  dit  dans  notre  hiiitoirc.  Plus  bai  :  Es  riemet  sich  der 
Crotêfiin*  ornA  von  DmdttAen  Rmhmmvu  su  teyUt  taa 
dem  Saieriachen  Gesckkchie ,  darvon  sein  aâdmeA  dtm 
namen  helten  Bm  or~f  ,  c"c*l-à-(îire  que  Jean  assurait  que 
sa  djrnastie  proTcuail  des  jiuuveraiu»  de  Bavière,  ett^ue  te 
aom  de  nos  k^ards  si^fiait  Bamott.  Fteleher  npfMtrte 
raaecdole  suirante  :  •■  Jean  ayant  fiiil  faire  par  un  or- 
»  ftvre  anglais  un  plat  d'or  et  p«er  exactement  le  lingot 
••  de  ce  métal  ({u'on  lui  avait  donné  à  cet  efl'ct,  ajouta  :  ne 
»  vous  fiez  pat  A  met  Rutset  ee  tant  tout  dm  voleur*, 
m  L'Anglais  sourit  et  le  tzar  voulut  en  coonaftre  la  cause. 
»  S'il  plaît  à  votre  majesté  de  savoir  mon  opinion ,  ré- 
•  pondit  l'orfèvre ,  je  ne  la  lui  cacherai  pas  :  en  traitant 
»  aùui  tout  tet  Buttefde  vokurt ,  iNwtenMtex  fue  voua- 
■  même  appartenez  ti  cette  nation. — Non,  rt'pliqua  Jean , 
•»  je  ne  suis  pas  Russe  ;  mes  aicux  lUaicnt  Allemands.  »  Il 
est  dit  encore  dans  la  lettre  de  Zenge ,  qoe  le  tur  lui- 
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ménit  «fiit  Tonlo  épomvr  him  prineene  dlMiiuide  ;  qo*«ii 

Russie  on  témoignait  à  Fiirslemberg  toute  la  considératioB 
imaginable,  et  qu'il  avait  auprès  de  lui  trots  prëdicatenrs 
de  la  confession  d'Augiibourg.  Jean  Tanbe  et  EUIert 
Kraae  farent  ùiu  priMHmiert  pw  les  Komm  en  i56o 
flt  Mtffcrent  au  service  du  tzar,  environ  en  1567. 

(m)  Voyez  Mwkov  Chronica  de  Pelreus ,  p.  a52.  11  dit 
que  cette  ëglïM  Iatbérieira«  contlraite  en  boit  4uît  &  !• 
dûtaMa  de  deux  verstes  de  la  ville  de  Moscou. 

(22)  Dans  la  lettre  de  Zenge.  Ein  anders  Regimmttob 
im  Lande  werden..,.  Darwider  {conXxt  je  ne  fais  quel 
impôt  «néreu  )  vtV  «eôier  Vademum  von  den 
grossen  Herren  geseizet  heUen ,  derm  «r  Vm )  VFiO 
umbpringen  und  ettUdu  VM  iftpei*  GuUmn  fllt  tmdm 
Orter  vcrsetien. 

(a3)  Noos  igoOTOiu  à  qoeUe  tfpoqat. 

(24)  f^OV--  Taube  et  Kru&e. 

(25)  OderborQ,  JoannisBasilidis  vita  ,  p.  a83. — Guagnîni 
Rer.  polon.  ,11,  i^g. — Taube  et  Krusc ,  206.  D'après 
Kolch  (vojiv*  Licfl.  Geacb.  aSo)  «  lei  parau  et  lei  digat- 

taîres  du  tiar  avaient  réellement  formé  le  projet ,  vers 
l'an  1 568,  de  se  livrer  au  roi  Sigismond  ;  dans  leur  nombre 
te  trouvaienl  le  prince  Vladimir  Andrëïëittdi  et  le  prince 
Illidial  Tcmgroabovitcb ,  Fan  oousia  «t  Taiitre  beau^ 
frère  du  tznr;  prinre  Miclii'i ,  tottrrnenté  par  sa  conf> 
cience  ;  découvrit  le  complot  au  tzar  ,  qui ,  ajant  liTré  à 
WM  mort  eflVojable  tout'  let  coupables ,  avec  han  An* 
mes ,  leurs  enfans  et  leurs  doraestiqnes  ^ordonaaillélDC  de 
détruire,  dons  leurs  maisons  et  dans  leurs  terres,  tout  le 
bétail ,  jusqu'aux  chiens  ,  aux  chats  et  aux  poissons  :  s'ap- 
puyantfnr  HéonigtKok^  ajoute  que,  •  danscemutaere, 
•  den  fiAfltSf  au  Mmbre  de«  aiatnt  bouirMin  de  Jean, 
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••  ne  pouvant  >p  JcciJer  à  tuer  un  enfant  d'une  beauté 
»  rare  qu'ih  avaient  trouvé  dans  un  berceau, l'apportèrent 
a  «a  tÊWf  qui  le  prit ,  1«  baÎM  et  le  jeta  par  lafiBBÉIrt  poor 
»  Mrfîr  â»  pAtnre  aux  oar«;  ensuite  il  fit  sabrer  les  deux 
>■  frères  pour  prix  de  leur  pitié.  Sigismond  ,  par  suite  de 
»  ses  iotelligeuces  avec  les  traîtres  de  Moscou ,  était  prêt 
»  alonàwtrtrcDEosmjiiiaûajantapprialeiir  dëfinto, 
»  il  congédia  ses  troupes.  »  Aucun  autre  tAnoi^nâge  ne 
confirme  re  rapport.  Le  roi,  en  if)')-  fvove^  |ilusbas), 
n'osa  pas  entrer  en  Russie,  parce  cj^u'une  aruive  ujosconte 
baanooap  plus  conndérable  que  la  nann*  l'atteiidait  k  la 
firontiëre.  Ce  n'est  pas  à  cette  e'poqoe  que  lat  princes  Vla- 
dimir et  Michel  devinrent  victimes  du  courroux  de  Jean* 
mais  plus  tard ,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

(a6)  Pojre*  "Kmubàkj ,  Guagnini ,  347  »  Oderborn ,  a83« 
et  1.1  b'^tc  (les  boy.ircis  dans  la  Bibtiothrque  anCMfMef  pil" 
biiée  en  Russe  par  M.  Kovikof ,  t.  XX. 

(27)  Dans  Guagnini  t  A  eaput,  capul  (  dit  Jean  )  !  mitl- 
tkm  stu^ttàUt  vinm  epeislau  ^^$ditti  (  bdlieoAtùmu 

mân  CXtitit  )  rt  nnnr  tiiortw.im  rundcm  rffttntics. 

(a8)  Voyez  Kourb&kj ,  Taube  et  Krnse,  207.  Ces  der- 
niin  disent  que  le  priaee  TdianiateF(dIeR  Xnetie  fîefer 

S€ikaHuetrow)  et  Tourountai  Pronsky  (  Tiirentri Prtuulçjr) 
furent  knoutés  à  mort.  Dans  la  liste  des  boyards  (  biblio- 
thèque ancienne  t  t.  XX,  49)1  Tcheniatef  est  désigné 
cnniiBt  mort  de  1S67  k  1S68,  etPMndiy  de  t568  k  iSGtt. 

(19]  Dans  la  relation  de  Taobe  et  Krase  ,  p.  210  :  Die 
Tattcm  und  Hrydcn  habcn  Grsatz  vnd  Recht  ,  nlïrin  in 
Reuschlandt  ist  es  F^iclu  ;  in  aller  /f^eldt  wirdi  JJarrn- 
kêruigkùt  gtfimdm ,  und  hie  àt  ReuteMandt  ùt&er  dk 
UmtUttJdi^gen  und  Cerechten  hein  Erbarmen ,  etc.  ;  ce  que 
noos  aTCOt  rapporté  dans  l'hiUoire.  Plni  bai,  dans  la  lé- 
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gende  précitée,  il  Mt  Al:  «  La  liar  «t  Im  ^féqaes  eaoMre 
»  préwDs  k  rêglUe ,  le  lecteur  de  la  «aduMnle ,  suicité 

N  par  les  ennemis  du  métropolitain^  commcnç.i  k  profé- 
»  rer  contre  le  saint  homme  des  paroles  iaUccenles.  Or, 

>  c«ind«ééf4qiie>qûvoaln«ntcpmpl«raaatnr,coimBie 

•  Pimen  de  Novgorod  et  «vint ,  dÏMient  :  comment  ose^ 
■  t-il  faire  des  reproches  au  tzar ,  lui  qui  fuit  des  choses 
»  incohérentes  ?  Le  saint  homme  rëpii(}ua  à  Pimen  :  c'est 
m  «n  vaut  fue  vaut  JUauz  ta  pnùume»  Anmame  et  que 
»  vous  tâchez  <r envahir  le  siège  d'un  autre .-  tji'itnt  peu 

•  vont  serez  privé  du  vôtre.  11  dit  à  l'Anagnoste  (  lecteur  ) 
'»  que  Jésus  ait  pitié  de  vous ,  mon  cher  frère!  ■  Dans 
■1m  annalM  tconv^-  dans  Ice  arAîm  d«  ITofgond  par' 
M<  Melinovsky  :  ^  I/an  707G,  on  lit  (  i568)  :  le  2a  mars, 
«  da  vives  discussions  s'élevèrent  entre  le  métropolitaio 

•  Pliîlippa  etl«  tsar  an  tnjet  de  sa  Icgioa  d'ëtm.  i> 

(30)  f^qyez  Kourbsky  ,  Taube  et  Knise,  210.  Lepr^ 
mier  appelle  le  P.  Basile,  Pronsky-Rybin ,  et  les  der- 
niers le  nomment  Knese  IV assili  Brantxki ,  en  ajoutant 
qiM  le  même  joar  furent  anppiicîés  /mm  Ktamuwn  ei 
Christian  Budna. 

(31)  T'oyrz  la  relation  de  Taube  et  Kru'.e,  'yx\'<  :  dan* 
une  copie  la  date  est  du  19  juillet ,  et  dans  l'autre  du  9. 

0a)  Vofet  Konrlwky ,  Goagnini,  etpltu  liaat,  note  a4> 
Le  |iremier  rapporte  :  «  J'ai  appris  d'un  témoin  ocnlaira  « 
»  que  lor$ijup  1c  ts^r  allait  brûler  les  villages  et  les  mai- 
>■  sons  de  l'ccuyer  Jean  Fédorof  avec  leurs  bahitans ,  il 

>  dlooBtrit  une  chambre  i  Fëtafe  te  plvi  élevé  d'an  bi- 

•  liment;  il  y  fit  garotler  Boris  Kolytscbef,  et  donna 
»  l'ordre  de  placer  sous  cette  chambre  ,  comme  sous  celles 
M  qui  l'entouraient ,  remplies  de  monde  et  ttien  Armées  , 

•  pluievnloaiieaax  de  pondre  i  placé  dm*  4  iu«gruidc 
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»  dirtMce  «Tiec  Nt  Iroupet  «a  ordre  d«  bâunie ,  eonn* 

M  devant  une  ville  assk'gée ,  II  attendait  le  moment  d» 
n  1%  x|ili)Mi)ii  Di  ^  (}ue  l'édifîce  eût  •i.Tut»"  il  se  précipita  a« 
»  grâuii  galop  a  travers  les  débris,  suivi  de  sa  troupe  de 
•  Jmbmum  tpâ  poaMmnt  de  granda  cm  et  avidet  CMnoie 
lui  de  Toir  h$  membres  dccbirà  de  ceux  qu'il  avait 
»  fait  enfermer  d«n«  l'édifice.  Alors  on  troava  Jean  Ko» 
■  lytichef  attaché  par  le  bni  à  mie  fraude  poutre,  auis 
«  «nr  la  terre,  mîb  et  wnf ,  et  louant  Dien  !....  AuHÎtAt 

»  on  des  élus  poussant  son  cheval  de  son  coté  ,  lui  trancha 
>  la  tête  d'un  coup  de  sabre  et  l'apporta  au  tur  comme 
M  un  présent  agiéaUe.  •  Tanbe  et  Krue  disent  t  und 

'  wog  aho  G  fVochea  herunAer  in  der  MeteoMokm  Gegmtét, 

in  der  furnembstcn  ttoyaren  Guetter ,  vorbrentte  ,  sMii^ 
todt  (Mes,  das  viche,  Hundt  und  Katze}  die  Fische  in 
Tenaften  adgelassm^..  Kùiderlem  au  dm  Brutten ,  ja  in 
ihMÉlilib*  ermWTgen.  JVeiber,  Megde  wurden  nagket 
aussgezogrn  ,  und  mussten  fur  in  hcruniUirr  Innffm  nnd 
Huener  aujfangen.  Nous  espérons  que  dans  ces  détails 
aflren  tout  n*est  pas  Trai.  Les  mé^ans  mène  peuvent 
]>arrois  se  plaindre  de  la  calomnie. 

Oti.-mt  à  la  lubricité  de  Jean,  voici  ce  qu'en  dit  Jaajues 
Lbiteldt,  ambassadeur  de  Danemarck  enRussieen  1578, 
dans  le  description  de  son  Tojage  (v^^x  son  Bbth^oiievn 
Ruthenicum,  pag.  4'->j  :  Ilabet ,  ut  aiunt,  in  gynteceo  suo 
5o  virgines ,  cjc  illiistri  fawiUtf  onundas  eque  Livoniii  nb- 
ductas,  quas  secum,  quo  te  confcrt,  ducit,  iis  loco  uxoris, 
cAm  ifue  uxoratv*  non  aU,  utent. 

(33)  Taube  et  Krus«  :  Reyser  und  Grossfùrst!  du  mei- 
nest,  das  ich  dit  h  mlrr  dfii  Tiult  furchlr;  icli  hali  min  53  Jgr 
au/ der  heiligcn  Stedl  in  der  dinstlichen  Versammlung  zn 
*âUatto(M^ivfy)med»Lebenbis  de^ùtmeùifj^Jar  (1>lii> 
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lippe  avait  donc  78  ans)  ehrlich  xudtt^  und  gendtt  JH»> 

gebracht. . . .  wil  m/ch  aho  mein  Leben  enden ,  und  meine 
Seel  dem  Goot ,  der  dich  und  mt'ch  richten  wird,  wiede- 
nmà  mit  Fnudm  aujfopfem  ;  begert  auck  vit  Heber  cm 
MlAT^ettmmitthinder  mit  zu  lassen,  das  ich  tmduMigk 
aïs  ein  Mertrrcn  gesiorben,  aU  das  von  niir  pfsapî  werde, 
ich  als  ein  Metn^olitan  ab  untter  Tirannrj-  und  aller  i-  «- 
gvrtdtt^keit  gdeàet ,  «te. ,  «omiM  il  est  ditdtui  notre 
histoire.  Kourbsky  dit  que  Philippe  fut  juge  dans  la  grande 
église ,  c'est-à-dire  dau  U  Gâth^dnle,  et  qu'il  jr  Ait  «niené 
en  habits  pontificaos. 

(34)  Nam  tUriimn.  Vejrt»  Oklis,  GetA.  tksH.  Seàu. 
•nne'e  i563,  p.  44o- 

(35)  f^oyez  Dniin,  an  xTiS":  ,  p. 

(36)  DaJin  rap{>orte  .Lrik  olïrait  de  donner  Virginie , 
M  fille,  en  ntri^e  an  inrMtdi  Jean. 

(37)  Voyez  Dalin ,  année  i  Sôg ,  p.  546.  Le  tsar ,  selon 
l'awertion  de  cet  historien,  écrivit,  au  mois  de  février 
iS6g,  one  lettre  très-amicale  au  roi  Jean  ;  il  s'excusait  sur 
let  cooditioin  du  traité  eenda  arec  Érik;  miirait  «pi'ii 
(le  tznr;  supposait  que  Catherine  était  veuve  et  sans  enfans; 
il  citait  aux  Suédois  la  paix  et  son  amitié  ;  exigeait  la 
ntM  liberté  de  mit  ambacsadeura,  et  eoToya  une  jtfirv 
àt  ÊÊreU  ftmw  le  libre  pnoge  de«en  de  SMt  jwqa'à 

Moscou  (Dalin,  Geschichte ,  etc.,  annf'p  i'>^>9,  p.  5).  Dans 
nos  jpapiers  d'archives  il  n'est  fait  mention  ^ue  de  l'émi»- 
Mwe  André SdiereMmof,  qui  fut  envoyé  en  antomnede 
1567  à  Stokholm ,  paie  de  Vorontxof  (voyes  AJfaires  éf 
Suède,  n".  2,  feuilles  2-7)  ;  mais  le  tor  écrivit  cfTective- 
inent  au  roi  Jean  par  le  gentilhomme  suédois  Eosofan  (voj. 
/ANf,,iraill«  ftfl6). 
(8Q  Dmeile  iqppaik  de  llalleof,  ténoin  oenUrt  de 
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cette  gnarrtctpriioiiiiMr  diec  les  Turcs ,  on  lit  ;  -  La  «nW 

■  tan $e propose  d'envojer  au  printemps  Bardi-Pacha  avec 

■  DBC  grande  année;  il  veut  aussi  envoyer  contre  la  Kussie 
»  lcUAadeCriiiiéeetPilali<TMlu,  MmpraimgciidK^ 
»  «vec  des  force*  formidables.  Ceux-là  ont  été  un  mois  en 

■  marche  jusqu'à  Az.of  ;  le  khan  les  ajant  menés  du  coté 

•  de  la  Circassie  par  le  cliemiu  de  Kabarda  et  p«r  des 

•  lievsarideioli ils maaqQeieiit d*eaa....  LctRniaei test 
a  iinmoih  «u-néiim ,  «t  fle  «ppdknt  leur  mltan  Sélim , 

•  malheureux  ;  car  depuis  son  avènement  au  trône ,  c'est 
»  pour  la  première  fois  qu'il  ait  fait  marcher  ses  troupes.... 
«  Ilnmu  ett  anwë,  diâeal-Us,  ée prtnJbre  par* dam  ée 

"  grandes  batailles,  et  jurnais  nous  n'avons  éti'  aussi  exté- 

■  nués  de  fatigueti  «  des  troupes  étaient  tombées  sur 

•  nous,  «Mcun  de  nom  ne  «eraft  rewew.  ■ 

Cette  description  est  pins  digne  de  foi  que  les  relationi 
d'Oderborn  VitaJ.  B.,  p.  272)  et  de  Strikovsky.  Le  pre- 
mier £atit  monter  le  nombre  des  Turcs  jusqu'à  trois  cent 
fli9le,  ajontant  qu'ils  se  tenaient  pendant  rUver  prks 
d'AsIraUian  et  qu'ils  poussèrent  leur  marche  jusqu'à  Ka-> 
zan  ;  le  prince  S<irébrianoï ,  ajoute-t-il  ,  ayant  fait  une 
sortied'Astrakbanlesmit  en  déroule  ;  les  Turcs  attendaient 
l'armé  navalei  retenue  sur  la  mer  Cespienne  par  des  tem* 
pêtes  ;  lesAnnas»  habitant  les  nres  du  Volga ,  firent  couler 
à  fond  une  grande  quantité  de  vaisseaux  turcs  ;  la  famine 
et  la  pesle  détruisirent  la  plus  grande  partie  de  cette  ar- 
mée ,  dmt  le  reste  fut  mji  dans  la  mer  d^Ajut,  «le.  Stri- 
kovsky rapporte  que  le  nombre  de  la  cavalerie  turque  était 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  celui  de  l'infanterie  de  cin- 
quante mille,  celui  des  Tatars  de  quatre-vingt  mille,  avec 
cent  cinfnante  Taîssennz  ;  que  la»  Eusses  lenr  enlevèrent 
leurs  navires  à  la  Pereveloka,  après  avdr  battu  les  Jants- 
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Aires;  que  It  cavalerie  ,  qui  avait  beancoap  •tmlfertâe  h 
fiiauBC  wui  Astrakhan ,  p^ril  dans  sa  retraite,  partie 

novt'p,  pnrlio  fxtcrmim'e  pur  les  Russes  ;  qu'il  nVn  e»t  pa< 
même  retourné  deux  mille  à  Constanlinopic.  Tout  cela 
a*MtpM  VTM,  eomine  nom  le  voyons.  Ce  qui  est  certain , 
C^est  ^ne  Kaisim  avait  conservé  à  peine  le  tiers  de  ses 
troupes  (voyes  Affaires  dr  Tiirfpiic ,  n".  2,  feuille  70). 
D'après  l'assertion  des  Anglais  qui  «e  trouvaient  alors  à  As- 
trakhan, le  nombre  des  Tues  et  dea  Tatan  de  Crimëe 
allait  jusqu'à  soixante-dix  mille  (poyet  la  pOQVelIe  édition 
deHakluil's,  Navigations,  etc.,  p  ''\'\\'- 

(39)  En  i562,  le  gouveraernent  de  Lubcck  avait  écrit  à 
fokolnik  Pierre  Gelofin,  de  ▼onloir  hîen  intere^er  aii> 
près  du  tzar  en  faveur  de  la  ligue  anséalique  {voj  rz  "Wîl- 
lebrant,  Chron. ,  et  VeXeihar^,  Journal ,  t.  IV,  p. 

(ijo)  f-'ojez  t.  VIII  de  cette  histoire,  p. ...  Jenkinson 
était  encore  k  Hmcob  ea  i56t,  et  en  1SG6  il  achetait,  pou- 
Jean,  des  pierres  prédeiUM  et  des  soieries  de  Feiw(m{^s 
Hakluit's,  Navigations ,  p.  384  4'^)- 

(4iJ  il  est  dit  .•  For  every  pound  one  dingo  or  half  penie 
^aklnît'a,  p.  437);  naia  peut-être  fiint-il  lire  par  pend 
(poids  russe  de  qnarante  livres).  Pour  une  fabrique  de  1er 
il  fallut  donner  aux  Anglais  quelques  tlcssiatines  {deux  ar- 
pens  l'une)  de  bois ,  de  cinq  à  six  vcrstes  de  circuit  (environ 
VM  lieue  et  deaaie  de  France).  Ib  prëieataicat  an  tréiorier 
des  marcbandises  légères ,  et  une  liste  de  celles  qui  étaient 
plus  pesantes  ;  le  trésorier,  après  avoir  choisi  ce  qui  pou- 
vait plaire  au  tzar ,  leur  rendait  le  reste  pour  vendre.  A 
regard  de  la  maimn  des  Anglais  à  Meaoe«,il  est  dit  dans 
un  endroit  :  Tlicir  ouse  at  Mosco;  which  hotjsr  T  rmntnl 
them  at  S.  Maxims  at  the  Mosco;  et  dans  l'autre  :  At 
S.  Maxim$  in  the  Zenopskjr  and  other  Aeft'  AmcM»  Al 
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tonuut  of  Zeiup^,  Cette  nuÎMa  ««t  appeUe*  duu  mot 

archives,  la  cour  Yoiischhci\"fhy- ,  pris  S.  Maxime  Ir  cori' 
fesseur,  derrière  le  marché.  Lci  Anglais  pouvaient  avoir 
un  concierge  tt  deux  domestiques  russes.  Si  le  Conseil  de 
rOpritchnîiw  ou  M^ptam.  d*^i«  {Cemstute  efth*  0)piref«dN) 
claît  embarrasse  de  flrcider  dans  une  affaire  entre  un  An- 
glais et  un  Russe ,  on  la  décidait  «a  sort  {wjfjrei  plus  ïm). 
Des  conseillers  du  tzar  pouvaiciit  «ivlter  un  Angleift  «oi^ 
psJ>led«  qudque  &nt«  et  confiMpier  Ma  Ucoe  ;  mait  il  fid-' 

lait  que  le  tzar  prît  coniiai^'-anf  e  de  l'aflaire.  Plus  bas  il  e»t 
dit  dans  ce  règlement  donné  par  le  tzar  :  «  La  société  des 

•  n^ioctaiis  de  Londres  a  leale  le  privilège  d'envoyer  ses 
»  vaisseaux  au  port  de  Saint^Niooias  et  de  bire  lè  <dm> 

»  merre  nvee  la  Perse  par  la  Ilu>sie;  mais  à  Xnrva  et  dai|s 
d'autres  villes  de  Livouie,  les  ncgocians  des  autres  paye 
»  peuvent  fiiire  le  commerce  coocnrremmeot  avec  lea  A» 
»  glaia.  Les  Anglais  sont  jugés  entre  eux  d'après  lenn  ioia. 
»  Donné  le  20  juin  1669  {vqym  Hakluît'a,  Navigatiwu, 
•'  p.  425-420!  -  " 

(43}  ti'd. ,  p.  378.  Sigismood, eiigeant  qu'Élisabeth d^ 
fettdtt  aux  Anglais  de  Taire  le  commerce  avec  les  Russes  à 
Narva,  lui  écrivit  :  >'ous  re'pe'ton*  encore  à  Votre  Majesté 
»  que  le  tzar  de  Moscovie  ,  ennemi  de  toute  liberté,  aug- 

•  monte  d«  jour  en  |oar  aw  forces  par  lea  avanlagMda 
a  oonmaroe  «t  par  ses  relations  avec  lea  naliona  dvîliaëea 

■>  de  l'Europe  Votre  Majesté  n'ignore  pas  sans  doute 

a  sa  puissance ,  sa  cruauté  et  sa  tyrannie. . . .  Notre  unique 
»  etpéranoe  repos»  aor  notre  sopdriorild  dana  lee  arta  et 
y  les  aciencea  ;  mais  Uontôt  il  en  saura  autant — ,  et , 
»  dans  son  orgueil  insensé ,  il  se  précipitera  contre  la  chré- 

tieulé,  etc.  »  En  i568,  les  ambassadeurs  de  Sigisuiond 
disaient  la  mfaie  dioa*  an  rai  d«  Danenarak  et  au  aénat 
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de  ia  ville  de  Lubeck,  en  dcctarant  que  leur  souverain  avait 
1«  projet  d«  repivMntn-  d'âne  nantère  comdiiainte  k  tontet 
!<•  puissances  de  l'Europe,  le  danger  du  nouvel  agrandît- 
sèment  de  la  Russie,  pour  les  détourner  du  commorrç  avec 
elle,  if^oj'ez  Notice  des  Manuscrits  de  la  Bibliolliccjue  na- 
tionale, ete.,  p.  (p-^t  àFartictc:  Legatio pohaiea.) 

(43)  Il  aborda  près  du  montstère  de  Sainl-lKcolaff,  le 
:>8  juillet  i568.  Il  y  trouva  vingt  moines  ignorans,  maîi 
liospilaliers.  A  Kholmogore,  les  Anglais  avaient  plusieurs 
maisons  joliment  Utiet.  La  ville  de  Vologda ,  où  Jean 
COniIfliisit  iniF  nouvelle  forteresse  en  pierre,  était  renom* 
mée  pour  la  richesse  de  ses  ruarcliands.  De  Vologda  jus- 
qu'à Moscou ,  Randolf  trouva  la  route  trvs-agréable  ;  il  y 
voyait  de  finéqnentet  halntatiotta ,  des  ckamps  et  des  prai> 
net  ftrtîle».  Il  raconte  que  d'YarosIaf  les  Anglais  allaient 
ordinairement  par  le  Volga  à  Astrakhan,  et  qu'à  cet  effet 
ils  avaient  construit  un  grand  vaisseau,  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  jiuqu'alon  en  Bnsrie,  et  qui  leur  coAta  plus  de 
100  marcs.  Le  î8  février  on  invita  Bandolf  à  la  cour;  en 
l'entendant  prononcer  le  nom  d'Elisabelh  ,  Jean  se  leva  et 
s'informa  de  l'état  de  la  santé  de  cette  reine.  Le  présent  de 
la  reine  cetuîstait  en  une  grande  oonpe  d'argent  massif, 
ornée  de  ciselures  et  de  diverses  inscriptions.  Le  Icar,  en 
congédiant  Randolf,  lui  dit  :  >■  Des  affaires  imporlantes 
»  m'empc'chent  de  diner  aujourd'hui  avec  mes  hôtes;  mais 
»  vous  enverrai  des  mets  de  ma  table.  •  ITn  dignitaire 
de  marque  parut  immédiatement  après  à  l'hôtel  de  l'am- 
bassade, suivi  de  cinq  domestiques  de  la  cour  qui  portaient 
des  plats  on  vases  d'argent,  charges  de  mets,  de  pain,  de 
vins ,  ete.  Ce  digniUire  de  la  cour  était  «btigé  de  c^ler  de 
chaque  mets  et  de  chaque  boisson.  Quelques  jours  après, 
pendant  une  nnitwMnbre  et  froide,  on  enjoignit  à  Randolf 
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d'aller  en  hal)it  rus?c  chez  le  Ir.ar,  pour  une  enlrevne  se- 
crète. Le  lendemain ,  le  tsar  partit  pour  la  Slobode>Alesaii- 
drovsky,  d'oli  il  rernit  rix  tenunim  aprêt.  II  le  laitn  partir 
alors  pour  Londres,  accompagné  de  Savin  ;  ils  y  arrivtecilt 
au  mois  de  septembre  de  i5Gi).  Iiuli'jicndnmment  des  avan- 
tages que  Randolf  obtint  pour  les  commerj^ans  de  son 
p«js,  Jean»  ou  m*  ttutancet,  mit  en  liberté  Pitigerbert, 
qu*on  accinait  d'avoir  composé  quelques  lettres  outra" 
géantes  pour  le  tiar  ;  il  fit  aui->i  grâce  à  Thomas  Green, 
convaincu  d'intelligences  secrètes  avec  l'ambassadeur,  et 
k  André  Asherteot  qu'on  accunit  d'avoir  enTOjé  à  Londres 
des  lettres  de  marchand»  anglais.  Ayant  permît  aux  An- 
glais de  chercher  une  route  de  la  Chine,  le  tzar  promit  à 
Eandolf ,  par  le  prince  Athanase  Viaxemsky  et  Pierre  Gri- 
^rieviteh ,  de  ne  pas  écouter  les  insinnations  d'un  certam 
Bencih  Dooller  et  d'autres  Anglais,  ennmisda  la  compa- 
gnie de  Ix)ndreç,  qui  r,'ii>nit  le  cornrnerce  avec  la  Russie. 

(44)  La  dépèche  d'tliaubelh  al  txrite  sur  parchemin  ; 
les  lettres  sonteiTacées  dans  quelques  endroits;  mais  on 
peut  pnriout  en  deviner  le  sens ,  qui  s'éclaircit  aussi  par 
une  traduction  nis'.f  ilc  ro  Icmp^,  laquelle  s'est  conservée 
dans  le»  archives  du  <  uUege  des  allaires  étrangcrcs  de  Mos- 
cou ,  avec  cette  inscription  t  7%m  writing  in  rAe  Russian 
tongue  is  a0trmed  l>r  Daniel  Silvester  Engltshnan ,  thc 
t'ntfrjtrrlor  oflhe  ambassador  of  tfw  Entpcrorc  ofRussia, 
being  swornc  upon  his  othe  to  be  the  irew  copie  qf  t/ie  letieTf 
wAwfte  û  tmiten  ât  (Ae  engttih  Migelgr^fueenmaièt' 
fiiff  o/'Jïn^ianJ... C'est-à-dire  :  «  L'interprète  de  l'ambaS' 
sadeur  du  tz^ir,  Daniol-Silvestre  ,  anglais ,  a  affirmé  SOUS 
•  serinent  la  fidélité  de  celte  traduction,  etc.  a 

Nonsoopieiroas  ici  le*  pitti^  fesplnsimportans  :  7b  lie 
detnmoit  imj^iw  andpidtsmtPrmcef  owbnuherf  gnat 
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lord Eni/xror  and greate  Duke h-an  Basilj-  of  ail  Russia»., 
Jf  at  anie  time  il  »o  mishappe ,  ihatjrou  be  bjr  atde  eataoB 
dumeeeAerofseeM  eon^'raeyotMamardhoitib'tiedfwem 
to  change j-our  counlries  and  schall  likc  to  repaire  intoow 
Kingdome  with  the  noble  empresse  ,jrourwife ,  and  jrtmr 
deare  children  ,  we  thaU  with  «ucA  AofUW*  and  oourtetA» 
reeeave  and  entreate  jrour  highnes  artdthem^aiihallbe' 

com  so  greate  a  Prince       to  thc  frce  nnd  quiet  lerding  of 

your  highnes  lie/  with  ail  those ,  whomcjrou  shall  bring 
withjrou  ,  and.  that  ù  ma&  be  ïaufull  for  y  ou  to  use  jour 
èkrùtim  rd^ficn  m  auA  sorte ,  at  it  shaU  be  beat  Uke 

J'Pti ,  for  ru'ithrr  utrnnr  wr  m  n'trnipt  finie  iJu'ng  to  of— 
fend  eitherj'our  maieslic  or  anie  ofj  our  people,  nor  to 
inMemtéOemiBwaieêiM^jrourhighnes faith  andrelligion, 
norjret  tô  M/erjrourkig^net  haUjromyom  Igr  viaisnee. 

Besidrs  yve  shnll  appoint  you  npioce  in  r<ur  K hrndome  Jttt 
uponjour  owen  charge  (c'est-à-dire  que  le  tzar^devait  vi- 
mcnAnglatemi  ses  propres  frais)  as  long,  as j-ou shall 
Ntetoremtttaewùh  ut  TkitiKfepnmtefyvertaei^ 

theis  car  Intrr  ami  hi-  thc  wrode  of  a  Christian  Prince.  In 
witnes  whercoj we  queen  Elisabeth  do  subscribe  this  mth 
ourownehand  in  the  présence  thèse  our  noble*  andconr- 
seUara  «  NiéholetBaëttnhiÛigti}»  pèrt  du  «éièira  fkilMo* 

pbc)  grcat  chauncfllor  of  oiir  reaime  of  England,  Tlllliam 
lord  parr,  lord  Marques  of  nort ,  Hampton  knight  of  our 
9tétrof  thegartcn,  Henry  Carie  of  Arundell,  knight  of  our 
emdanierf  FiraHctsloriRuasa,  Carie o/BedJbrd,  bnfgkt 
of  our  said order ,  Robert  Dudhj ,  lord  ofDcnbigh,  Carie 
of Leicester,  M',  of  our  horse  and  knight  of  the  same  or- 
do".  Soivcnt  encore  quelques  noms,  dont  le  dernier  est 
CedUhiight,  otÊFprine^talaeertiaij.TiÊmWtaBi&wttoai  i 
Promisingf  AtU  ««  agamrt  «ht  eommm  mneimei  ihaU 
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wiA  om  aeeord  fight  with  our  eemmen  fbrees  and  do 

cvery  and  such  olher  thing  mentioned  in  ihis  writirig ,  as 
long  as  God  sholl  Icnd  ii.t  l'fr ,  and  thaï  bjr  the  word  and 
Jaith  oj a  Prince.  Givcn  at  our  house  oj Uamptoncourl  ihe 
XVJU  dah  ofthe  meneth  of  May,  in  Ûte  Xilj-ere  o/mo' 
rei'gnc  in  the jrenof  our  Lord  i57o(la  dateen  lettm). 
Dn  cùle  gaiiclie  çe  trouve  la  signature  {l'Elisabeth 

(45)  f  oj  ez  iiA)tA\xiCi  Navigations ,  p.  4^4  >  daiii  le  mé- 
moire de  Jankinton. 

(49  f^qjrez  les  Annaîei  de  Ptkof,  année  1570.  «  Let 
»  Allcmnnds;  et  les  Lilhuanicnt  envoyèrent  près  de  Jean 
•I  uu  allciuaud,  magicien  consommé  f  nommé  Elisée,  qu'il 
«  albctiouia  partkulihreiMnt  et  lequel  ait  nn  tort  sar  le 
I»  tsar.. .  Il  faillit  le  dctonnierdëfiiiitiTement  de  sa  crojm» 
i>  ce,  «■veill.i  dans  son  Ame  une  baine  contre  les  Russes 
»  et  une  prédilection  pour  les  Allemands  :  car  les  infidèles 
»  «Ttient  appris  {Mr  lenra  encbantenei»  qu'île  «nraicat 
»  totalement  péri;  ce  fut  donc  pour  dAotinwr  leur  perte 
»  qu'ils  lui  envoyèrent  ce  méchant  magicien  ,  sachant  que 
»  lesRusses  sont  passionnés  pour  la  magie.  Il  insinua  au 
»  taar  d'extenuoer  qointité  de  fiunille*  de  bojarda  el  de 
a  princes  ;  à  la  fin  il  raHMM  jusqu'à  vouloir  se  réfugier  en 

■  Angleterre  et  i  faire  )n'rir  le  reste  de  ses  boyards,  (  "et 
•  pourquoi  ou  ne  le  U»>a  p«is  accomplir  ses  desseins;  et 
a  Ten  mit  à  mort  Bis^  Ini^néme  {voyet  plue  bu  ) ,  «te 

■  que  r£mpire  de  Russie  ne  fût  {ku  totalement  de'vasté.  » 
Taube  et  Kruse  écrivent  :  Da  hat  er  (  le  taar)  durch  An- 
geùung  eines  verlaitjDcnen  schclmitdœn  Doetora,  mitNo" 
mm  ËlitaisFamdttis,  die  Lente  tmuiAràigen  eng^tn- 
gen.  Au  lieu  de  Faniclius,'û  faut  lire  Bomcliu^  ,  mtmne 
dans  Hakiuit  (p.  ^olo)  Doctor  BemeUut  f  a  dutchman  and 
phj-fician  to  the  Emperour. 


DE  II0S51I. 


6a5 


(,{^)  Sur  le  prétendu  empoisonnement  de  Marie  ,  rnye: 
plu«  bas,  dans  la  description  du  Concile  au  sujet  du 
€juatrihme  mariage  de  Jcm  (dam  la  note).  Ell*  Art  inki» 
mëe  à  M4WCCNa,an  eooTent  d«i  religieuses  de  t'AMenaiiMi; 
l'inscriptioD  du  sarcophage  porte  la  date  de  ça  mort. 

f;0;-M  Affaire*  de  Pologne ,  o".  7,  feuille  1220.  «Le  liar 

•  (aQi«c«fantl«oaiirricriH>loiMU,  la  dirai*  stptviBliTe) 
M  iuSt  aMu  daw  la  «aile  k  manger;  les  boyards  et  les  gen- 

••  tilshomnifs  t't.tient  \  ':\vts  modestement  ,  portant  des  pe- 
»  lisses  de  velours  etdedamassaDsgarnilures  d'or, à  cause 
»  du  dmitl  da  iMNMrqoe ,  oecaiioim^  par  ta  mort  de  la 
»  tsarine  Marie.  «Jean  revint  de  la  Slobode- Alexandrovsky 
le  dix  septembre.  Au  mois  d'août  il  traversa  la  Vnlo^d.i.  A 
l'égard  des  aumônes,  voyez  dans  Légal,  muscov,  par 
P.  Jun$tm,  tamaJU  Run.giueh,  t.  X,  p.  i5r. 
(489  Tanbe  et  Krose  rapportent  ce  qui  sait  •  ■  Jeav  en- 

«  vova  ses  cuisiniers  h  Nijny-Novgorod  sons  prr'tpute  d'v 
»  prendre  du  poisson.  L'un  d'entre  eux,  en  retournant  à 
»  la  SldbodeAleiandnwsky,  remit  une  poudre  à  Thdodore 

•  Nounua  (peut-être  à  Nàonmef)  en  disant  que  le  prince 
»  Valdimir  lui  avait  donné  cette  poudre  avec  cinquante 

•  roubles  d'argent,  pour  qu'il  empoisonnât  le  tsar.  Tbéo- 
■  dore  Nomna  en  mfiirma  Jean.  On  comment  par  fiûre 

•  semblant  de  questionner  le  cuisinier ,  lequel  ne  rem— 
plissait,  en  effet,  que  la  volonté  secret od  11  tzar  .  On  trouva 

»  des  témoins  tout  prêts  qui  soutenaient  que  le  prince  V  la- 
a  dimîr  voulait  effeeiÎTementenpoisomier  le  monarque. 
«  Aient  on  appela  cet  infortond  à  la  Slobode, etc.,  » 
comme  il  est  dit  dans  le  texte.  Guagnini  assure  qne  le 
prince  Vladimir  avait  étë  calomnié  par  le  secrétaire  Vis- 
kovaiy.  Endoiie  fut  la  aeoondedpoiHw  de  Vladimir. 
(499  Porex  Tanbe  et Kmte,  p.  aij;  la rdation de  l'am^ 
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basiadeur  danois  Uhifed ,  qui  était  en  Russie  en  1578,  &e 
tnHiTC d'accord  «reewlle^i.  Il  dit  que  Jean  enip(Htomia 
son  coonn  t  Porr^fens  itlivmenum ,  quod  cumgustassct , 
morho  corrrptus  expiravit  [hodœporicon  \'\).  D'après  le 
rapport  deGuagnini,lc  priace  Vladimir  eut  la  tête  tran- 
chée; et  Oderbom  en  l'appelant  George ,  dit  qu'il  fut 
égorge'.  Voje»  aussi  Heiderutein  tic  bcllo  Afviuw,  335. 
Kourbsky  dit  :  «  En  même  temps  il  fit  fusiller  la  femme 
»  de  sou  cousin ,  Eudoxie  |  »  (  d'après  le  faux  rapport  de 
Gnagnint  et  d*Oderbora,  elle  fut  noyée  dans  la  rivière  : 
Ce  ne  fut  pas  le  sort  de  l'i-pousc  de  Vladimir  mais  celle  de 
Oeorge —  ^  «  et  deuT  cnfrirsii  .  fils  Je  son  rotjsin  ,  n<'>  de 
»  cette  femme ,  dont  le  premier  nommé  JSasile  était  âgé  de 
•  dmne  ana ,  l'antre  était  plus  jeune  ;  je  ne  peux  pas  me 
»  rappeler  son  nom  :  il  est  écrit  dan^  les  registres  de  nais- 
••  sance.  Leurs  suivanlei,  nobles,  feinmovei  •Jeriii'nNene>  fu- 
»  rent  aussi  mises  à  mort.  »  Taube  etKrusc  se  trouvaient 
alori  anpris  do  tsar ,  et  Ronrbsky  en  Lithnanie  :  le  rapport 
de  ces  premiers  doit  donc  être  plus  authentique. 

(50)  Les  annaloj  dc  Moscou  disent  que  le  Iznr  avait  avec 
lui ,  indépendamment  des  autres  troupes,  quinze  cents slré- 
Ktt.  D'après  le  rapport  de  Taabe  et  Krase  le  nombre 
de  ses  soldats  montait  jusqu'à  quinie  mille.  Voici  le  testa 

du  premier  :  «  Le  lendemain  «le  l'arrivée  du  monarqne  , 
»  samedi,  il  {le  tzar;  ordonna  de  mettre  à  mort ,  a  coups 

>  de  massues  t  tous  le*  ablMbf  les  prttres  et  tes  diacres  des 
»  couvens  et  les  moines  du  premier  rang  qu'on  avait  ame- 
»  nés  des  courens  et  mis  à  la  question  ,  et  de  les  porter 
»  ensuite  chacun  dans  son  couvent  pour  y  être  enterré.  » 

(51)  Et  coopaUe  eoTen  notre  rang  et  notre  oonroune 
tzarienne. 

(Sa)  yojre*  Goagaini,  Taube  etKruse. 
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(S3j  Xaube  etKruse ,  p.  22a ,  cl  Guagaini ,  p.  sH^.  Hou» 
pAMODt  tout  sileoce  quelques  détails. 

(54)  Dans  \t»  Annales  de  Pskof,  feuille  ai.  Le  tzar 
■»  tourmenta  jusqu'à  la  mort  plusieurs  hommes  de  marque 
»  par  différens  lourmens;  et  le  nombre  des  autres  qu'il 
»  Jlt  périr  eBt^  tUt-en,  de  teùeanle  mStef  il  Is»  fitprid' 
»  piler ,  hommes  ,  femmes  et  enfana ,  dans  la  grande  ri- 
•  viere  de  Volkhof,  de  sorte  que  son  cours  en  fut  inter- 
«  rompu  ;  il  fit  la  même  ehifêe  dans  les  autres  villes  dépen- 
n  dmtes  de  Nevgmvd,  ■  de.  Ttnbe  «t  Kmse  portent  le 
nombre  de  ceux  qu'il  fît  périr  à  vingt-sept  mille  ,  et  Guag- 
nini  à  deux  raille  sept  cent  soixante-dix  citoyens  ,  outre  les 
"femmes  et  les  gens  du  peuple.  Kourbsky  écrit  que  Jean  fit 
■périrefiiMtMMl/aHrqmHW  mille  ^ofgofodieos.  Dani  le 
^rsiiià  ser\'ice dcf  morts ,  erwoyc  jj.ir  le  tzar  nu  monaslcrede 
âaînt-Cyrille ,  il  est  dit  :  «  ù  Seigneur!  accorde  la  paix  aux 
tt  ênci  de  tes  quince  Mnt  cinq  servileon.  »  Et  plus  haut 
il  est  inacrit  :  «  Novgorodiens.  <• 

(55)  Taube  etKruse  tlisenl  (|ufi  depuis  la  riiino  <lc  Jé- 
rusalem, iln'jr  avait  pas  eu  Je  famiue  semblable  à  celle 
qur'ntagea  Norgorod  i  cette  époque. 

(56)  On  appelait  ce  NieoIâs/Nnfi«r«d'eipf^<^Nwr/'«7m0ur 
du  Christ^  salos  du  mot  grec  «hami  Daeenge  l'appelle 
ttultus,  simplex. 

(5?)  y<t3r«*  Taabe  et  Kmie,  p.  aaS;  Fletdiar  «fiKe 
ruMe  OOfNllMR  Wealth  ,  p.  91.  lU  rapportent  que  Nicolas 
disait  au  trar  :  »  JvasVo  ,  a^ko  1  (diminutif  d'Jvan  ou 
»  Jean),  verseras-tu eucorc  lung-temps  le  sang  innocent 
>  des  cbrëtiens?  >  etc.  (  Forez  aussi  Horsey  Treatiêe  of 
Russiti;  et  Georg.  van  JioS tjrranneyJoannis  Basilide»,  II.) 
Dans  les  in<'mnires  ilu  premier  <le  cej  ecrhains  se  trouve 
le  passage  suivant  :  «  Le  saint  hermite  dit  au  tzar  :  Si  tu 
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■  étends  ta  maùi  awr  m  mal  de*  kabiuma  de  eeUe  cité  prO' 

<>  ti'i^t'r  par  Difu,  le  T'rcs-Ifuiil  le  frapiwrii  d<-  sa  foudre  ; 
»  et  le  ciel ,  ii  la  terreur  du  tyran  ,  »e  couvrit  au»!>it6lde 

■  muges.  »  Mai»  c'était  pendant  l'hiver,  el  les  nuages  4e 
cette  stismi  ne  porteat  point  de  tonnerre  ! 

(58)  Voyez  Giirigiiiai ,  Il  l'appelle  Ilaluitt  Àrnol- 
phum  doctorem;  mais  M.  Richter  trouva  le  nom  de  ce 
médecin  dans  Geldwiat  Lexicon  de  Jocher,  «b  il  'est  écrit 
d«  la  aunière  suiTeate  t  Arnolplint  LensBiu.  Y.  VBùtoire 

de  la  Mcdfcinr  en  Fîiis.u'c ,  ouvrage  écrit  en  russe,  1. 1,  p.  ^R*». 

(Sç))  Guagnini  dit  :  Ophaiiatius  greorum  quendam , 
knvazie  di'etmn,  M.  Dvd  eonmmtdai/em.  L'auteur  « 
trouvé  d«M  les  Tozriades  de  15G7  (  Ve^ez  Bibliotbcqne 
ancienne  russe,  XIII,  agS  }  i  «  Le  veneor  Grégoiy,  lîb  de 
Doxitry  Lovtscliikof.  » 

(60)  Guagniui ,  287  ;  Tanbe  et  Kruse,  asS.  Ces  derniers 
rapportent  (|ue  Jcnn  ,  ])our  faire  esécuter  Ce  snpplice,  at- 
tendait le  départ  des  anlIla^!>adeurs  de  Polop^e  Ct  du  dnc 
Magaus ,  qui  se  trouvaient  alors  à  Moscou. 

(6>)  Arec  un  fouet,  comme  dit  Guagnint.  Dons  les 
Affiiii  i  >  /,  l  'iiiijiiie  (  n".  a  ,  feuille  i  ^o  )  ,  il  est  fait  men- 
tiou  d'une  lettre  de  Vtskovatyi  qu'il  .ivait  (-(Tite  au  pacha 
de  Keplia  :  ce  qui  arriva ,  comme  il  est  probable  ,  à  la 
connaissance  dn  tnr  t  il  partit  qne  cette  lettre  servit  à 
Jean  pour  accusor  cot  infortuné  de  secrètes  intelligences 
avec  le  Sultan. 

(6a)  Je  pa»s«  6ou&  silence  quelques  détails  horribles. 
(  Voyez  Oderbom.  ) 

(63)  Guagnini ,  291-  J'é|Kirgnc  encore  au  lecteur  et  à 
moi-niëiue  le  récit  des  détails.  L"éj»ou>c  de  Foanikof  était 
la  sœur  du  prince  Atbanase  Viaseiutky. 

(64)  Voyti  Gnagnini ,  269. 
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,65;  KourI)sk_v  ri'|)ètc  deux  f<iis  «juc  Tiicocîore  Basmt- 
Dof ,  eiccutanl  l'ordre  de  Jean  ,  tua  son  père.  Voici  on 
•utM  r^t  d*  ce  Irait  ImnriUe  iatiié  dtos  lé  Hannaerit 
de  lâ  bibliothèque  dn  ■ynode  (  n*.  364 ,  fenille  85i  )  : 

■«  r.r  tznr  Jean  força  'Vht'pdore  Rnmianof  à  tuer  son 
»  jH-re ,  ei  .^  m'ias  Prozorpvsfy  à  tuer  son  frère  Basile.  » 
Guagnini  (  pg.  279)  fait  mentioii  de  eelte  demifcra  eir> 
canslneeaîiuî  qneKourbskj. 

(66)  f»uagni'ni,  ?t)'ii. 

(Gj)  Guagnini ,  Kourb»ky,  Taube  et  Kriue. 

(68)  Guagnini ,  283.  La  ferame  de  MûtnHédef  fut  tid^ 
un  en  avaiit  la  mort  de  son  mari ,  et  pendue  avec  sa  ser- 
vante sur  l'escalier  de  sa  maison.  Le  même  historien  ra- 
conte le  trait  cuivani  :  •  Ln  des  secrétaires  du  tzar , 
m  réigoIaHt  m  amù,  envigra  m  de  tt»  gens  au  poSmê 

•  pour  t'infirmer  de  ce  qui  t'y  passait  ;  Jean  ttj  ant 

«  aperru  crt  homme  luidrmonda  à  qui  il  ojipnrtcruiit.  Il 
»  Jit  appeler  le  secrétaire  et  ses  convives ,  et  leur  fit  don- 
m  ner  la  question,  voubatt  eeveir  dam  quel  deetefn  ib 

•  €ti>«mmt«mtiyimeq>hHprè9de!ui,Heegu'iIidieaie»t 
»  entre  eux  sur  le  romjitr  du  tzar.  Qt/rlr/iie.^  uns  de  ceux-ci 
»  périrent  datu  les  tourmens.  Depuis  ce  temps, personne 
«  a'Misnt plat  t'wformer  de  ce  qui  te  pattaA  au  palm't,  » 

(6g)  Dans  le  manuscrit  de  la  UMiotli^iie  du  synode , 

n".  36.{  ,  feuille  fiSt  .  Il  nv.iif  f  Jp.m  )  difTi-rfiis  insfriunerK 

de  torture,  des  pocles,  des  fourneaux,  des  fouets  garnis 
de  poinlM ,  des  grilTet  de  fer,  des  tenailles  roogiet  au  ien 
poar  déchirer  les  corps  bamains  ;  on  enfonçait  des  dons 
entre  les  ongles  et  la  chair  ,  on  coupait  les  hommes  par 
membres ,  on  sciait  en  deux  au  mo^en  de  cordeaux  non- 
senlemeot  les  bonimes  »  mais  aussi  les  ftiiinies  noUcs  ;  il 
inventait  tons  les  {onis  de  nnuTolles  torturas  pour  ses  «n- 
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jets  innoccns.  Fi  juf/pirK  à  sa  mort  il  n'y  eut  rit-n  dr  ft,<n. 
Kourb»kjr  i  <<  Il  ordonna  d'appliquer  divers  toaruicns  à 
Mioétas  Odoëvsky,  de  lui  tuUader  la  pran,  4e  lui  déchi» 
rer  les  entraille*.  Taube  et  Kjruse ,  235  «  yHen  hat  er  ri^ 
men  ans  drx  lehendigmhma nAnathnwiâ  etgUekt gma^ 
tchindcr  lassen. 

(70}  ^ojrez  Guagnioi,  B«r.  Polon. ,  274-  ^  dit  que  ceci 
avait  lieu  le  plus  lonvent  ea  luverf  ionqae  Jean  voyait  de 
•,0D  palnis  des  lioiniDee  patiner  lur la glace  de  la  mière  ou 

d'un  étang. 

(71)  Guagnini ,  aSj. 

(72)  Ibid. ,  285. 

(7^)  Dniu  documcns  envoyés  des  arrlii\<;s  <lf  Mfck- 
lenbourg  Scbwérin  k  M.  )«  comte  Nicola»  de  Koumaii- 
lof ,  grand  dtancelier  de  l'Empire ,  te  tronve  une  lettre 
datée  de  Moscou  du  34  j">i  >^70»  ^  il  Mt  dit  :  Der 

Ittiiiffcr  ist  alhier  in  tlcr  Moskaw  so  gross ,  al.s  nie  ge- 
hœret  oder  gachcn  wordcn,  daa  auch  ein  Mensch  dcn 
andem,  we  amer  dm  andem  ubemrddigm  han,  auQ'rist  t 
ja  ess  hanet  ein  Mensch  den  andern  in  fCNiiMR  und  Sab~ 
zrl  ihn  ein  und  f ries  set ,  dtiss  ein  ^rauen  su  hoten  iit. 
H'ir  aùer  aben,  golilolt,  LeibsiioiturJ}' gekabt ,  M>ie\vol 
wm  imcerm  felgk  «tW  hùtvegk  gesiméen,  etc.  Cette 
lettre  fut  écrite  par  un  dignitaire  du  roi  de  Pologne. 
Voyer  Avten-Stiicfn;  zu  Gcsch.  Russe  ^  f ,  i^gS— lÔaS. 
(^4)  ycQTCi  liakluit's  ,  I^'avigations , 

i^Si  F&r«*  afiuÛTM  de  Pologne,  n*.  9,  p.  1 — 319.  La 
suite  des  ambessadeurs  se  composait  de  sept  cent  dix-huit 
per'sonnes  ;  les  envoyés  des  commerçans  et  leurs  gens 
étaient  au  nombre  de  0^3  ;  en  tout  neuf  cents  chevaux. 
Dent  le*  exteatU  de  la  Ubliodi^ue  dn  VatieaB  par  Al- 
berlrandi  «»  trouve  un  dùeçno  di  Mcntignor  Ceno , 
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Priore  d'Jnghiltera ,  manda to  da  ycneziay  del  tratta- 
men»  eke  mb  ii  Daca  di  Moteovm  «tti  amàamatori 
polaéMf  e  d'una  invasione  che  Jecero  gli  Tartari  m 
quei paesi .  al  Doi^e  di  Venezia{fx.  codice  raanuscripto 
iuler  veteres  Yaticanot,  ,  pag.  io8j.  Ce  prieur  Gcriu 
éUnt  T«Du  en  Romw  «tcc  l«a  «mbassad«ara  dn  roi  de 
Pologne ,  en  1570 ,  fait  au  doge  «le  Venise  la  descrip- 
tion Je  la  tyranuie  de  Jean.  En  voici  quelques  extraits  : 
«  Pendant  notre  séjour  à  Moscou ,  le  tzar  y  entra  par 
ane  nouTcll*  rue  pratiqué  d«u  Tecpace  de  qoetra 

■  îonn  et  poar  l'oaTertare  de  laquelle  il  bllnt  démolir 
n  quantité  de  maisons  ;  il  était  précédé  par  trois  mille 
»  stréiiU  :  après  eux  venait  le  bouffon  du  tiar  monté  sur 
>  un  lNBtiif(a  caTafloa  un  bore),  et  un  autre  couvert 
-  dltabiU  d  or.  Jean  les  suivait  immédiatement;  il  avait 
M  un  arc  .iti  iclié  derrière  les  épaules  et  une  tête  de 
»  chien  suspendue  à  l'ar^n  de  sa  selle  ;  quatre  mille  ca> 
M  valieffa  fermaient  la  marclie.  Ce  tiar  est  le  plus  grand 

•  tyran  qui  ait  jamais  existé;  à  l'époque  même  où  nous 
»  nous  trouvions  à  Moscou  ,  il  a  fait  supplicier  dix-liuit 
»  mille  personnes,  femmes  et  enfans,  à  ^ovgorod-la- 

•  Grande,  ft  la  suite  de  la  ddeoarerte  d'une  eerrespon* 

■  dance  des  babilant  de  cette  ville  qui  voulaient  le  trahir 

•  (per  baver  trovato  un  correro  con  lettere  di  ribellarsi). 
»  Un  voîévode  qui  avait  mal  poursuivi  les  Tatars  dans 

•  leur  fuite,  a  été  jeté,  par  ordre  de  ce  prince,  kun  «ors 
»  biunclM  qa*il  conserve  k  cet  effet.  Il  fit  noyer  dans  la 

»  rivière,  en  noire  présence,  un  grand  nombre  de  pri- 

»  sonniers  tatars  11  dit  ii  nos  ambassadeurs  (  c'e&t-à- 

»  direà  cens  dn  ni  de  Pologne)  :  Polmuùi !  PobmUèl 
»  vous  ne  pas  faire  la  paix  avec  moi  ;  mais  je  vou$ 

•  taiUerai  en  piiee»....  Ayant  pris  le  bonnet  de  libe» 
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»  lin*  d'un  d«  nos  gentililioauiwff  Jm«  )e  plaçi  rar  la 

»  téte  de  son  bouffon  et  lui  dit  t  saluez  à  la  polonn/sc.  — 
»  Je  ne  le  sais  pas,  répondit  celui-ci  :  alors  le  tiar  s« 

•  mit  à  ie  lui  en»etgoer ,  faisant  Iui-ukuic  force  révé- 
»  KDCc*,  <n  liant..,..  Le  teerëture  de  renbiMade  de 
>  Pologne  ayant  refusé  lei  nbelinei  qu'on  lui  offrait  au 
»  nom  du  tzar,  les  dignitaires  russes  le  saisirent  par  la 

•  barbe  en  criant  :  aurai»-lu  r audace  de  dédaigner  lepré- 

•  tait  de  noire  inonai^gue  ?  « 
(^G)  T^cyez  Arrit ,  357. 

(77)  Kelch ,  287—288. 

(78)  Parmi  les  papiers  des  arcbivca  du  Meeklenbonrg 
■e  trouve  une  lettre  de  iMd^rie,  ro«  de  DencnarcL,  à 

Uln'k  ,  duc  de  ÎSIcckIrnhourf; ,  .ivi-r  un  Mippli'raent  du 

3o  avril  1670  ,  que  le»  curieux  pourront  cousulter. 
(7y]  Kelch ,  29a. 

(80)  Voy**  dans  le*  pepien  des  «Kbives  de  Me^len- 

bourg  la  lettre  du  duc  Ulrick  k  l'empereur  Masimilien , 
avec  un  suppU-iuent  du  7.4  septembre  1571.  Il  y  est  dit  : 
liach  Jnhalt  damiùer  gfgclKnen  stadtlichen  Siegeti  imd 
brùf,  m  wdleAen  der  Muteonritter  tidi  gtgtn  Komigk 

3fa^nusscn  l'i  rsprorhen  urid  belohct ,  ifincn  i/l/cr  diesi-lfx- 
aber  woll  Koimigk  Magnus  dietutlich  gebctten ,  der  Mus- 
comtter  ihne  mit  toUichen  hehen  eilrvn  wobe  werrcAonen  , 
M»  kM  «r  dœh  deraelbm  m  hwAm  enicncmMprfm  iimgm  » 
sondent  fuit  sit  h  liochlich  vrrsjtrochen  ,  i}tn  zuehren  tind ztt 
ichutie» ,  undbej-  dem  allein  Seligmackenden  ff^ vit  Gottes 
verpleîim  su  la*ten ,  bey  den  MBchm  Teutschmgebren» 
thm,geHAtwtdgetetAtig  Kciten  zu  handthaben,  mitder 
Romiichen  Knyf-Mnj-rst ,  allcn  Khur  und  Fursten  und  an- 
dem  Chist.  Teultch  Polentaten  friedliebendt  zu  erchUf 
Ml.  So  Bat  «Mck  dtr  MimemUer  «sneer  Ftattm  Bfv 
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ders  nachgalassene  tochtcr  Freio!.  F.ujilwrD'nvi  Ki'unsL  k 

Magnusscn         Ehelichfn  zu  Vermhelen.  Plus  ba»  il  est 

parlé  des  fiaocaillet.  AU  aber  der  HuscoHfiUertichmit  Koa- 
ftqp A  Afa^ituMen  U$tgdegenlkit  und  Mderer  pafiMmder 

Sochen  halhen  ,  dcr  Zril  (Irsf  ehlichcn  RcyJtigrrf  rn'cht 
entlichen  vergleicJtea  konnai ,  ist  die  Zeit  biss  aus  Gc 
legenheit  *u  beideneiu  m^esduAen  worden.  Quant  à 
1«  dot,  voici  ce  que  b  duc  1iii>iiiéin«  m  écrit  à  l'emperaar  t 

So  ^vurden  vor  erst  xibcr  funjf  Toniirn  goîilrx  rhrsl  und 
endlich  aUes ,  was  wir  ùegeren ,  schleunigst  erfolgen. 
(  f  'oyeM  AOMÎ  Kekh ,  293.  }  MagDus  iuit  tatfïïh»  du  tnr 
aux  mois  de  tufti  et  jaifi  1570. 

81:  I^o  rcz  Kelch,  9g5<-<i99t  cl  HaddMiiGh,  année 
iS^o  et  157 1. 

aSal^  Cml  mai  qu'en  parle  KelA.— On  lit  dans  iet 
Aimales  de  Novgorod ,  manaK.  qui  M  trmivechet  M.  de 

Malinov>ky  :  L-e  i4  mars,  les  Tatars  amenèrent  de  ta 
Suède  une  gratide  quantité  de  captiftj  et  te  dirigèrent  sur 
le  eftemûi  de  Dtmbet». 

(83)  Dans  le  néne  temps  iesEosses  et  la  catraterie  aile. 

mande  de  Magnus  tputer^nt  ,  mnis  <ans  surri.'s  ,  as- 
saut contre  ViUenstein.  Daos  sa  lettre  k  l'empereur,  Mag- 
nna  dît  qn'il  n'araît  pu  mettre  à  la  teison  les  tronpes 
nuMsqni  se  révoltaient,  et  fut  obligé  de  les  renvoyer t 

Wie  wir  afier  das  vnmenschlichr  tndrn  f/r'ç  rfussischrit 
Kriegsvolgs  nicht  haben  coerciren  kœnnen  {vojez  plu» 
lunt  n».  78). 

(84)  Celle  pix  fut  coocloe  1«  tS  décembre  1670  {voyez 

Dalin).  M.TRniis  ('crit  à  ce  sujet  à  l'Emprrcur  :  Dadurch 
der  Grossfursi  vast  zu  ungnaden  bewogen  es  dar/ùr  hielte, 
es  wnnfe  dSe  Own  tu  Demmua^km  neàen  un»  Jteft  mrï 
wifien  foùtden  verMiden» 
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(Hfî;  T'oyez  Kelch. ,  p.  3o3 ,  cl  la  lellre  de  Magnum  à 
l'Empereur  (plut  liaul,  note  ;8  et  8i  ) ,  où  il  e»t  dil  : 
Dm  SI  oef.  J.  Tauàe  unâ  E,  Kratue  ont  tautr Jmvium 
di-m  Gross/iirsien  abtrmuùgworden ,  mit  eizUchen  Teut'^ 
scheii  Hofeleiiten  ,  so  sic  mit  nei'ncm  Grtte  hestellet ,  un- 
vcrmuUlich  in  die  Stadt  Dcrpt  in  Schein  der  Muslerung 

tàngefidUn  der  Croêtfùnt  hat  rie  idkt  oUeôt  ire» 

lanfp,verigen  Gejècinus  gnedigst  erlassen ,  besondem  mit 
grotsen  Guetiern  ,  Lanndi-n ,  f./  uthen ,  Jar  uad  Tagbe^ 
soldung  nichlich  iibcr  schitiei ,  etc. 

(^)  Wpyez  l«ar  rapport  «a  due  ét  Goarirade  d«iu 
Sananbing  Rus.i.  Gesch.  ;  par  M.  Evers ,  X. —  i . 

(87)  f^'oy  ez  dans  le  supplément  de  la  lettre  de  Magnus 
k  l'Empereur  (plus  haut ,  note  81  )  :  Derowegen  woben 
aie  (Taobc  et  KruM),  aUe  Cknat,  piOentaien  widèr  den 
Grvisf.  zum  Krir^c  cm:;  en  ;  suif  m  auch  srinc  Mocht 
yetso  vast  geringe  machen  ,  da  aie  doch  innerhalb  Jare- 
seit  m  die  Kajrs.  Maj  estat ,  daa  die  Groaaf.  dem  HeiL 
Rom.  Aeiefte  nu't  etxUehmal  kundat  uuttvtdMmm  »  «mf 

Wir  sir  prschrirfjrn  vm  rhrrrtcr  KHegMIUintion,  WfdttT  tfoi 
l'urken  zu  stchm  kœmmcn  honnte, 

(88;  J'oyez  duii  1«  supplément  à  h  ittire  f  Ulrik  & 
l'Empereur.  If^oyez  note  78b)  JEt  hat  wdenget  deritmeo' 
u-ilter  A'.  Ma^mis.fcn  schrifj'tlich  vormeldel ,  wclcher  Gc- 
ttall  Freulein  Euphemia  nu't  Todr.  iUtgcgangen,  und  ihme 
mm newUek  bejr  teinen Gesatiiteit  août  die Mu$toim ab^ 
gefirtiékt  geweten,  ueben  fieuntlieher  Biu,  dot  er  rich 

des  zu^etragenen  l'nfnb  ztifrieden  geben  woUlr ,  zu  enf- 
ftietenlastenf  dicwcildas  verslorbene  Frewlein  nach  eine 
SeheOer,  F.  MoriageiuMf  noiAgelatseaf  oh  wer  eer, 
der  MoteiHPÙtert  gênent ,  ihme  dasÊeH  oÊUtati  ihrer 
Sihtuetter  eAeficAen  verfravweit  au  testen,  ete. 
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(89)  Foye*  Dalin  {Gesài.  des  R.  St^.,  année  1571 , 
|Mg.  18). 

(<yn)  Fletcher  (R.  Cora.  Weahh.  ,  fol.  60  Th-r  le  tzar) 
doubled  his  nobUitie  and  chie/e  captâmes  vf  a  meaning  to 
èeirajr       tû  tke  Tartmr. 

(91)  An  nombre  des  pièces  <[iic  le  musée  britannique  • 
envoyées  à  M.  le  comte  Kicolas  de  Roumnnzof ,  chance- 
lier de  l'£mpire,  m  trouve  la  lettre  d'un  Anglais  qui 
•*^tait  troDTé  k  Mmcou  k  cette  époque.  H  dît  t  The  king  of 
the  Crànea  €ame  lo  the  ci'tjr  0/  Mmeantf  wUh  nbove 

i2fv.r>oo  horsrmcri  the  morning  was  rxcfcdirig  tleer 

tvid  Jait ,  and  calm  ,  wilhout  anjr  wind  ;  but  ùeing  a Jire , 
there  woê  noûàng  bvt  ithirhmnda  and  such  a  nmte  m 
iftMff  A(  lAe  hea\>ens  should  havc  JalTn. 

(<)a)  Voyez  Taube  et  Krusc  558.  —  Fletcber ,  fol.  66  : 
The people  baming  in  tkeir  houses  and  streaies,  but,  most 
iiftMi^*u^a$  labataredio  patte  ont  t^thegatetfirlhett 
from  the  cnemie,  tvhere  meeting  togcther  in  a  nu'ç:hlie 
throng,  and  to  pressing  everjr  mon  to  prcvent  another, 
tpedged  themselvet  to  Jast  within  the  gâte  and  streates 
meare  wuo  it,  as  dutt  Aree  raak»  iwattnf  one  vpon  «iftert 
head,  the  iij)/)<  rr»0->:t  trrading  daonr  thom-,  ihat  were  loM-er 
(c'ett-à-dire  que  dans  la  foule  qui  se  pressait  à  la  porte  de 
Ut  Yille ,  lei  houuiiw  t'écnsaient  enUssés  !«■  va$  ntr  les 
•niras).  So  ikat  AereperiAed  at  Aat  Hme  igr  tke  fire 

the  prr<:':r'  the  nuni  fier  of  Son, onn  jicoplc  or  more. 

Dans  la  clironograpbie  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
tbèqne  du  comte  Tolstoï  >  on  lit  :  «  une  innombrable  qnaa- 
•  mué  ShmmM  fbnnt  àéwtit  par  1««  flaoraMt ,  «te..».  • 

A  l'égard  du  docteur  Arnolphe,  voyez  Jôclters,  Ge- 
làirt.  Lexicon.  f  t.  IV»  11,  2364»  vojret  aussi  fiakluit's 
Ifavig. ,  45s. 

Ton  IX.  80 
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fg2j  T'oyez  dans  la  lellre  de  l'Anglais ,  ti-iuoin  oculaire 
(TOjre»  note  ôg).  / praj  god  I  majr  never  behold  again. 

Fleteber  :  being  (Moscou)  of  3o  mites  or  mon  of 

((j  |1  Voyez  Taube  et  Kruse  ,  a3o,  —  Relativement  au 
docteur  Eli&ée ,  vo^ez  plus  haut,  noie  45*  Taube  el  Kruie 
appellent  Takovief,  Jwm  petrowtu  Jmo6,  dm  ersUn 
fyoy  evodcn  von  Raxl,  et  donnent  4  Zunîatow  IranoTttdi 
Sabourof  le  nom  d'Iwan  Zalhania  :  ils  disent  de  Griaznoï 
seinem  nechsten  Kemerer,  mit  Namen  Gregory  Grassnow, 
durck  den  Doetor  Ciffi  gcbcn  lasten.  { Voyez  Afliiires  de 
Suède,  n.  a,  fol.  laa. Sur  le  revers  et  acta  leg.  Miiscow, 
per  Paiihint  Jitnsten ,  p.  162.)  Ce  Grt'goirc  n'i-t.iil  point 
le  père,  mais  le  fiU  de  Basile  Griasnoi,  dont  nous  avous 
déj4  et  n<KU  feroai  encore  mention. 

(95)  Voyes  acte  lef.  Muscov ,  180  —  181  :  ^Semt  te 

vhn'sti'a/ium  esse  Principem  et  Jotui'nuni  idciMjue  se  non 

expeterc  ut  proni  in  lerra  jaceamus  coram  se  proùa- 

bama*  (  dit  le  tsar)  cti;««  eitM>  fortins Jari^  et  sit  pei»- 

Ironlior. 

(  r^qrez  AfTHircs  de  Sui'de ,  feuille  33n.  j  Dans  ses 
lettres  au  roi  de  Suéde ,  Jean  prenait  le  titre  d'auto- 
ente  ;  il  les  eommenfait  par  des  expreaiiam  pompeuses 
(feuille  18?.  j.  >•  Par  la  grâce  de  Dieu  qui  nOBS  a  éclairé 
»  de  sa  divine  lumière,  afin  de  diriger  nos  pas  dans  le 
»  sentier  de  la  paix,  qui  nous  a  donné  le  sceptre  de  i'Em- 
»  pire  russe  ;  par  la  grice  de  ce  Dieu  ^hriÈi  dans  la 
n  Sainte-Trinité,  dont  la  protection  nous  a  inaînleoil SOT 
•t  le  troue  et  tioiis  a  fnit  acquérir  de  la  ^^'nire;  par  son 
»  amour  pour  tc:>  iiuiuaius  et  sou  inépuisable  bonté,  nous, 

n  §rand  souTeraîn  «  etc.  (  y<grez  avssi  feuille  aSj,  sur  le 
a  levers.)  Notre  Dieu  est  la  5amte«Trioit^ ,  le  Père,  le 
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Fih  et  le  Saint-Eiprit ,  par  qui  les  rois  règoeul  et  le* 
puisMDs  prodamcnt  ta  vMlé ,  qui  non*  •  fioiifi«  le 
«ceplM  à»  l'Empire  nisiet  et  nous  •  aid^  à  le  emuonrer 
en  tenant  les  rênes  du  gouvernement  «rec  Pappni  de  le 
bannière  de  la  croix  etc.  ■ 
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Chapitre  VU.  Suite  du  règne  de  Jeau  le  Ter- 
JUBLB,  SaS 

Guerre  «t  teère  avec  h  SnUe,  iML  —  Affaire*  de  Pio- 

logne,  527.  —  RévcIttdesTchérémisses,  SsR.  - -Tlnln- 
tions  avec  diverse*  pnaiancef,  et  particulicrernenl  avec 
TAngleterre ,  53o.  —  Portrait  de  la  pràendue ,  542.  — 
Ambassadeur  d'Élisabelh  à  Moscou ,  543. «—Maladie  et 
mort  de  Jean  ,  —  Attorhemcnt  ilc*;  Rii>.spn  .tu  ]inti- 
voir  absolu,  556.  — •  Comparaison  entre  Jean  et  d'autres 
tyrau,  SS?.— Utilité  de  l'Bittejre,5S8.—M48Dge  de 
bien  et  de  mal  dans  le  caractère  de  Jean ,  059. — Jean,ad- 
mini>tratearet^Bitlaitieur.Trtb«nau,563.-- Secrctairea 
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oo  gens  d«  robf ,  565. — GrattlshoniDes  purs  et  cadets. 
Priant  lerriteurs  de  l'État.  Stoloiks ,  5(i6.  —  Rflgla- 
mcns  pour  rannce,  567.  — Lois,  —  Rèfjlement 
pour  rtglise,  582.  —  Rcnianjuable  cérémonie  ecclésias- 

tMgne,  5^.  —  CoMtnietimi  d«  tîIIm,  S95.  —  Com- 
mmxef  5g6.  ^Gloire  d«  Jmd,  600. — Noift,  6o3. 


ERRATA. 


Pmi  I ,  lig.  >,  WAfdlQ^, lÎMB^dindlf^ 

(  DimIm  qiun  pnnrftN»  fcalDet,  M  inwvcn  n  «»  éoi*  MM  «M 
doahU  eoitMiww;  man  cette  dim1>k  eoMonne  Aant  •liMliUMat 

tilc  h  la  prononciation,  nn  Ta  tiippritnce,  malgré  fmagr,  dan»  le 
rr«le  ilu  volume,  aiiui  (|uc  Vt  <lri  mou  trrniiuc*  en  itch,  U*l>  ((oe 
tzurci'ilch ,  lrriuin:ii»on  rians  la({Urlli'  '  iiw-  |i  ttrr  ,  introHiiitr  par  Icf 
ccriTaitM  «UcmaDd»,  <**(  rgalcmcni  inutile  pour  la  prononciation 

P.  19,  L  90,  exlusion,  Usez  exclusinn. 


94i  CD  mai^e,  i56i — i5gi,  lUez  i56o — i56i. 

3o,  i56d— i50a,  Umii56o — i56i. 

57,  10— 1 1  ,  Sa tins ,  lisez  Sahbalin. 

id.f  tj,  Guttemberg,  lis«z  GuUenbarg. 

85,  1>4<  yonef,  liws  Yourief. 

65 1  I  Arscha,  lisez  Orscha. 

Zi'iriif;rir  d ,  Visez  Xi'e'ttipnrofi. 

igi,  en  marge,  i5b4i  i5;o. 

Soo,  157S— 1579,  fiin  157^1577. 

SSa,  t4i  Ghrirei,  lisez  Ghireï. 

455*  en  marge ,  i55a ,  liiez  i58a. 

5iS.  i583,  liMx  i584. 

56l  t  7 1  Jîffiummits  ,  Ibcz  infamanttt. 

Sgo,  16,  Drongina,  lisez  Drouginm, 

6o3 ,  3 ,  Uakluil's ,  lùcz  UakUiit. 

608  ,  37  .  fommovirm/zA  ,  lisez  ro/RMIM  WMlft. 

60g,  Il ,  vou/<u<,  lisez  fouilawAf. 

6i4»  i5,  vfciW,  lim  vMlff.  ^»  'A 

6»7,  So, /A<;/>ou.»<r,  li«ez  MejrAjiiie:  «^fil»T^«*f 

GaS ,  i5 ,  tamul,  lim  satnml. 
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